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HONORÉ    FRAGONARD 


LES  habitants  de  Grasse  s'apprêtent  à  célébrer  des  fêtes  en  souvenir 
de  leur  Frogo,  né  dans  leur  bonne  ville  en  1732,  mort  à  Paris 
en  180G.  Leur  désir  eût  été  de  ne  pas  laisser  s'accomplir  l'année 
du  centenaire  de  ses  funérailles  sans  inaugurer  le  monument 
que,  parait-il,  attend  sa  gloire.  Un  seul  obstacle  s'est  dressé  devant  eux, 
mais  capital,  péremptoire,  absolu.  C'est  qu'on  avait  négligé  de  s'occuper 
.lu  monument  par  avance.  Bagasse  !  mes  amis,  on  ne  s'avise  jamais  de 
Idut.  Mais  quoi!  s'imagine-t-on  que  le  maître  Frago,  qui  aimait  tant  à 
dériver  au  fil  de  la  vie,  ait  constamment  prévu  et  préparé  les  choses  ' 
Ses  négligences  ne  l'ont  pas  empêché  d'aboutir  à  un  certain  renom.  Le 
morceau  de  marbre  que  sa  ville  natale  entend  consacrer  à  sa  mémoire 
n'était  pas  encore  taillé  en  1906...  Eh  !  mes  amis,  la  belle  aiTaire  !  Nous 
laurons  tout  neuf  aux  prochaines  (leurs.  Le  joli  peintre  sait  bien  qu'il  ne 
perdra   rien,   à  (irasse,  pour  un  peu  de    retard   de   ses  concitoyeui»  à  lui 
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reiitlrc  ilos  honneurs.  Même,  du  IVtnil  do  sa  lomljc,  il  sourit  à  sos  a(]mi- 
ratours  (\o  Proveiico.  toujours  en  branle,  jamais  pressi's.  ()\i  '.  il  peut  ètri' 
fran(|uilli'.  ses  arrière-eousins  lui  jjaierout  un  bon  tribut  et  dont  il  sera 
content,  —  /c  /lOiwe  ! 

Je  ne  jieusi'  jias  (|ue  pour  parler  de  l'auteur  du  Verrou  rt  de  la  Clie- 
iiiisc  enlevée,  il  soit  rigoureusement  nécessaire  d'emprunter  les  solennelles 
formes  des  oraisons  funèbres.  Certes,  Fragonard  nous  ravit,  nous  prisons 
sa  verve,  son  esprit,  sa  finesse,  sa  gaillardise,  son  goût  et  son  ragoût  ; 
mais  nous  vomirions  aussi  voii'  un  peu  clair  dans  sa  personnalité.  Ses 
tableaux  sont  originaux  au  possible  et,  pourtant,  il  est  facile  de  s'aperce- 
voir (pi'il  a  imité,  (|iuiud  Ihui  lui  a  semblé,  qui  bon  lui  a  sen)blé,  trouvant 
moyen  de  devoir  à  tout  le  monde  et  de  n'appartenir  qu'à  soi.  Personne  ne 
répond  mieux  au  libertinage  de  son  temps  ;  personne  ne  se  dérobe  davan- 
tage aux  lieux  communs  de  la  galanterie.  Nous  allons  à  lui  par  un  coup 
de  cœur  ;  nous  y  allons  (''gaiement  pi(pu's  d'une  pointe  de  vice.  (^)uel  diable 
d  homme  est-ce  donc  là.  pé'tri  de  disparates,  conciliant  les  contrastes,  se 
jouant,  en  nous  comme  en  lui-m(''me.  de  foutes  les  contradictions  "? 

Il  importe,  avant  tout,  de  nous  rendre  compte  des  vraies  mœurs  du 
xviii''  siècle,  délié  des  traditions  du  règne  de  I^ouis  XIV.  La  vie  galante 
s'est  développée  en  haut  parage,  sous  la  Régence,  comme  par  explosion. 
.\  la  faveur  des  circonstances,  elle  s'était  façonnée  et,  pour  ainsi  dire,  orga- 
nisée dans  l'ombre;  elle  prend,  parla  suite,  une  sorte  de  train  normal  et 
se  met  à  son  aise.  M'""  (jeolfrin  a  prononcé,  à  propos  de  la  charité,  un  mot 
dont  on  ferait  à  bon  droit  la  devise  des  générations  nouvelles  :  «  Il  faut 
pouvoir  faire  commodément  ce  qu'on  veut  faire  tous  les  jours  «  A  chacun 
de  combiner  ses  pratiques  et  ses  ressources  en  conséquence.  Au  bref,  la 
haute  société,  4p^  manières  d'être  de  la(|ii(dle  se  colorent  les  mœurs 
publiques,  s'abandonne  doucement  à  une  licence  passée  en  usage.  Plus 
d'f'lans  excessifs  :  tout  est  devenu  naturel  :  la  volupté  s'analyse  au  moment 
le  plus  aigu  et  se  gausse  un  peu  d'elle-même  ;  le  dérèglement  aifecte  un  je 
ne  sais  quel  air  réglé.  Le  moindre  jouvenceau  fait  de  la  casuistique  amou- 
reuse ;  rhomine  de  vingt-cinq  ans  commence  à  disserter  de  ses  aventures. 
Il  s'institue  une  psyclK)logie  (''rotique  d'une  infinie  subtilité.  Lisez  les 
Jfasf/ids  (lu  coin  du  feu,  la  .\iiil  et  le  iiionieiil,  les  Kgdirnieiils  de  l'es/u-i/ 
el  du  cdiir  de  (^n'hilion   le  lils  ;  lise/,  les  Liaisons  daiii;ereir^es.    le  diabo- 
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liqiio  chcr-d'dnivro  do  Laolos  ;  lisez,  par  dessus  touL  les  Mt-iiioires  de 
M""  d'K|)iiiay,  cette  oinifession  sincère  d'une  existence  et  d'une  époque  : 
vous  mesurerez  l'exacte  profondeur  de  la  corruption  dans  l'aristocratie  du 
sang  et  de  l'argent.  Les  liens  du  mariage  ne  sont  plus  ((u'unc  (iction  — 
hormis  au  point  de  vue  des  int('rèts  pécuniaires.  Selon  M.  de  lîesenval,  le 
maiiage  est  >■  un  acte  utile  à  la  fortune,  et  un  inconvénient  dont  on  ne  peut 
se  garder  qu'en  retranchant  les  devoirs  d'époux  ».  l'n  homme  de  bon  air 
loge  sous  le  même  toit  que  sa  femme,  mais  la  traite  en  étrangère  et  s'évite 
même  de  son  mieux  l'ennui  de  la  rencontrer.  La  maréchale  de  Boulllers  se 
déporte  autant  qu'elle  veut  et  avec  qui  lui  plaît  ;  le  maréchal  n'a  pas  le 
ridicule  d'en  être  jaloux.  M""  de  (iontaut  reçoit  journellement  M.  de  Charlu 
déguise  en  perruquier  ;  mais  ce  n'est  pas  à  cause  de  M.  de  Gontaut  que 
Charlu  se  déguise  :  c'est  à  cause  des  parents  de  madame,  gens  à  préjugés. 
y\.  d'iipinay  encourage  ouvertement  les  fi'asques  de  sa  femme,  et  combien 
d'aulres  n'ont  pas  plus  de  scrupules  1  Piicn  de  si  rare  qu'un  ménage  uni 
dans  le  grand  monde,  ou  simplement  qu'un  mari  soucieux  de  sa  dignité, 
l'ourun  Lenormant  d'Ltioles,  que  de  du  Barry  sans  vergogne  !  Par  contre, 
si  la  lidélilé  dans  le  mariage  prête  à  sourire,  une  liaison  prolongée  est 
réputée  inclination  lespeclable.,  et  l'on  ne  voit  de  tout  C('ité  qu'unions  de  ce 
genre  quasi  prises  au  sérieux.  Noblesse,  finance,  magistrature,  dessus  du 
panier  littéraire,  tout  ce  qui  domine  et  tout  ce  qui  brille  se  confond  en 
cette  sarabande  d'immoralité  acceptée.  M.  de  (juéménée  s'est  arrangé  — 
c'est  un  des  termes  le  plus  en  usage  —  avec  M'"^  Dillon  ;  M.  d'Angivillers 
avec  M'""  Marchais;  le  président  Ilénault  avec  M'""  du  Deffant  ;  le  président 
de  Meinières  avec  M""'  Belot  ;  M.  de  Pezey  avec  M"*  de  Montbarrey  ; 
d'Alembert  avec  M""  de  Lespinasse  ;  Colardeau  avec  M'""  de  la  Vieuville... 
Inutile  de  s'occuper  ici  des  courtisanes  de  profession,  comédiennes, 
filles  d'Opéra,  marchandes  d'amour  accréditées;  mais  les  femmes  de 
distinction  se  ménagent  maints  prétextes  pour  se  mêler  à  leur  compagnie, 
soit  dans  les  soupers  des  petites  maisons  discrètes,  soit  —  sous  Louis 
XM  —  au  spectacle  d'Audinot  ou  ailleurs.  Ne  soyons  pas  surpris  de 
voir  M""  Clairon,  chez  Richelieu,  faire  amitié  avec  des  duchesses,  de 
rencontrer  Sophie  Arnould  auprès  de  M""  d'IIunolstein  ou  de  reconnaître 
M""'  d'Épinay  à  certaine  médiaiioche  de  M"''  Quinault.  Au  fond,  toutes  les 
filles  d'Eve  aux  appétits  cultivés  sont  alliées  en  ce  siècle  où  l'universelle 
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(|iiiiiiii:ilinii  nvinil  ,-i  l.i  r.'iimn'.  In  soir.  Louis  XV,  encore  très  jeune,  est 
ail('  ;ui  liai  di'  l'n|i(ia  en  e<j>lunie  de  |)éleiin.  —  le  cDstuiue  des  person- 
nages de  W  alleau  dans  le  Voyage  à  Cythère .  Qu'y  cliercliait-il  ''.  La 
femme,  et  l'on  voit  ce  que  la  lemme  a  fait  de  lui.  Vaincue  par  les  lilierlins, 
l'int(dlig-ente  créature  s'élève  au-dessus  d'eux  par  le  libertinage  uu"'me,  ayant 
pour  instruments  de  sa  puissance  sa  beauté,  son  art  à  renouveler  ses 
charmes  de  eeiil  l'aetin^  au  moyen  de  la  j)arure,  les  désirs  iin'eilc  (■•\rille. 
([n'elle  apaise  et  (|u  elle  l'ail  renaître.  '  )ri  la  dresse  pour  le  plaisir,  el  [)ar  le 
plaisir  elle  impose  ses  volontés  au.\  plus  liers.  «  Eh  !  vive  l'amour  I  s'écrie 
Richelieu.  C'est  une  bonne  chose...". 

Dans  un  monde  aussi  complètement  suspendu  à  la  sensualité,  la  pein- 
ture se  pousse  lalalement  à  l'érofisme.  On  commence  par  symboliser  le 
triomphe  (h>  l'iinpi'iieiise  volupté  ;  on  descendra  au.x  [dus  lascives  iniagi- 
nalions.  Dès  le  pieniiei-  tiers  du  siècle,  François  Le  Moyne  a  peint,  sous  la 
dieli'e  de  -on  leni|)s.  son  laiileau  caractéristiiiue  A'Uercnh'  el  Oiiiiilialc.  — 
Hercule  assis,  liiant  la  laine.  Ompliale  debout,  armée  de  la  massue.  l'ius 
tard.  lîoueher  s'approiniera  nn  thème  de  Watteau,  pour  l'adapter  à  l'équi- 
vo(|ue  iVvr  ejiars  dans  l'air.  \\\  milieu  d'un  ciel  d'été,  il  montre  des  génies 
soutenant  uni' cible  l'aile  d'nn  rouge  cœur,  ce|)endant  (pie  d'autres  génies, 
au  pri'mier  plan.  Iindent.  au  l'en  d'un  brasier,  les  llèches  réservées  aux 
chasseuis  d  amour,  si  bien  ipn'  nul  n'aura,  pour  atteindre  ce  mystérieux 
(■(cur  féminin,  {|iii'  des  traits  consumés  à  demi.  Bientôt,  le  dessus  des  j)ortes, 
le  trumeau  des  eliemini'-es,  les  panneaux  des  lambris,  les  plafonds,  les 
]»aravents.  les  iMians,  se  couviiionl  d'images  tentatrices,  l'arlout  se  réper- 
cutera, non  la  splendeur  de  la  chair,  mais  l'appel  à  la  luxure  andacieuse- 
iiieiit  fariliti'e.  jîaiidoin.  l'un  des  gendres  de  Iîou(du'r.  va  plus  loin,  et 
prescpie  aussi  loin  (pi'on  |)uiss(!  aller.  Les  sens  blasés  ont  besoin  du 
stiniulaiil  des  grâces  échaull'antes.  Nous  ne  sortirons  de  ces  aj)hrodisies, 
ou  Ton  aura  l'ait,  à  l'occasiiui.  de  l'inuocence  jjervertie  elle-mi''me  un  piment 
de  débauche,  que  pour  toiubiT  dans  les  abstraites,  froides,  sèches, 
pseudo-anti(|ues  et  pres([ne  inhumaines  inventions  du  gréco-romanisme 
de  Louis  David. 

Fragoiiard  a  siTvi  en  plus  d  uni'  manière  l'orgie  des  vieilles  classes 
élégantes  en  niarrhe  vit>  la  niorl.  .<i  l'on  cherche  la  mesure  de  sa  com- 
plaisance envers    les  amateurs  all'rioli's.    (pi'on  se  souvienne  des  origines 
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du  liilili'aii  (li's  Hasards  de  l'cscn/yio/c//)',  rac(iiil('M's  par  Doyi'ii  à  CdIIi'  et 
par  (lollc  a  ipii  li's  vciil  lire,  l'eu  apri's  le  Salon  dr  I7()7,  où  iJoycii  cxpo- 
sail  sdii  Miracle  des  Ardenis.  Ir  liai'nii  de  Sailli -.Iidirii  a  niaiidi'  ci'  jn'iiilri' 
en  sa  pdilc  maison  d'amour,  rt  là.  dcvani  sa  maitrrsse,  après  toute  une 
liordi'i'  de  polili'ssi's  ('(  d'iMo.u'i's.  il  lui  a  Iriin  rr  (lidectable  discours  :  ■■  h' 
meurs  il'eii\ic  d'a\(iir  de  vous  le  laMean  (pie  voiei.  Je  désirerais  (pie  sous 
|)eiL;iiissie/.  iiiadame  sur  111 scarpolelle  (piuii  (■'V(''(pie  nieltrail  en  liranle. 

\'iiU^  me  plaeere/.  de  l'aiiill.  moi.  (pie  je  sois  à  |iorl(''e  de  Voir  les  jailllies 
de  celle  lielle  enralll,..  "  ici  le  liaidll  l'ail  elllelldre  au  peilllre  (pi  il  lie 
lieiidra  (pi'à  lui,  s'il  lui  con\ieiil,  d' "  ee'ayer  son  tahleau  (la\  aiilae'e  ».) 
lloyeii.  dolll  le  IIKhIc  d'exislelice  esl  peu  S(_''V(''re,  n'en  a  ])as  moins  (''l('' 
(pichpies  secondes  i ni eilo(| ne.  Il  s'esl  l'émis  |ioiir  dire  au  baron,  en  forme 
d  ironie  lee(''re  :  l'.Mi!  monsieur,  il  l'an!  ajonler  à  votre  i(.li  c  en  i'aisaiit 
voler  en  I  air  les  pa  ni  ou  II  es  d(.'  madanie.  et  (pie  les  amours  les  relieniu'ut  !...« 
Mais  l'anleiir  des  Ardeiils  ne  se  si.'iil  jias  liomme  à  li'aiter  le  sujet .  Le  nom 
de  l'iaeoiiard  (sl  je|(''  dans  la  conversation,  i'di  liien.  soit!  C'est  l''i'ago 
fpii  luddera  le  llii'-me.  Sa  toile  est  aujourd  iiui  à  Londres,  au  musée 
Ilei-U'oiil.  Le  dialile  sait  que  l'artiste  n'a  lri(di('  sur  aucun  d(''tail.  —  honnis 
sur  I  apparence  de  l'évèque  donncui'  de  branle.  Mais,  après  tout,  un  évèque 
du  xviir  si('Mde  s'accommode  i'oii  bien,  en  tels  cas,  d'un  costume  discret. 
M  (dijeclera  l-oii  (ju'il  ne  faut  poini  tabler  sur  une  n'rivoiserie  exeep- 
tionmdlc.  siin'L;(''r(''e  parmi  tr(_ip  joyeux  e'.dantin'  .l'y  consens;  mais  il  est 
facile  de  conridiiler  maintes  égrillardises  du  pinceau  de  notre  rring-ant 
Proveni;al  et  de  menus  faits  tyjnipu's  (b^  la  vie  ilelurée  du  siècle.  l'ersoune 
ne  lira,  j  imaeine.  sans  penser  a  l'racd.  l'Iiistoriette  suivante,  extraite  de 
la  Vie  privée  dn  niaréclia I  de  Hirhelieit.  Le  duc,  tout  jeune,  n'étant  encore 
que  l'i'onsac,  est  en  ^■isile.  non  loin  de  Manies,  chez  une  duchesse  doiil  il 
est  fort  e|iris  et  (pi  il  trouve  entourée  des  jilus  charmantes  amies.  On  ne 
saurait  dire  iiour(iuoi  si  bidle  conipaeiiie  manque  dentrain,  mais,  assu- 
rément, elle  en  manque.  Le  jeune  homme  se  met  en  frais  de  gaité,  combine 
des  espièglerii-s  un  peu  fortes,  ourdit  des  trames  plaisantes  en  lesquelles 
les  (hunes  du  chaleai!  se  prennent  tour  à  tour.  Ln  soii',  le  désir  leur  vientde 
se  venger  de  bonne  s(nte.  Fronsac,  sans  déliance,  rentre  dans  sa  chambre 
à  l'heure  du  cou(lier.  Ilolàl  Qu'est-ce  à  dire:'  C'est  une  fumée  à  n'y  pas 
teinr.  une   odeur  de   bri'ib'  à    snlbupier,  et  de  l'eau,  de    l'eau,    de    l'eau, 
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r<^I);iiiilnr  ;i  llols  dr  liiiilcs  |);irls,  iKiyaiil  le  l.i])is,  niissi'laiil  (1rs  iiicul)los. 
'l'dul  II'  iiitinili'  acciiuii  à  ses  cris.  Il  |iai-,iil  i|iii'  le  l'en  a  |ii'i>  an\  rideaux, 
il  \  a  deux  iii'uii's.  par  la  iiiaiadrcssc  d'un  vaiid  de  cliauiliri'.  l'I  ipidu  dut 
pour  I  iliiiidre  recouiir  aux  grauds  lUdyi'us.  La  duchesse  ordcuui'  (|ue  les 
elVcIs  de  l'ionsac  soient  li'aiisp()rt(''s  dans  uu  autre  apjjartement  sans  plus 
al  ii'iidif.    Tdiil  est  bien  :  les  doiiiestiiiucs  dul  sau\  !■  les  moindres  han'atclles 


Le   Tu k  a t r e   an t kj  u e    a    U  a ï r. s . 
Dessin  à  la  sanguine.   —   Mus(''e  de    liesanron. 


de  Ms''  le  duc.  Notre  roU(''  fait  sa  i'(''V(''i'eucc  à  ses  lualicieuses  viclinics, 
s'enferme,  muse  cl  s'amuse,  se  eljsse  entre  ses  dr;ips  lout  l'rai^,  lil  (piaire 
paL!'cs  d  un  livre.  s'(''lire.  souille  siui  Ik  luee,  ,i|- |.|  s'eudurl.  Toid  d  Un  ciiup, 
un  |ii'lil  hi'uil  ri''Ncilli'.  — uu  i^-ralli'uienl  lii/ai're.  (pi(d(pn' eli(i-~e  eonimolc 
li'aînemenl  d  Un  l'aiili'uil  sur  le  panpn'l.  "  f.tiii  e>l  là'"  dil  l'rimsjie,  se 
di'cssaid  su !■  son  coude,  l 'as  de  n''ponse  :  nuiis  le  luaiil  |iersisle.  I  iien  mieux. 
on  dirait  (|ne  loni  le  imdnlier  cul  ri  ■  eu  danse  à  la  l'ois.  »  (,)ni  est  là''  ■>  rc'pète 
Fi'oiisac.  d  nu  Ion  plu^  Imiisi|ih'.  ,\u  um'^iiu'  inslaul.  une  earal'e  roule  à  terre 
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et  se  brise  avec  fracas.  Le  jeiiiic  homme  a  saiiti'  en  lias  du  lit.  N'oilà  qu'il 
s'embarrasse  les  jambes  eu  des  lieelles  tendues  dont  ou  tient  les  bouts 
dans  les  cabinets  voisins  et  ijui  l'ont  mouvoir  tous  ses  meubles.  Sa  pre- 
mière inspiration  est  d'éclater  de  rire,  en  conseillant  à  ses  aimables 
mystificatrices  d'être  désormais  plus  ingénieuses.  Son  second  mouvement 
est  de  se  recoucher  pour  voir  la  lin  du  complot.  Alors  un  vacarme  affreux 
commence  :  les  cloisons  se  renversent,  huit  ou  dix  femmes  en  coiffure  de 
nuit  se  précipitent,  le  bougeoir  dans  une  main,  un  verre  d'eau  dans  l'autre, 
qui  l'aspergent  d'importance,  et  rient  en  criant  :  «  De  l'eau I  de  l'eau! 
il  fait  assez  chaud  pour  se  rafraîchir  I...  «  On  croit  que  le  roué  va  demander 
grâce  !  Point  I  S'enfonçant  d'un  seul  coup  sous  sa  couverture,  il  en  rebondit 
comme  un  diable  du  fond  d'une  boite  à  surprise,  dans  le  plus  simple 
appareil,  et  s'élance  avec  ce  mot:  «  Malheur  à  (jui  j'attraperai  !  »  Quel 
scandale  I  quelle  iiorreur  I  Les  femmes  laissent  tcmiber  leur  bougeoir,  se 
récrient  éperdument.  courent  en  déroute  par  les  eorridors,  di'valent  en 
tumulte  par  les  escaliers. 

Je  prie  les  lecteurs  de  rapprocher  le  récit  de  ces  lestes  aventures  du 
passage  des  Mémoires  de  ^I""  de  Genlis  sur  les  soupers  du  temps  de 
Louis  X^'I,  terminés  par  «  une  polissonnerie  générale  ».  Un  soir,  notam- 
ment, chez  je  ne  sais  plus  quelle  évaporée,  on  a  bousculé  les  sièges  et 
jeté  les  tables  sur  le  liane  ;  on  s'est  assommi''  à  coups  de  mouchoir  ;  on 
s'est  lancé  à  la  figure  l'eau  de  vingt  carafes  ;  on  s'est  donné  des  courba- 
tures et  des  extinctions  de  voix  et  l'on  s'en  va  tout  ravi  de  ses  équipées... 
Comment  ne  pas  s'expliquer,  après  tout  cela,  les  vertes  liberti'-s  de 
Fragonard,  Ma  clw/iiise  brûle  ou  les  Jets  d'eau,  ou  /es  Pétards,  et  bien 
d'autres':'  Du  plancher  d'une  chambre,  il  fait  sourdre  deux  jets  d'eau  qui 
s'élancent.  Du  jilafoud  d'une  autre  chambre,  il  fait  pleuvoir  des  pétards  en 
feu.  Sauve  qui  peut  I  trois  femmes  étaient  couchées  dans  la  pièce  qui 
s'inonde  :  l'une  s'enfuit  affolée,  poursuivie  par  l'inévitable  douche  ;  la 
seconde,  nue  comme  la  main,  se  perche  sur  un  tabouret  ;  la  troisième, 
demeurée  au  lit,  tâche  à  se  faire  un  parapluie  du  drap  qu'elle  soulève  et 
crie  à  tue-téte,  glacée  par  le  froid  de  l'eau.  11  y  avait  trois  femmes  aussi 
dans  la  chambre  aux  pi'tards,  et  fort  mollement  (■tendues.  En  ([uatre 
touches,  Frago  vous  les  a  culbutées,  un  bras  par  ci,  une  jambe  par  là, 
assourdies  de  dé^tonations,   aveuglées  d'étincelles,  ('toulfées  de  fumée,  ne 
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s;i(li;iiil  jiliis  si  elles  sont  siii'  un  matelas  (Hi  au  milieu  li'iin  (■iianiji  de 
halaille.  (jes  étranges  facéties,  où  nous  surpremms  des  (ranspositioiis  de 
traits  de  mœnrs,  trahissent  un  arliste  singulièrement  impressionné  pai-  les 
folios  couraides  et  tout  à  l'ail  à  la  inerei  de  son  amusenuMit.  lîieii  ne 
j'étonne,  rien  ne  I  inquiète  ;  il  jiromène  son  inconstance  à  traveis  le 
monde,  ù  l'aventure  des  sensations.  Son  affaire  est  de  peindre  à  la  pijjée 
tout  ce  ([Lii  vient,  sans  se  demander  le  poni(pi(ii  et  le  eoniment  des  choses. 
VA  voilà  tout  riolic  homme  en  aceord  avec  son  tem[)s. 

I 

T. A      .IKTNESSE      DE      l'HAIWi. 

Jean-IIonoré  Fragonard  est  né  à  Grasse,  un  jour  de  printemps,  le 
5  avril  17.'i2,  parmi  les  roses  et  les  violettes'.  Son  père  a  gagné  une;  petite 
fortune  dans  la  ganterie  ;  il  la  verse  dans  la  caisse  des  frères  Périer,  ])our 
mettre  en  circulation,  à  Paris,  des  pompes  à  feu,  et  la  nouvelle  lui  arrive, 
un  matin,  qu'elle  est  perdue.  L'espoir  de  retirer  ([uelque  chose  de  la  li(|ui- 
dation  en  cours  le  tonduil  au  hord  de  la  Seine,  en  17-'i(>  ou  17'i7  ;  mais  il 
semhie  fort  ipie  ce  voyage,  entrepris  par  le  gantier  en  compagnie  de  son 
fils,  ait  eu,  dès  h>  départ,  le  caractère  d'un  (h'-linitif  exode.  Franeois  Frago- 
nard, le  père,  entre  à  Paris  chez  un  mi'iciiM-,  et  Honoré,  le  fils,  chez  un 
notaire.  L'adolescent  n'a  jamais  eu  ([u'un  goût  peu  compatible  avec  le 
tabellionnat  :  le  goût  du  dessin.  Nul  papier  blanc  ne  lui  paraît  proj)re  (pi'à 
recevoir  des  croquis,  et  il  agrémente  de  tant  de  figurines  et  de  compo- 
sitions les  feuilles  à  copies  du  notaire,  <jue  e(dui-ci  croit  devoir  le  rendre 
à  sa  vocation  éprouvée.  Puisqu'il  veut  être  peintre,  l'idée  vient  de 
le  présenter  à  Poucher  ;  mais  Poueher,  qui  ne  prend  pas  les  rapins  en 
sevrage,   envoie   le  jeune   Proveneal   se  débrouiller  chez   (Chardin.   Nous 

1.  Nous  n'avons  pas  à  refaire  point  par  point,  en  cet  impromptu  juliilairc,  la  liiograpliic  du 
peintre.  Pour  les  recherches  particulières,  cf.  baron  lU)ger  Portalis,  Honoré  Fragonard,  xa  vie  et  son 
iriivre  i  Paris,  1888  ;  le  Dictionnaire  bior/rapliique  de  Jal  ;  la  Correspondance  des  directeurs  de  l'Aca- 
démie de  France  à  Home  (t.  XI,  période  de  1754  à  1763,  publié  en  nov.  1901)  ;  le  Journal  inédit  du 
voyai/e  de  Berr/eret  en  Italie,  en  l'ÎS-i'î'i,  publié  par  A.  Tornésy  (Poitiers,  189o)  ;  la  Hevue  de  la  Ilévo- 
lution  fratii-aise,  articles  de  I>".  Habbe,  V.  Sardou  et  J.  Guillaume  (année  1900)  ;  Bulletin  de  l'art 
ancien  et  moderne,  article  de  P.  Bonnefon  (1901),  etc.  Pour  le  surplus,  nos  sources  seront  men- 
tionnées. 
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laisserons  (le  rùir  les  ((iiiiiiiérages  aceepti'-s  par  < 'lOncourl  sur  son  passage 
dans  1  ali'lii'i'  de  ce  maître.  L'auteur  iln  liciifilicilc,  (|ui  n'avait  foi  ipi'en 
r('tu(li'  d'aiirrs  nature,  ne  l'a  certainement  jias  mis  au  r(''ginie  de  copier  des 
estam|i('s.  In  seul  t'ait  reste  incontestable  :  Chardin  n'a  pas  gardé  longtemps 
Frago  jurs  dr  lui.  ou  Frago  a  déserté  très  vite  l'atelier  de  Chardin.  Fn 
v('Titi''.  uniis  clicrclK  rions  en  vain  deux  hommes  moins  faits  pour  se  com- 
prendre I  n  ganciu,  à  l'imagination  toujours  ébloiue  de  rus(''es  qui  éclatent 
et  retoniln'ul  ru  l)ou(piets  d'artilîce,  peut-il  s'accoinmodiT  i\r  ne  voir  peindre 
qui'  fruits,  ustensiles,  poissons,  b(Hes  morti's,  femmes  du  commun  et 
de  la  marmaille  di'  bourgeois'?  Frago  s'engage  dans  la  vie  le  chafx'au  en 
bataille,  l'alkire  déliljérée.  De  ci  de  là,  le  long  des  rues,  il  baguenaude, 
s'an(''le  au.\  boutiques,  baille  aux  corneilles  autour  du  Louvre  où  sont  les 
logis  des  académiciens,  souiit  aux  lndles  lilles,  se  un'de  aux  ciioses 
populaires,  gnuaille.  l'nuaille,  s'égavant  de  tout,  regardant  tout.  Dans  les 
églises  jdeines  de  tableaux,  il  llairi'  les  |ieintures  à  sa  convenance.  La 
peste  si  les  chefs-d  leuvii'  familiers  du  ]ieintre  de  /<•/  J'oii/'i'oi/ci/sc  le  hantent 
jamais  !  Il  lui  faut  des  spectacles  plus  machinés,  plus  tumultueux,  plus 
galants,  plus  li  sl(  s.  .!e  jurerais  (|u'il  a  l'ait  en  secret  (iuel([ues  esquisses 
d'après  de  'l'idN .  \  au  Loo  et  l'.ouclier. . .  .\u  fond,  c'est  de  ce  dernier  qu'il  ri-ve. 
Au  bout  di'  six  mois  d'un  t(d  ap|ireiitissage,  ayant  beaucoup  deviui'' 
siuiin  appris.  I  enfant  gàti''  retourne  chez  le  jieinire  des  /'i/s/o/yiles  et,  rviXc 
l'ois,  s'y  vciil  retenu.  Ilouelier  a  tb.'s  cartons  de  tapisseiàe  à  imaginer,  à 
exécuter  sans  cesse  pour  la  Manufacture  des  (l(.)belins.  Lv  nouveau  venu 
devient,  eu  peu  de  mois,  son  plus  précieux  auxiliaire.  D'une  sinq)le  indi- 
cation, Fi-ago  tire,  à  liuslant  même,  tout  le  parti  (ju'on  en  pouvait  espérer, 
avec  (piebpie  eliiise  di'  plus  daus  «'  le  goi'it  et  le  ragoi'it  ».  L'habileté  de  la 
main  lui  est,  pour  ainsi  dire,  innée.  Son  maître,  en  17")!!,  décide  (pi'il  con- 
courra ]ioiii'  le  gland  pi-ix  aca(l('mi(pu'.  .\  d'autres  l'hé'sitation.  \dici  le  jeune 
homme  en  loge,  traitant  le  sujet  donné  :  Jéroboain  .sdciiliiinl  uii.i  idoles. 
Le  '!(')  août,  le  enueours  est  jugé  par  Nos  Seigneurs  de  IWeadémie.  Les 
suffrages  vont  tout  droit  à  un  tableau  quelque  peu  tapageur,  fort  théâtral, 
nuiis  curieux  d  arrangenu'nt,  intéressant  de  clair  obscur  et  touché  «  à  pleins 
|)ineeau\  ".  Cida  sent  à  la  l'ois  AnIoiue  Coyjnd,  .lean-Frauçois  de  'l'roy  et 
l!ou(dier,  et,  pouitanf,  des  traits  d'originalité  arrêtent  le  regard.  Le  drame 
n'est  pas  seulement  daus  les  ligures:  il  est  dans  les  accessoires,  jetés  yà  et 
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là    dans  les  fumées  ijni  iiiniilciit.  diiiis  tnut  iiii  as|)r(l   de   tiouhle.    De  (jiii 
est  le  tableau  ''  D'ildnoïc'  !■  rasiiniard.  Notre  grand  gan-on  joyeux  s'entend 
proclamer  lauréat  sur  l'heure,   il  a  vingt  ans  tout  juste,  et  son  triomphe 
lui  parait  si  naturel  qu'on  ne  lui  voit  pas  même  une  minute  de  griserie. 
Quatre  années   s  (•eouleronl   avant   son   départ  pour  Home.  lîoucher 


J  F.  K  l)  U  O  A  M     S  A  C  n  1  Kl  A  N  T     AUX     IDOLES, 
l'iii  .11-  lîomc  .le  i'ragonani  |I752|    —  Pdris.  Fcole  Aei  Bcaui-Arts. 


continue  à  lui  confier  l'exéeution  de  ses  cartons  tle  tentures  et  lui  l'ait,  a  1  oc- 
casion, leiM-oduire  de  ses  tableaux  —  notammiMit  Hercule  et  Om/)lialc, dont 
la  répétition,  à  défaut  de  l'original,  est  réclamée  par  M.  <!e  Sinul.  Il  entre, 
ensuite,  à  ri-'.eoie  des  élèves  protégés,  où  l'accneillenl  Deshays.  Doyen, 

Clodion.   l'aruii  ses  (uivrages 

s 
les  prrsri/ls  ,le  rA/iioiir  et  le  Sauveur  lavant  les  pieds  des  apôtres'.  On  est 
1.  La  i:s,jché  est  pciauc  :  le  Uaement  des  pieds  est  à  la  catliédrale  de  Grasse. 


l'.riMiiiet,  Monui'l.  et  les  sculpteurs  Dajou  c 

persoinieis  de  .e  temps  de  stage,  ou  cite  une  Psyché  montrant  à  ses  saui 
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en  droit  di^  citer  aussi  sa  Boscide  et  soii  Colin-Maillard,  fantaisies  à  la 
Doucher,  assurément  peintes  avant  son  exode  de  lauréat,  puisque  Beau- 
varlet  les  gravait  en  1700.  alors  que  Fragonard  était  encore  en  Italie  et  dans 
un  tout  autre  courant  d'idées.  Entin,  le  20  octobre  i"'i3'o,Vclève piotégé  reçoit 
r(_)rdre  di'  passer  les  .\lpes,  en  compagnie  de  ses  camarades  ^lonnet  et 
Dhuez.  Au  monu'ut  du  départ,  son  maître  lui  dit,  en  guise  d'adieu:  «Mon 
cher  Frago,  tu  vas  voir  Michel-Ange  et  Raphaël.  Mais,  crois-moi,  ne  prends 
pas  ces  gens-là  trop  au  sérieux  ou  tu  es  1'...  ».  Inutile  parole  :  Frago  n'est 
homme  à  prendre  trop  au  sérieux  ([ui  que  ce  soit  au  monde... 

Les  premières  impressions  du  jeune  peintre  à  Rome  nous  sont  connues 
par  l'aveu  qu'il  en  a  fait  un  jour  à  Le  Noir.  Raphard  l'intimide  ;  Michel- 
Ange  l'etlVaie  ;  le  «  grand  art  »  le  glace.  Le  directeur  de  l'Académie  de 
France,  Charles  Natoire.  redoute  sa  témérité  et  lui  prêche  la  sagesse  '. 
Frago  défère  si  bien  à  son  conseil  (jue  certaines  études  de  sa  main,  trans- 
mises au  niar(juis  de  iNIarigny,  inspirent  au  directeur  des  lîàtiments  du 
roi  la  crainte  ([ue  «  l'excès  des  soins  ne  refroidisse  entièrement  son  feu  ». 
Fu  tin  de  compte,  l'artiste  s'éparpille,  court  aux  peintures  du  Haroccio,  de 
l'ietro  da  (;ortona,  de  Carlo  Maratta  et  autres  décadents,  dont  l'abusive 
virtuosité  l'aiguillonne.  Natoire,  en  témoignant  de  ses  dispositions  excep- 
tionnelles, se  plaint  de  «  sa  facilité  éthonante  à  changer  de  party  d'un 
uiouieut  à  l'autre,  ce  ([ui  le  fait  oppérer  d'une  manière  inégalle  ».  D'autre 
part,  au  sujet  d'une  copie  d'après  Pietro  da  Clortona,  entreprise  par  son 
pensionnaire  au  couvent  des  Capucins,  il  écrit  :  «  Ce  jeune  artiste  a  un 
peu  de  peine  à  peindre  les  chairs  et  à  donner  le  vray  caracterre  des  airs 
de  t(''te.  Je  l'exhorte  à  ne  se  point  lasser  pour  la  retoucher  de  nouveau, 
car  il  s'inuigiiu-  déjeà  avoir  fait  tout  ce  qu'il  faloit  et  ([u'il  pouvoit-».  Les 
ligures  acad('miqu('s  très  achevées  de  Frago  inquiètent  l'Académie  royale 
et  Cochin.  son  secrétaire,  dont  Marigny  s'approprie  les  observations 
judicieuses.  Touchant  une  Etude  d'Iioiniue  et  une  Tcte  de  p/'ctresse,  pehiic^. 
en  17.')8,  le  marquis  a  peur  que   <>  l'imitation  de  quelques  maislres  ne  lui 

I.  Cf.  Iliofjrap/ili'  iinicei-seUc.  au  mot  h'mfionaid.  —Vnir  aussi,  dans  la  Correspondame  desdhec- 
leiirs  lie  l'Académie  de  Fi-ance.  \v%  lettres  de  .Natoire  du  24  novembre  1756  au  18  mars  1761. 

i.  l'oi-i-espondam-e  des  direrleiirs  de  l'Académie  de  France  à  Home.  Lettre  de  .N.itoire  du 
:J0  août  1758.  Nous  respectons  scrupuleusement  lorthofiraphe  «  éthonante»  du  directeur  de  Frago. 
La  lin  de  la  lettre  est  à  citer  :  «  Ces  jeunes  servellcs  ne  sont  pas  aisée  à  conduire.  Je  taclieray  ton- 
jour  d'en  tirer  le  nicillieur  party  sans  les  trop  gêner,  car  il  laut  laisser  au  génie  un  peut  de  liberté.  »  '.  ! 


Cliché  Braun.   Clément  et  C-* 


iïoNum';    Fr  al;  ON  A  n  I» .    —    L  i:  s    (in  anus    <:  viMtÈs    n  e    i.  \    \H.  la    h'Estk. 
Itfssiu  à  la  san-juiiie.  —  Mus(^c  tic  Besain'oii , 
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nuise  ri  III'  II'  r.issc  IdinliiT  dans  des  tons  do  conlours  maniérés,  comme 
il  paidil...  jiai'  jilnsicnis  demies  teintes  trop  bleues  et  d'autres  aurore  qui 
ne  soiil  ])(iint  naturelles.  On  peut  eroiic  qu'il  les  a  imiiées  de  liaroeei. 
|)iiiili('  ailiiiiialile  à  plusieurs  éf^ards,  mais  dont  la  (■diiieur  peiil  c'Ire 
dangereuse  à  imiter.  .  I.c  itou  conseil  à  lui  faire  l'iilendic,  c'est  «  de  ne 
regarder,  dans  les  grands  mailii's,  que  ee  <pii  earaeli'rise  en  eu.\  une 
iinilafion  vraye  de  la  nature  ».  La  Tèlc  dr  ///ètresse  est  peinte  "  d'une 
manière  un  peu  tnq)  doucereuse  ».  t'n  an  plus  lard,  une  autre  l'Iiide 
d'Iiomnii'  suscite  des  n'^llexions  plus  ac('entu(''es  em'ore  :  "  La  |)eine  s'y 
laisse  appereevoii-,  et  l'on  n'y  di'couvre  point  de  ces  iicureiix  //.'/.v.sv'.v,  ny  de 
cette  faciliti'  de  j)inceau  que  l'artiste  portoil  peiit-i'tre  cy-devani  à  l'excès, 
mais  qu'il  ne  tant  cepeiidaiil  pas  perdre  entièrement  en  les  reelifianl.  Sa 
couleur  ne  pn'sente  poinl  de  ces  tons  Trais,  hasardes  par  l'enthousiasme 
et  qui  sont  sui\  is  du  succès,  dans  un  artiste  (jui  a  étudié  son  t;ilent  et  qui 
se  livre  avec  idunnissance  aux  mouvememens  de  son  génie.  Tout  est 
l'ondu,  tout  est  Uni.  Il  est  tems  ipie  le  s''  Fragonard  prenne  confiance  en 
ses  talents  et  ipie.  travaillant  avec  plus  de  hardiesse,  il  retrouve  ce  premiei' 
l'i'u  et  cette  heureuse  l'aciliti'  ipi'il  avoit,  et  qu'il  semble  (piinie  l'tude  tnq) 
sérieuse  a  captivés  au  point  de  les  di'lruire  ».  Seuls  les  dessins  trouvent 
gn\ce  devant  les  juges  parisiens,  étant  «  purs,  savants  et  corrects  ».  à  ceci 
près  qu'on  y  voudrait  plus  «  d'arrondissement  et  d'eU'et  ».  N'enus  dun 
sculpteur,  ils  seraient  i'  inliniment  louables»,  mais  «  un  peintre  doit-il 
oublier  la  couleur  et  l'elVet.  même  ipiand  il  dessine":''  » 

Au  l'ond,  l'élève  lauri'at  traiiie  à  travers  le  monde  romain  s<m  incer- 
titude, un  ennui  pesant  et  le  regret  de  Paris.  Greuze  était  encore  à  l'Aca- 
démie quand  il  y  est  arrivé;  mais  nous  ne  savons  s'ils  se  sont  convenus. 
Parmi  ses  proches  compagnons,  il  n'a  découvert  aucune  uatui'e  vraiment 
accordée  à  la  sienne,  ("e  n'est  qu'en  1759  que  la  bonne  l'oitnni'  amène  .en 
la  maison  royale  un  |ieiiitie  \i'aiiiient  t'ait  pour  l'Ire  son  ami  et  ampicl 
l'attaciiera  toujours  une  all'eclion  sincère.  Nous  parlons  du  paysagiste 
llubeit  llolieit,  venu  à  iîome  avec  l'ambassadeur  duc  de  Choiscul-Stainville 
et  iogi'  à  i'.\caili'mie  de  l''rancc,  })ar  ordre  de  Marigny,  sans  avoir  obtenu 
ou  même  ambitionné  le  uu)indre  prix  au  grand  concours.  Sur  le  conseil 

1.  Lettres  de   Marifiiiy  à  Natoire,   le  31  juillet  1738  et   le   U  octobre  no9.  Marigny  ne  fait  que 
répéter  uml  pour  mot  les  rapports  de  Oocliin,  annexés  a  sa  correspondance. 
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(le  l'auiiii.  Pidlii'il  s'est  mis  à  dossiniT  et  à  [n'imlro  à  sa  facnii  les  ruines 
antiques  où  la  luiniric  et  lUniIire  se  jouent  et  qu'envahissent  les  verdures 
ou  les  vastes  jaidins  des  villas.  j)eu])l('S  de  statues  de  marbre,  rafraîchis 
de  elianlanles  ronlaines.  l''i-ag'o  l'imite  e|  subit  son  iulhu'uee  au  moins 
aillant  i|n  il  lae-aillanlil  de  sa  l)elli'  Immenr.  Pour  tcait  dire,  les  deux 
eom]iaL;'[ioiis  nul  si  bien  Iravailb'  ensemble  (|u'on  (''ju'onve,  parbiis,  une 
assez  grande  dilliiidli'  à  reemniaitre  les  dessins  de  l'un  el  de  l'autre,  en 
ce  mode  partieidier  (jui   leur  est,   du  ju'emier  coup,  devenu  commun. 

Et  l)ii'nt('it  la  chance  sourit  à  leur  intimité  en  des  conditions  ex([uisos. 
Le  eliarmanl  abbe  de  Saint-Non.  si  ouvert  d'esprit,  de  sentimeni  si  d(dicat, 
si  o-raciiMix  de  manières,  est  à  lîonie  depuis  jm'u  ;  (ui  fait  l'(''ti'  à  l'aimable 
lioiiinii'.  en  ipii  Xaloire  salue  '1  un  amaleiir  qui  s'amuse  inliniment  et  s'occupe 
beaucoup'  ".  l'entre  tous  les  habit  ani  s  de  la  maison  de  l''rance,  l'aldx'  ajqirccie 
et  rccheiclie  llnberl  iiNdieit  et  l'raeo.  lu  ceiiain  projet  le  tenaille,  dont 
il  ne  tarde  pas  à  leur  l'aii'e  eoiilideiiee.  (  ie  n'est  pas  assez  de  vivre  eu 
Italie  de  belles  heures  l'I  d  V  jouir  de  la  \  ne  (Je  belb.'S  leiivres.  il  biut  en 
iixer  le  souvenir  par  le  dessin,  et,  des  vifs  croquis  traci's  pailoiil  an  bon- 
heur des  rencontres,  composer  un  erand  ouxrae'e  di'  gravure  ipi'oii 
puidiera  un  jour,  le  plus  t('it  jiossible.  pour  rinslructi(m  et  le  ]ilaisir  de 
tous.  Si  ses  nouveaux  camarades  voidaienl  s'unir  à  lui,  (pudle  bonne  et 
agréable  Ijesogiie  on  aurait  sur  la  planche!  On  verrait  du  pays,  on  dessi- 
nerait, on  graverait  par  les  ehemins.  on  ni'  passerait  pas  devant  une  (euvre 
lie  prix,  dexant  une  nidile  ruine.  de\anl  un  site  à  caractère,  sans  en  relever 
l'image.  Le  jiaele  est  vite  crmclu.  l'ar  malheur,  les  circ(Uistauces  ne  per- 
midtronl  gU(''re  aux  trois  allii'^s  de  \a(pier  à  sou  aceouiplissemeut  C('ile  à 
(l'île.  '\'t>\\\  d  aboid.  labbé  se  rend  à  Xajiles.  an  mois  tl'a.vril  I7<>(),  escorté 
du  seul  lodierl  '.  An  mois  de  juillel.  il  s'installe  avec  Frago  seul  à  la  villa 

1.  Voir,  .sur  S.iint-Xiin  :  U.ili.  Brij;ar(J,  ./.-''.  Ilniiin  il  t/e  Sa>nt-\'on,  abbé  de  Poiillières,  au  diocèse 
df  l.niif/rfs  in-8",  17!)2  .  —  Saiut-Non  prend  pied  a  llnnic  en  niivembre  [TJ9,  en  iiièuie  temps  (|ue  le 
nouveau  peintre  pensionnaire  Hugues  Taraval,  <|iii  doit,  a  liref  délai,  l'aire  avec  lui  le  voyage  de 
Naples  (lettre  de  .Natoire  du  21  novembre).  Ce  projrt  avorte,  on  ne  sait  pounpioi.  l.'.ildir  ne  visitera 
qu'au  printemps  la  région  napolitaine,  et  Taraval  ne  sera  point  du  voyage. 

2.  Us  sont  partis  le  H  avril  'lettre  de  Natoire  du  Iti,  annoneant  leur  départ  a  .\larigny  .  In  mois 
auparavant,  l'abbé  a  l'ait  ronnailre  au  directeur  de  l'.Vcadémie  ses  desseius  sur  Frago  :  «  .\1.  de  Saint- 
Nom  [sic]  compte  aussi,  à  son  retour,  amener  avec  luy  le  s'  Ftar/onanl,  qni,  dans  se  tems-là.  aura 
fini  son  terme.  Il  luy  Tera  voir  N'enise  et  les  autres  villes  où  il   y   a  de  belles  choses  »  sic]  (lettre  du 

19  mars  1700  .  —  l,e  4  juin,  il  enregistre  la  rentrée  des  voyageurs  et  ajoute  :  «  Us  ont  parcouru  tous 
les  horizons, et  n'ont  rien  néglige  pouruiettre  à  prolitleiirs  fatigues...  «Hobert  alaitipiantiledétudes. 
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(l'Kslc,  à  l'iMili.  iiiisi'  ;'t  s,i  (lisposilidu  par  le  diu:  de  Moilciii''.  Kn  vv  lieu 
(rciK'liaiiliiuciil ,  i|iicl  iirlisic  ne  se  ravirait  à  crayonner  à  la  pierre  noire 
(Hi  à  la  sanniiiiii'-  a  la\i'i-  au  hislie  nu  à  la  sépia,  pailois  à  peindre  en 
jnyi'uscs    cipuh'urs    les  poétiques   spectacles    olîerts   à  ses    yeux'  (U'  ne 


fc  :. 


L'Ai;i:t    [JE  Saint- Non. 

Dessin  â  la  sanguine.  —  Montpellier,  collection  Alger. 


sont    (lu'liémicycles    do    marbre    s'eirritant    sous    les    végélations    victo- 
rieuses, allées  de   l'yprès  énormes  dressant  leurs  sombres  pyramides  en 


I.  Le  27  août  1760,  .Natuire  manJe  à  Marigny  :  «  M.  l'abbé  de  Saint-Nom  est  depuis  un  uioy  et 
demy  à  Tyvoli  avec  le  pensionnaire  FluijonarJ,  peintre...  Notre  jeune  artiste  fait  de  très  belles  études 
qui  ne  peuvent  que  luy  aitre  très  utilles  et  Uiy  faire  beaucoup  d'honneur.  Il  a  un  goi'it  très  piquant 
pour  ce  genre  de  paysage,  où  il  introduit  de.s  sujets  champcstrc  qui  lui  réussissent  >>  (sic).  —  On  a 
toujours  dit  que  Robert  partagea,  à  la  Villa  d'Esté,  la  vie  de  Frago.  Il  faut  en  rabattre.  Le  jeune 


20  LA    REVUE    DE    L'ART 

plein  azur,  cliarmilles  aux  voûtes  vertes  transpercées  de  pluies  de  rayons, 
portiques  de  rainures,  fontaines,  statues  et  débris  de  l'antiquité  perdu--  dans 
une  solitude  ou  rit  l'ombre  fraîche  sous  l'ardeur  du  soleil.  Qui  pourrait 
se  soustraire  au  cliarnie  de  ces  somptueuses  survivances  des  civilisations 
en  voie  de  se  fondre  au  mystère  de  la  nature  absorbante  '?  Les  semaines 
s'enfuient,  les  portefeuilles  de  l'abbé  se  garnissent  de  feuilles  volantes 
délicieuses  à  regarder'.  L'hiver  suivant,  Frago  dessine  pour  son  ami  quan- 
tité de  compositions  célèbres  dans  les  monuments  de  IJome.  A  la  vérité, 
son  crayon  se  dé'bride  un  peu  plus  que  de  raison  à  interpréter  le  Triomphe 
de  Gdldlcc  de  Raphad,  à  la  Farnésine,  et  traduit  à  peu  près  les  pla- 
fonds de  Clarrache  et  de  Lierre  de  Cortone,  au  palais  Farnèse  et  au  palais 
L:uberini.  Sa  verve  se  prc'te  mal  aux  transcriplions  littérales.  .Vu  mois 
de  mars  17<>L  1  abbé  l'envoie  à  Xaples.  In  peu  plus  tard,  ils  sont  tous  deux 
à  lîologne.  Durant  l'i'lé,  Venise  les  retient  sous  sa  magie.  Mais  le  temps 
est  pass('  piiur  l'iago  des  libres  vagabondages.  Llusieurs  prolongations 
de  si'jour  en  Italie  lui  ont  été  accordées;  maintenant,  tout  le  rappelle 
en  l'iMucc.  De  la  ville  de  V'éronèse  et  de  Tiepolo,  il  gagne,  toujours  le 
crayon  à  la  main,  Turin,  (ienève  et  Lyon,  et  la  dernière  semaine  de 
septcndu'i'.  Ir  Joiu'/ia/  de   W'i/lc  nous  aj)prend  (ju'il  rst  à  l'aris. 

L.    DE    FÔURCArO 
lA  siu\'re.) 

.Triiste  n'a  puint  i|uiUé  Uome  le  27  am'it.  puisque  Natoirc,  en  donnant  de  ses  nouvelles,  à  la  suite  du 
passage  ci- dessus,  ne  l'associe  en  rien  au  déplacement  de  son  camarade,  et  pas  une  lettre  du  direc- 
teur ne  mentionne,  dans  l'été  ou  lautouine,  une  absence  de  quelipie  durée  (|U'il  ait  faite.  Robert  a 
donc  pu  i|uelr|uefois  pousser,  en  escapade,  jusqu'à  Tivoli  :  il  n'y  a  pas,  alors,  vécu  à  demeure.  De 
même,  après  le  départ  dclinitif  de  ses  amis,  il  continue  ù  travailler  à  l'jVcadémie.  ou  sa  présence  est 
constatée  longtemps  encore.  Sa  contribution  au  Voyage  pUloretique  de  Saint- -Non  n'en  a  pas  moins 
été  importante.  L'ouvrage,  à  la  vérité,  n'a  commencé  à  paraître  qu'en  l'ilX. 

l.  .\u  musée  de  Besani;on  :  la  grande  cascade  de  Tivoli  à  travers  l'arcade  :  les  grands  cyprès  de 
la  villa  d'Esté  ;  la  grotte  de  Neptune  à  Tivoli  ;  les  jardins  de  la  villa  d'Esté  :  vue  prise  devant  l'es- 
calier de  la  (ierbe,  etc.  legs  de  l'architecte  Paris;  voir  à  ce  sujet  l'article  d'Henri  Bouchot  dans  la 
llei'ue,  t.  XIX,  p.  20:i;i.  —  D'autres  dessins  de  la  même  période  dans  la  collection  Atger  (umsée  de 
l'École  de  médecine  de  Montpellier  ,  au  musée  de  .Narbonnc,  au  musée  de  la  ville  de  Paris  collection 
Dutuit;,  etc.,  etc.  —  Au  musée  de  Chartres,  un  cadre  de  six  croquis  à  la  sépia,  l'antaisies  mytholo- 
giques très  libres  et  ligures  diverses,  sans  paysage,  du  même  temps. 
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(le  vieux  l'di  Miiios,  souviTuin  s\  lu- 
l)iilii|ui'  (le  Ciiiissos,  avait  ses  passions, 
roiiMiH'  Idiis  les  liomiiH's.  Il  aima,  rnti'c 
licaiicoiip  d'autres,  liriloiiiaiiis,  lille  de 
/.eus.  Mais  Britoniarlis  était  sage  ;  elle 
(|Mitta  la  Crète  sur  le  bateau  d'un  pê- 
iliiMir  et  alla  se  réi'ug'ier  à  Eo-jm'.  '\\t\\- 
(■lii''c  d'uiir  si  haute  vertu  ,  Arli'iuis 
l'i'leva  au  laui;' d'uue  tlc'esse  :  (Ui  1  addia 
rii  Crète  sous  le  nom  de  Dictvnna  it  ,i 
Ki^ine  sous  eelui  d'Apliaia;  longtemps 
idiscurc.  elle  devin!  illustre  vers  l'JOl, 
({uaml  li's  l'duilli's  bavaroises  nous 
l'urcut  a|i|iris  i[uc  li'  n'raiid  li'Uipli'  dr 
l'ilc  lui  ('lait  d(''di('',  ci  non,  cciniiiir  le 
lii'usait  ('>aruier,à,lupiterpauliidl(iiii'u  \ 
(lu  à  Athéua,  eomme  on  l'avail  i  ru  de- 
puis. EUesont  été  dirigées  par  M  .  l'iirl- 
waengler,  avec  cette  «  géniale  rapidili'  >> 
qui  caractérise  sa  nuinière  :  le  (duiiilier, 
lail  J'eruH'  eu    IIHI2.  el  vi)i(i  qu'iiu  gros  volume  p;iru  celte 


1.  ScccpM.I  cl  .liTiiicr  ailiilc.  \oir  la  licnir  ilii  10  ilocriubiç  lici-iiicr.  C'est  Jiar  erreur  r|iic.  dans  ce 
premier  article,  la  gravure  de  la  page  H2  porte  la  légende  Ciio.ssus  :  Plan  du  palais  de  Minos:  il 
faut  lire  :  l'iun  du  palais  royal  de  l'iiaeslos.  Le  plan  du  palais  de  Minos  a  d'ailleurs  été  déjà  publié 
dans  la  Iteiiie,  l    .\ll,  p.  16o. 

■2.  En  1848,  Charles  Garnier,  alors  [leusiunuaire  de  I  Acadeuiic'  de  l-ranic  a  Home,  avait  choisi  le 
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année  im'inr  nous  l'ait  (-(innaitre  tons  les  résultats  de  cette  rani|ia,yiii'  à  la 
Napolédii  '.  .le  n'en  retiens  ici  (|ne  ce  qui  intéresse  les  frontons.  Cclni  de 
l'ouest  passait  pour  repr(-sent('r  le  combat  des  Orecs  et  des  Troyens  autour 
du  corps  de  l'atrocle  ou  d'Achille  ;  an  centre  est  Athéna  debout  ;  à  ses  pieds, 
ou  j)la(;ail  le  in-ros  ])less('' ;  à  droite  et  à  gauche,  quatre  (Ui  cinq  guerriers, 
dans  des  allifudesilixcrses  —  debiait,  |)encli<''s  en  avant,  agenoiiilI(''s,  —  mais 
tous  tourn(''s  vei's  le  groupe  central  :  la  eomposilion  loni  entière  conver- 
geait donc  vers  ce  point,  à  l'exception  des  ligures  couchées  des  angles, 
qui  send)laient  ne  prendre  aucune  part  à  l'action.  M.  l'urtwaengler  laisse 
Athéna  au  centre,  mais  comme  la  divinité  des  batailles,  invisible  et  pré- 
sente —  tels  .\p(dlon  et  Jupiter  aux  frontons  d'olynqiie  —  ignorée  des 
comliattaiils  qui  s  éearleiil  d'elle  et  se  dirigent  vers  les  angles.  A  l'exeeiition 
d'une  seule,  toutes  les  ligures  ])lac(''cs  jus(|u'iii  dans  la  ])artie  gan(die 
passent  donc  dans  la  partie  droite,  et  récipro(juement,  et  l'on  obtient,  en 
allant  du  centre  aux  cxtrémifé's  :  un  groupe  de  deux  guerriers  eoinbattant 
sur  le  corps  d  un  troisième,  deux  guerriers  agenouillés,  tournés  de  jtrotil 
vers  le  (lehois  et  menaiant  le  héros  couché,  qui  rentre  ainsi  dans  l'action 
générale,  ayant  mainteuaut  la  ti'^le  dans  l'angle  du  l'idiilou  et  les  pieds 
allongi's  vers  le  centre.  Im  um'^uu'  coup,  il  l'aul  renoncer  à  l'ancienne  expli- 
cation et  se  résigner  à  voir  ici  une  scène  de  combat  anonyme,  relative 
sans  doute  aux  exjiloits  des  .Kacides  devant  Troie.  Le  fronton  oriental  ne 
comprend  (pie  onze  personnages,  de  dimensions  li'geri'ment  supérieures 
à  ceux  de  l'ouest  ;  .\lliena  s'y  retrouve  au  centre  :  à  ses  côtés,  mais  lui 
tournant  le  dos,  un  Ihtos  combat  coulre  un  adversaire  à  demi  lombé  en 
arrière;  suivent  un  gueri-ier  courbé  en  avant,  (pii  sendile  venir  an  secours 
du  blessé,  un  archer  agenouillé,  qui  tire  vers  le  premier  assaillaid,  et  la 
ligure  couchée  des  angles.  La  présence  d'Héraclès  semble  bien  indiquer 
ici  qu'il  s'agit  de  la  première  conquête  de  Troie,  où  l'.l-lacide  Télamon  eut 
le  dieu  pour  couqiagnon.  Ainsi  reconstitués,  les  frontons  prennent  un 
aspect  beaucouji  j)bis  satisfaisant  ;  l'action  y  gagne  en  clarté  et  tous  les 

lriii|ilr  il  r;t:inc  loiiiine  sujet  lie  restouratkm.  Il  a  [uiblié  jiliisieiii'.s  articles  dans  la  Iteviie  aic/iéolo- 
/".'/"/"«'  ''^•'-l.  !>•  193-204,  343-;ilil,  423-440;  pi.  237,  23S,  241.  L'ensemble  de  ces  études  a  paru  dans 
les  Iteslaiiralions  des  monuments  antiques  pur  les  urchitectes  pensionnaires  de  l'Acadéinir  de  France 
à  Hume,  depuis  17/1,^  jusqu'à  nos  Jouis  (Paris,  Firmin  Didot,  I8S4). 

I.  .Kf/ina,  le  sanctuaire  d'Apluiia,  publié  par  Adolf  Furtwacngler,  avec  la  c.illalji.ralinn  de 
Ernst-R.  Kieililcr  et  lleruiaiin  Tliicrsi-Ii,  ix-a04  p.,  130  pi.,  I  c.-irle,  (i  planches  anne.\es  et  413  li^.  dans 
le  texte,  imprimé  au\  frais  de  l'Académie  royale  des  sciences  de  Bavière,  Muiiicli,  l'J06. 
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niuuvL'iiR'iits  soiil  ('Xpli([ii('s  iialiirclIciuLiil.  Ci'  n'est  pas  (ju'il  ne  reste  entre 
eux  d'iniporfanfos  clif'r(''rences  :  depuis  longtemps,  on  a  signalé  le  raraetère 
plus  arcliaï(pi('  des  slalucs  de  l'ciucst  :  telle  qu'elle  n'sidle  de  la  ie>laiirali(in 
linuvelle,  la  ('oni|)(isil  jdll  y  esl  aussi  umius  lialiile  el  le  ^TDMpeuieul  des 
ligures  plus  lâche,  il  n'eu  esl  pas  moins  cerlaiu  (jue  lous  deux  simiI  idu- 
temiioraius  enlre  V.iHet  'iSOj,  mais  ils  sont  dus  à  deux  arlisles  de  lendances 


Uéliis   ;   Ai;(jiiA   iiES   Italiens;   face  sud. 


opposées,  l'un  plus  attaehé  à  la  iiadilinu  et  l'aidre  plus  n(»valeur.  Ces  deux 
maîtres  ne  S(miI  d'ailleurs  pas  les  seuls  qui  aient  Iravailh'  dans  le  saueluaire. 
Plusieurs  tèles  licuivées  dans  les  fouilles,  et  qui  u'appartienneni  pas  aux 
l'routons,  nous  l'ont  eonnaître,  au  moins  par  leurs  (ruvres,  d'autres  artistes 
qu'on  ne  peut  confondre  avec  ceux  qui  furent  chargés  de  la  décoration  du 
temjile.  Celle  (|ue  uniis  i'epr(iduis( liis  en  tête  de  cet  article  est  apiia- 
rentée  aux  Jii^iires  ilu  fiouldu  mcideutal,  mais  elle  est  plus  large,  d'un 
faire  moins  sec  el  moins  pi(''cieux  ;  la  chevelure  y  esl  Irailee  plus  sinqde- 

i 
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nient,  la  paupière  supérieure  plus  o-fande,  l'oreille  plus  eliariiue  et  plus 
étudii'e.  Nous  pouvons  ainsi,  derrière  l'apparente  unité  do  l'école,  entre- 
voir la  dillérenee  des  tempéraments  individuels,  et  nous  l'aire,  en  même 
temps,  de  cette  école  qui  a  joué  un  grand  rôle  dans  l'art  archa'ique,  une 
idée  corrigé<'  et  plus  exacte.  Les  Éginètes  ont  longtemps  passé  pour  les 
bronziers  par  excellence  :  on  nous  montre  avec  raison  qu'ils  ont  été  aussi 
des  maîtres  ilu  marbre,  non  pas  seulement  d'habiles  ouvriers,  mais  des 
virtuoses  ([ui  "  jouent  la  diiliculté  ».  On  les  opposait  aux  Attiques,  et, 
vol(Uitiers.  ou  ])la(.ait  ceux-ci  dans  leur  d('i)endance  :  une  étude  plus  com- 
plète des  elioses  nous  apprend  que  le  développement  des  deux  écoles  a 
été  parallèle:  (pie  certains  motifs  des  Ircuitons  —  en  particulier  celui  du 
guerrier  tomliant  en  arriére  —  se  retrouvent  parmi  les  motifs  préférés  des 
peintres  de  vases  athéniens,  et  que,  très  vraisemblablement,  ces  analogies 
s'expliquent  par  une  intluence  commune,  celle  que  lart  ionien  et,  plus 
que  tout  autre,  l'art  samien,  ont  exercée,  par  l'inlerniédiaire  du  sculpteur 
l'ythagoras  et  du  j)eintre  Douris,  sur  la  plastiipie  égiiiélique  et  sur  la 
peinture  d'Athènes.  C'est  tout  \in  chapitre  —  et  l'un  des  plus  importants 
—  de  l'histoire  des  primitifs  grecs,  (pie  M.  l-'urtwaengler  a  récrit,  et  l'on 
])eiit  croire  que,  pour  longtemps,  il  n'y  sera  rien  changé  '. 

A  l)i'los.  raiiiiée  l'.Ki.'^  n'a  pas  été  moins  fructueuse  (pie  les  précédentes'-. 
Au  iKird  (lu  sanctuaire.  M.  lîizard  a  terminé  l'exploration  de  la  Scliola 
HoiiKiiioriiin,  (pidn  appelle  auj(Uird'liui,  d'un  nom  moins  rébarbatif,  \'A(jora 
des  Italiens:  au  sud.  M.  .Tardé  a  continué  ses  recherches  dans  l'Agora  des 
Coiupélaliastes  et  au  Portique  de  Philippe  dont  M.  Replat  a  reconnu  la 
disposition.  C'était,  à  l'origine,  une  construction  très  simple,  ouverte  sur 
une  colonnade  du  ci'ité  de  la  Voie  Sacrée,  fernu'e  à  l'ouest,  du  côté  de  la 
mer,  par  un  mur  plein:  dans  la  suite,  on  y  adossa  un  second  p(Uiique, 
plus  long  que  le  premier,  si  bien  (pidii  dut  iirolonger  celui-ci  vers  le  nord 

1.  .\vec  une  amabilité  dont  je  le  remeri;ie  trè.s  vivement,  ,\l.  rnitwaeogler  ma  autorisé  à  repro- 
duire ici,  d'après  la  planche  106  de  son  livre,  laspect  des  deux  frontons,  tels  qu'ils  ont  été  —  eu 
proportions  réduites  —  restaurés  à  Munich. 

2.  Cf.  llolleaux,  liapport  sur  les  Iracaux  ejéctilés  dans  Vile  de  Délos  par  l'École  française 
d'Athènes  pendnnl  l'année  I90ô,  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  Inscrip(io7>s  et  Belles-Lettres. 
190."),  p.  760  sq.  —  J'adresse  mes  plus  sinct-res  remerciements  à  ,M.  HoUeaux.  directeur  de  l'École 
française  d'Athènes,  qui  m'a  autorisé  à  puiser  lar'^'ement  dans  ce  rapport,  et  à  M.  Bizard,  qui  m'a  très 
amicalement  fourni  quelques  renseignements  complémentaires  sur  la  fouille  du  portique  de  Philippe. 
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[jour  rriidic  à  ICiisiMiilili'  une  (■crlaiiic  uiiili'.  Les  uoiiilircux  dchris  d  anlii- 
toctiiii'.  rctniuvi's  sur  iiliicf,  permcttoiit  de  rocnnstitiici'  uni'  purlic  di' 
l'élévalioii.  "  (l'osl,  ('ciil  M.  I  InlIcaiiN:.  ci'  i|iii'  nous  cssaicniiis  prnlia- 
bleniciil  d Cnlri'iiii'iidri',  en- 
core (|u  un  dessein  si  raisoii- 
nahle  st)il  l'ait  pour  s(iule\-er 
les  colères  de  ([ueltiues  «  cri- 
tiques d'art  »,  assurés  (pu- 
les  indiiunu'nts  anli(|ues 
u'iuil  liii'n  lenipli  leur  des- 
tinée (jue  l(>rs(iu'iis  ont  i''l(' 
réduits  et  demeurent  à  l'étal 
de  ruines  t''iniett(''es  ».  I)ans 
I  a  rc'g'ion  d  u  I  li  l'àt  re  , 
MM.  Chauuinard,  linlard  et 
Mayence  ne  se  sont  jdus 
contentés  de  reconnaître  le 
tracé  (les  rues  principales  ; 
ils  ont  piMuMn-  à  riiili'rieur 
même  du  (puutier,  où  ils 
ont  dégagé  deux  îlots  de 
maisons  et  la  plus  grande 
partie  d'un  troisième.  On 
avait  cru  longtemps  que 
c'était  là  le  quartier  «  aris- 
tocratique »,  le  «  faubourg  » 
de  la  ville  ;  en  réalité,  Délos 
était  ce  que  sont  aujcuird'liui 
encore  beaucoup  de  villes 
d'(  )rienl,ce  (piCst  Stamboul 

même  ilans  certaines  de  ses  parties  :  la  cabane  du  pauvre  s'y  appuie  contre 
le  l.oiuil,-  du  riche,  et  ce  voisinage,  qui  nous  surprend,  ne  gène  ni  I  un  ni 
laufre.  <  Ml  n'y  retrouve  d'ailleurs  aucune  trace  d'un  plan  concerté:  tout  y 
est  irrégulier,  la  rue  s  èdaigit  ou  se  rétrécit,  se  courbe  et  se  redresse  «  avec 
une   adiuiralile   inscHU'iance  de   la   gi''(.nn'lrie   ■>  :    les   maisons   se  pressent, 
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s'insinuent  les  unes  entre  les  autres,  ein|ii(''l(Mit  sui'  la  chaussée  sans  aucun 
respect  de  l'alignement.  A  cet  égard,  Delus  est  très  dilTérente  d'une  ville 
comme  Priène  dont  le  plan,  conçu  d'avance  et  d'une  seule  fois,  «  a  l'austère 
hciiutc  d  un  échiquier  ».  Elle  ne  s'en  distingue  pas  moins  par  le  caractère 
dos  liahitaliiins  rlles-mèmes;  les  dernières  fouilles  ont  confirmé  sur  ce 
pdint  les  indications  données  par  les  premières  :  les  architectes  déliens 
sont  restés  fidèles  au  type  à  péristyle  ;  la  maison  à  [irosias,  si  fréquente  à 
Priène,  y  est  jusqu'ici  tout  à  fait  inconnue'. 

Les  œuvres  d'art  découvertes  au  cours  de  ces  travaux  sont  nombreuses 
et  variées-.  L'époque  archaïque  y  est  représentée  par  une  statue  de  sirène; 
l'époque  inij^Tiale  jiar  d'excellents  portraits  romains;  mais  les  plus  nom- 
breuses —  originaux  ou  copies  —  appartiennent  à  l'époque  hellénique. 
Parmi  celles-ci,  il  faut  citer  un  éphèbe  de  style  praxitélien,  appuyé  sur 
un  arbre,  le  bras  droit  levé,  le  pied  posé  sur  deux  boucliers  placés  à  terre, 
et  surtout  une  série  de  six  statues  plus  petites  que  nature,  copies  romaines 
d'o'uvres  du  iV  siècle  :  ou  y  trouve  deux  .Vrli'uiis,  un  .VjmiIIou  citharède  et 
une  réplique  de  la  c(''lèbre  statue  de  Munich,  où  l'on  reconnaît,  depuis  le 
mémoire  de  lîrunn  Ueher  die  sogeiiaiintc  I.euliothva  (1867),  une  copie  de 
l'Eiréné  de  Céphisodote  2.  Le  marbre  de  Dél')s,  dont  nous  donnons  une 
reproduction,  est  inférieur  à  celui  de  la  Glyptothèque,  non  pas  seulement 
par  ses  dimensions  réduites  et  les  mutilations  dont  il  a  souffert,  mais  par 
les  liljertés  (jne  le  copiste  s'est  permises  envers  l'original.  Il  n'en  a  pas  su 
conserver  la  belle  sévérité  ;  il  a  accentué  le  déhanchement  du  buste  à 
gauche  et  dégagé  plus  complètement  la  jambe  droite  qui  ne  repose  plus 
sur  le  sol  que  de  la  pointe  du  pied;  les  plis  de  la  tunique,  qui  tombaient 
rigides  et  profonds  le  long  de  la  jambe  portante  —  telles  les  cannelures 
d'une  colonne  —  se  sont  adoucis  et  décolorés  ;  sur  le  buste,  la  draperie  si 
simple  et  si  vigoureuse  de  la  statue  de  Municli  ne  garde  rien  de  son  carac- 
tère, et  les  formes  de  la  poitrine  elle-même  semblent  avoir  perdu  cette 
anqdi'iir  iiialronale  (pii  convient  à  l'auguste  déesse  de  la  paix. 

1.  Voir  la  Revue,  1905,  t.  XVIll.  p.  2o0. 

2.  M.  Bulard  a  bien  voulu  m'autoriser  à  reproiiuire,  pi)iir  les  lecteurs  de  la  Revue,  le  groupe 
d'Aphrodite  lulinée  pur  un  Pan  (voir  la  Revue,  1911a,  t.  X\lll,  p.  248),  qu'il  doit  publier  prochaine- 
ment dans  le  Bulletin  de  correspondance  liellénique.  Je  lui  en  exprime  ici  toute  ma  reconnaissance. 

.'S.  Furtw.iengler,  Besclireibung  der  Gbjptot/ieli  (Munich,  1900),  n"  21»,  p.  206.  Une  bonne  repro- 
duction lie  l'ensemble  et  de  la  tète  sous  deux  aspects  a  été  donnée  dans  la  Hazelte  des  Beaux-Arts, 
1897.  t.  XVIll,  p.  121,  124,  12;j. 
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La  kleiiiliuiisl  a,  cdiuiiil'  Idujours,  luunii  iiiic  alioiidaiilc  il'coIIc;  ;  aux 
vases  à  reliefs,  aux  lampes,  aux  j^raiuls  nk'liauds  décorés,  se  sout  ajoutés 
cette  année  plusieurs  lois  do  jolies  lerri's  cuites  liellénisti<iuos.  Mais  ce 
([ui  (Iniiiic  à  la  Idiiillr  (le  I  )(''los  SOU  oi'igiualité,  c(;  qui  en  rcsli'ia  (iiiiimc 
la  iiiai(|ue  spécillque,  c'est  la  prodigieuse  quantité  de  documents  qu'elle 
nous  a|»porte  sur  la  décoration  inli'iii'uro  d'une  maison  grecque,  ce  sont 
ces  l'resques  légères  (jui  courent  lont  le  long  des  murs,  jiarfois  animées 
de  figures  divines  ou  humaines,  réduites  le  plus  souvent  à  de  simples 
molil's  ({('coratirs,  don!  les  couleurs  idaires  el  les  rehauts  de  stucs  imitaient 
un  rev('tenient  de  marbres  polychromes  :  le  volunu'  consacré  à  la  Décora- 
//<»//  pcinic  des  rilifircs  de  Délos —  OU  nous  en  j)i'omet  (h'jà  la  publication  — 
sera  sans  ('(piivaleiit  dans  toute  la  litti'i'atui'e  relative  aux  aiiti(juiti''s  lielh''- 
ni(jues. 

Je  ne  veux  pas  (juiMor  Délos  sans  insister  sur  le  beau  spectacle 
(pi'olîre  aujourd'hui  l'unique  Touille  française  de  l'Orient  grec  :  je  ne  parle 
pas  sculemciil  de  l'iullexible  uu'thode  et  de  l'énergie  avec  laquelle  elle 
est  conduite  ;  je  pense  surtout  à  l'exemple  qu'elle  donne,  à  l'admirable 
générosité  du  duc  de  Loubat,  à  l'abnégation  de  M.  Holleaux,  qui  s'est 
dévoué  à  cette  œuvre  pour  n'en  prendre  que  la  peine  et  en  laisser  toute 
la  gloire  à  ses  jeunes  collaborateurs.  Ceux-ci,  de  leur  côté,  ont  témoigné, 
dans  la  coopération,  d'une  cordialité  et  d'un  désintéressement  cpii  sont 
• —  il  faut  liien  l'avouer  ■ —  quchpu'  chose  de  nouveau  chez  nous.  Ce  qui  a 
manqué  parfois  aux  entreprises  françaises,  c'est  l'argent,  mais  c'est  aussi, 
trop  souvent,  cet  esprit  de  sacrifice  et  de  discipline  sans  lequel  il  n'est 
plus  possible  de  mener  à  bonne  fin  un  grand  travail  scientifique.  Si  nos 
jeunes  savants  s'en  sout  pénétrés  à  Délos,  ils  auront  l'ait  une  œuvre  dou- 
blement utile  et  doublement  féconde  '. 

L'obligeance  de  M.  \\'iegaud  m'avait  j)ermis  de  donner,  dès  l'année 
dernière,  le  résumé  des  travaux  (^u'il  avait  dii'igés  à  Milet  jusqu'à  la  fin 
de  19()ô.  Il  me  suffira  donc  de  compléter  sur  «jnelques  points  les  indica- 
tions trop  sommaires  de  mes  notes  précédentes  -.  Dans  la  région  du  port, 

1.  Je  MIC  borne  à  signaler  la  découverte  de  quatre  «  trésors  u,  trois  de  monnaies  attiques  et  un 
de  deniers  romains  ;  et,  parmi  les  inscriptions,  un  texte  très  curieux  réglementant  liuiportation  et 
la  vente  du  charbon  et  du  bois. 

2.  Cf.  Wiegand,  Vierler  vorUieupijer  Berichl  ucber  die  Ansi/iahi/iir/eii  der  kn'iiit/liclien  Museen 
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le  sanctuaire  d'Apollon  Delphinios,  entièrement  dégagé,  a  laissé  recon- 
naître les  traces  de  trois  constructions  dilîérentes,  l'une  de  l'époque 
archaïque,   où  la  grande   cour  centrale    était    entourée  d'une   colonnade 

unique;  une  seconde,  hellénistique,  où 
le  ]inrti(|iii'  l'iit  doublé,  sauf  sur  le  côté 
ouest  ;  la  troisième,  romaine,  où  l'on 
revint  au  parti  de  la  première,  mais  où 
I  oïdie  dorique  fut  remplacé  par  le  corin- 
Ihicn.  Siu'  la  grande  place  qui  s'étend 
entre  le  Sénat  el  le  Château  d'eau,  de 
}iatientes  oliservalions  ont  permis  une 
reconstitution  eomjdète  de  la  porte  mo- 
numentale qui  donne  accès  àV Agora  du 
sud.  Au  théâtre,  on  a  pu  de  même  re- 
trouver tous  les  éléments  de  la  scène 
Kiinaine  :  elle  est  décorée  de  petits 
piliers  nanqu(''s  d'une  demi-colonnelle 
engagée  ;  la  pailie  infiTieure  du  lut  est 
lisse  et  de  marbre  rouge  ;  la  partie 
su]H''rieui'e ,  cannelée,  est  en  marbre 
noir:  chapiteau  et  entablement  sont  en 
maibre  blanc.  Nous  retrouvons  ici,  pour 
la  preniièic  fois,  un  exemple  de  cette 
arehiteclure  polychrome  (pie  nous  con- 
naissions seulement  par  les  peintures 
]iomp(''iennes  et  par  des  applications  en 
stuc.  —  Les  (piarliers  de  la  ville  com- 
pris entre  le  théâtre  et  la  porte  sacrée 
,  sont  aujourd'hui  aussi  liien  connus  que 
les  enviions  du  pcu't.  Le  vieux  temple 
d'Athi'na  a  rir  reironvi'  au-dessus  des  hnidalioiis  d'un  petit  temple  /// 
aii/is,  plus  ani;ien  encore  ;  on  y  a  recueilli  nii  giand   nombre  de  tessons. 


M  I L  i;  T   :   M  use   assise. 


://  Mile/,  Julirliiirh  des  ileii/sc/ien  aic/iwolofjisclien  InslilHlx.  XXI,  1906,  arc/ispologisclier  Aiizeigen, 
\).  1-14.  —  .le  suis,  cette  année  encore,  l'obligé  de  M.  Wipt;nii(l,  à  i|ni  je  dois  les  belles  photographies 
cpi'il  nr.i  généreusement  autorisé  à  reproduire  ici. 
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précieux  [unir  I  iMiidc  de  l;i  (rT;niii(jii(' 
iniiiniiii'  priiiiil  ivc.  l'rès  du  shidi'.  doul 
l'culn'i'  iM'tc  dégagée,  se  dressent,  très 
haut  au-dessus  du  sol,  les  ruiues  de 
grands  lliernies  romains  :  plusieurs 
salles  en  oui  r\i''  l'ouillées.  entre  aidres 
une  salle  de  eonrérences,  un  Miniscioii, 
avec  sa  Irihune.  où  se  tenait  rorat(!ur, 
et  ses  niches  jadis  décorées  de  statues, 
ihuil  plusieurs  gisaient  encore  sur  le 
sol  :  une  Aphrodite  demi-nue,  accoudée 
sur  un  heiMuès  ;  un  Apollon  citharède 
de  style  praxitélien;  et  surtout  six  sta- 
tues de  Musi's  où  l'on  pi'ut  reconnaitie 
avec  beaucoup  de  vraisendilance  une 
ri'pliqne  du  groupe  l'ameux  du  sculpteur 
rhodien  l'hiliseos.(;(^  sont  d'ailleurs  des 
copies  tai'dives.  car  le  mounnuml  lui- 
même  ne  l'ut  élev('  (pian  second  siècle 
pai-  lune  des  deux  l'auslim?s,  sans  doute 
la  jeune,  et  il  subit,  à  la  lin  du  troisième, 
d'importantes  réparations  dont  nu  riche 
citoyen  de  la  ville,  nommé  Macarios,  lit 
les  frais  avec  son  épouse  Eucharia. 

La  touille  de  Milet  est  aujourd'hui 
piatiipicnienl  Iciiuinée'  :  elle  avait  com- 
mencé le  2(5  septembre  189;i.  H  n'aura 
pas  fallu  moins  de  sept  années  de  tra- 
vail, toute  l'activité  et  l'expérience  de 
M.  W'iegaiid  et  de  ses  collaborateurs, 
des  moyens  financiers,  enlin,  tels  qu'on 


1.  Le  premier  fascicule  de  la  publicatioQ  a  paru 
récemuient  :  Milel,  résultais  des  fouilles  et  de  l'ex- 
ploralion  depuis  l'année  IS99  ;  fascicule  I  :  Carie 
de  1(1  presiju'ile  de  Milel,  l/.'iO.ÛOO,  avec  texte  explicatif,  par  Paul   Wilski  Jicriin,  (i.  liiimiT,  HJOUj. 


Milet   :    Une   Mise. 
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n'eu  trouvo  plus  aujourd'hui  qu'eu  Allcmaiiiu',  pour  venir  ii  liout  de  celti" 
colossale  entreprise  et  remettre  au  jour  lif'plau  de  la  vieille  métropole. 
Milet  n'était  pas  achevé  que  déjà  l'on  préparait  Didymes  :  on  y  roiullc  en 
ce  moment.  Kn  terminant  son  rapport  sur  ses  travau.v  de  1905,  M.  W'ie- 
gand  a  justement  remercié  tous  ceux  dont  le  concours  lui  a  permis  de 
triompher  des  diflicultés  économiques  où  avaient  échoué  ses  prédécesseurs. 
Leurs  noms  remplissent  une  demi-page  de  petit  texte  in-quarto.  Cela  est 
pour  faire  rêver  un  archéologue  français. 

A  Pergame,  M.  I)œrj)feld  a  dégagi'>  la  partie  orientale  de  la  terrasse 
supérieure  du  gymnase'.  Elle  comprend  une  grande  cour  rectangulaire 
(74'"30  X  3.'3"'6()) ,  entourée  d'un  portique  à  deux  étages.  Les  colonnes 
en  trachyte  et  l'ordi'e  dorique  de  l'époque  royale  furent  remplacés  à 
l'époque  romaine  par  un  ordre  corintliien  en  marbre.  A  l'est  se  trouve 
une  série  de  eliamlires  où  l'on  peut  reconnaître  le  konistérion,  ri'plu'béion 
et  le  loulron;  au  nord,  adossée  à  la  e(dliiie,  inie  grande  salle,  consacrée 
au  eulte  des  empereurs,  s'ouvre  sur  le  portique  par  quatre  colonnes  entre 
deux  piliers:  à  c('ité,  une  sorte  d'odéon.  Le  côté  sud  est  fermé  par  un 
double  portique  sous  lequel  s'étend  un  long  couloir  souterrain,  le 
xyste  ou  gymnase  couvert.  La  maisou  du  consul  Attalos,  d'où  provient 
l'Hermès  d'Alcaniène,  a  été  entièrement  fouillée.  C'est  une  maison  à  péri- 
style, qui  s'élève  sur  deux  étages  :  elle  renfermait  de  belles  mosaïques,  et 
un  second  Hermès,  malheureusement  acépiiale,  conservé  à  sa  place  pri- 
mitive dans  un  petit  sanctuaire  domestique.  ^I.  Dœrpfeld,  dont  on  connaît 
les  belles  ('tudi'S  sur  le  théâtre  grec,  a  fait,  dans  celui  de  Pergame,  une 
découverte  de  la  plus  hante  importance.  Il  a  retrouvé,  sous  le  dallage 
romain,  les  traces  de  la  ski'uè  gree([ue.  Sur  la  reproduction  ei-contre,  on 
voit  une  série  de  trous  ma(;(Uiur's  en  pierre  :  ils  servaient  à  planter  les 
piquets  ijui  formaient  l'armature  de  la  construction  en  bois  ([u'on  élevait 
pour  la  représentation.  Les  jeux  terminés,  la  skénè  était  démontée,  les 
trous  bouchés  par  des  dalles,  et  la  circulation  redevenait  libre  sur  l'étroite 
terrasse  qui  longe  le  flanc  de  la  colline.  Ces  trous,  disposés  par  groupes 

1.  Le  rapport  sur  les  IVHiilles  de  l'.lU.'J  ii  a  pas  encore  paru.  Je  dois  les  renseliineiiieuts  qui  suivent 
à  MM  Dœrpfelil,  preniic^r  secrétaire  de  l'Institut  allemand  d'Athènes,  et  Sehazniann,  architecte, 
attaché  aux  fouilles  de  Perfiamc  :  je  les  prie  de  recevoir  ici  mes  plus  sincères  remerciements.  — 
Cf.  aussi  ./(;/i)'/(»i7(  drs  ileiilsrlieii  Insli/ulx,  .\X1.  l'.IOli,    Arc/iwalor/isc/ier  .t)izfir/er,  p.   46. 
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distincts,  pcniipltciil  de  rccniistituer  le  plan  de  la  .scène  primitive  avec 
ses  trois  portes.  Coninir  il  n'y  a  pas  traces  de  prosceniuiii,  on  peut  voir  là 
une  preuve  iiouvcllc  (|ii  à  ri'pocjue  lielléniijuc  les  acteurs  jouaient  sur 
l'orrlicstia  cl  lion  sur  uin'  Iriliiiiie  surélevée.  On  sign,nlt>  encore  d'intéres- 
santes découvertes  au  (irand  Aiilci  :  les  colonnes  du  |Miili(|iic  (|iii  iMiloiire 
l'autel  Jiii-nH''in('  reposaient  sur  des  piédestaux  qu'on  as  ail  rciroux  ('s  dcjniis 


pKiiiiAMK    :    Le   T  méat  fie. 

longiemps  sur  l'Acropcile,  mais  dont  on  n  avait  pas  soup(;onné  la  véi'itable 
place  :  la  liauleur  en  est  ainsi  sensiblement  accrue,  et  l'un  des  plus  nota- 
bles défauts  des  diverses  resiauialioiis  proposées  jusqu'ici  se  trouverait 
corrigé.  Chose  singulière  :1e  Craiid  Aiilel  estconsirnil  sur  un  édifice  plus 
ancien,  ['(Miih'  jiar  une  abside  et  voTiti'  en  berceau,  le  lout  en  pierres  d'un 
très  bel  appareil.  \  oilà  de  quoi  surprendre  beaucoup  d'archéologues  et 
troubler  bien  des  idées  remues. 


Kdhem-bey  a  repris  à  Alabanda  les  travaux  qu'il  y  avait  commencés 
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en   IMd'i'.  'l'oul  en   achevant  le  drlilaiiMiient  du   ti'inpli'  trouvé  penrlant   la 

]iienii('Te  eaiiipa^ne,  il  s'attacha  sui'toiit 
à  celle  ])arlie  de  la  ville  où  il  avait  di'- 
cr)iivert  un  niaiid  iKHubre  de  blocs  de 
marl)re  et  une  plaque  de  frise  représen- 
tant un  iimdial  di'  (irecs  et  d'Amazones. 
Il  leneimlia  d'abord  les  restes  d'uni' 
i^Taiide  basiliipie  ehr(''lienne  ;  puis,  au  delà 
d'un  (''pais  niiir  de  ^lanil,  où  il  icediuiul 
le  péribole  d'an  sanctuaire,  il  mit  ajom' 
un  ensemble  de  substructions,  très  com- 
pliipii'es  ])ar  de  nomlii-eu\  remaniements, 
\\\.\'\--  mi  l'un  distinguo  encore  le  plan  d'ini 
li'niple  pseudodiptère.  Le  chapiteau  du 
niand  (udre  et  plusieurs  frao-ments  d'un 
pelit,  provemuit  sans  doute  de  l'autel, 
sont  d'une  exécution  et  d'un  style  qui 
permettent  de  les  rapprocher  des  plus 
beaux  nn)nnnu'ntsde  l'arcliitectnre  iimiipie 
d'Asie-Mineure.  Comme,  d'autre  part,  le 
temple,  au  t(''moi,o-nao-e  d'une  inscription, 
est  consacri'  à  Ap(dlon.  il  devient  très 
vraisemblable,  icimun:'  l'a  supposé  Kdhem- 
be\".  d  idenlilier  ees  ruines  avec  le  pseudo- 
diplère  d  Wpollon.  conslriiit  jiarl'arehilecte 
Ménestlie  et   mentiomn''  par  N'itruve. 

Les  leclenis  de  la  liv^'iic  (uit  éii'  bien 
reiiseieau'S  sur  les  l'onilles  d'.\phrodisias, 
par  I  inléressante    l'tnde   (juc  leur  a  con- 


A  r  II  K  11  IH  >  i  \  >   : 

S  T  A  I  L  E     IJ  K     r  F.  .M  M  I',     Il  11  ,\  !•  K  lî  . 


1.   Ces   fouilles    init    Hiil    l'objet   d'un   rapport   que 
M.  Salomon  Reintvrli  a  lu  .m  mois  d'août  dernier  à  l'Aca- 
démie  des   Inscriptions,  et  dont  Edhem-bey.  avec  une 
libéralité  dont  je  tiens  à  le  remercier,  a  bien  voulu  me 
donner  communication,  .'ivanl  iiiPiiie  i|iri!  tiit  in.prinié.  '11  vicnl  de  paraître  dans  les  Comptes  reiiiliis 
■*•      de  l'Académie,  t!)Oti,  p.  407.] 


LKS  ci'.amjs  champs  i»I';  loi  ii.ucs  de  i.cjuient  (Wiia;  k.\  i;io5     hô 

sarn'c  M.  (lolli^iKni '.  l'ii  l'.in."),  nu  a  (k''^-a<>'i''  une  [lai'lii-  de  la  cour  f[ui 
[•('■n-iic  a  I  1-1  (Ir-^  riicriiii's  cl  l'dU  a  ]iii  l'ii  I  rcnii-l  il  iht  la  (lispdsiliMii 
ai-cliilcrliiiiii|iir  :  (|iip1(jii('s  SDiidaj^cs  [irai  ii[ih's  an  li'iiijili'  (Uil  ])crniis  de 
dresser  an  |ilaii  |iliis  l'xad  du  saiiduaiii'  <•!  de  ses  annexes,  l'hisicnrs 
slalues  l'I   deux  h'tes  d   \|iliic  m1  ilc.   linnviM's  au    ciiiu's  de   ci's  li"a\an\.  son! 


A  P  II  lin  II  [  SI  AS     :     CONSULE     D  IH  11  L  K  .     P  E  11  S  É  E  . 

plus  reuiaiiiualilrs  par  Irur  lionne  conservatiiHi  ([uc  jiar  liiii'  valeur  ddil, 
mais  i[ia'li|urs  cniisoles  figurées,  du  genre  de  celles  i\\\l  dut  ('Ic'  re])r(i- 
duiles  ici-,  peuvent  prendre  place  parmi  les  cliel's-d'(euvre  de  la  sculpture 
décorative.  Aphrodisias  est  un  chantier  qui  peut  être  l'égal  des  plus  , riches. 
Pour  qu'il  le  devînt,  il  sul'lirail  ipu'  l'expliu^atinn  en  l'ùl  conduite  stdoii 
les  |)rincipes  scientifiques  (|n'ou  y  a  un  |(çii  linp  négligés  jusqu'à  ce  jour. 

1.  Viiir  la  lievue,  1906,  t.  XIX.  |i.  .Ci-.'iO.  —  l'oiir  plus  de  dêlails  siirkiiiiiiipafine  de  IDO.I.je  me  permets 
de  renviiyer  à  une  Sole  publiée  dans  les  L'oinplcs  rcnilui,-  de  l'Acdiléinie  des  Inscriptions,  IHOG,  p.  liiS-lSi. 

2.  Voir  la  lleviie,  lue.  cil.,  p.  41  et  43. 
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Un  ne  sait  encore  que  peu  de  eliose  de  cf  qui  a  été  fait  à  Éphèse  dans 
rautomnc  de  l!)!).")  '.  Les  fouilles  ont  porté  sur  d' ux  points  :  sur  la  rue 
(jiii  va  du  tlii'àtn'  à  la  porte  de  Magnésie  et  sur  l'église  de  la  \'ierge.  Les 
premières  ont  en  pour  résultat  princijial  de  mettre  à  jour  tous  les  éléments 
arcliiteetoniques  de  l'Agora  grecque,  dont  le  [)ortique  oriental  se  trouvait 
en  bordure  de  la  rue  et  communiquait  avec  elle  par  une  entrée  située  vers 
son  extrémité  nord.  L'ordre  est  dori([ue.  Plus  au  sud,  entre  la  même  rue 
et  la  place  qui  règne  devant  la  hii)liotliè(iui',  on  a  dégagé  les  substructions 
d'un  édifice,  où  l'on  propose  de  reconnaître  VAiuii/d/'iuni,  et  trouv('  plu- 
sieurs nouveaux  reliefs  jirovenant  du  monument  élevé  par  Marc-Aurèle  en 
commémoration  de  la  guerre  contre  les  Parthes.  L'église  de  la  \'ierge  a 
été  entièrement  dél)layée  ;  on  a  découvert,  au  nord,  un  curieux  monument, 
sans  doute  un  Ijaptislèrc,  conslrnit  sur  plan  décagonal  et  couvert  par  une 
coupole. 

.le  liens  à  signaler,  en  terminant,  la  élévation  à  lirousse  d'un  petit 
musée  d'art  antique  et  d'art  musulman,  UA  qu'il  en  existait  un  à  Konia  depuis 
plusieurs  années.  liien  ne  témoigne  mieux  du  changement  qui  s'est  pro- 
duit dans  l'état  d'esprit  des  ludjitants  et  de  l'administration.  Au  moiiu'ut 
où  llamdy-bey  vient  de  célébrer  le  vingt-cinquième  anniversaire  de  sa 
nomination  à  la  direction  générale  des  Musées  impériaux,  il  n'est  que 
juste  de  reconnaître  (pie  cette  Iieureuse  transformation  est  ihie  uniijuement 
à  lui  et  à  l'aetioii  ('MU'rgi(pie  et  tenace  ([u'il  a  exercée  depuis  un  (piart  de 

siècle. 

Gust.wl:    MENDEL 
Cunstnntinuiilc,  orlulirc  r.lOC. 

1.  .Ui  iiiiiiiieiit  (111  j  écris  ces  ligues,  il  n"a  ii.iru  i|ti  un  ce  uni  lésuiué  dans  ï.trc/taeoloyisclier  .iiizeii/er 
ilu  Ju/ir/jin-li  (le  riustitiit  ardiL-ulogiiiue  alleiiiiiud,  190G,  p.  11,;.  I/Institut  autrichien  a  donné  le  premier 
volume  de  la  publicaliun  délinitive  des  fouilles,  Forsc/iiinr/en  in  A'/j/icsos,  I,  Vienne,  11106.  On  y  trouvera, 
sous  les  signatures  de  MM.  Uenudorf,  lleberdey,  Niemann  et  Wilberg,  une  étude  sur  la  topographie 
de  la  région,  sur  le  trophée  du  Panaghyr-dagh,  sur  la  belle  statue  d'éphébe,  dont  la  Revue  a  reproduit 
la  tète,  et  sur  l'admirable  mosquée  construite  en  1375  par  le  Sultan  Isa  1"  Aïdinoghlou.  Il  est  à  peine 
besoin  de  dire  que  le  livre  est,  comme  tous  ceux  cpii  sont  sortis  de  cet  Institut,  imc  merveille  de  lu.xe 
discret  et  de  bon  goiU.  —  A  paru  aussi  le  catalogue  provisoire  des  découvertes  faites  à  E]ilièse  pen- 
dant ces  dernières  années,  sous  le  titre  Aiissletlunr/  von  Fundsliicclien  ans  Ephesos  im  iinteren  Uelve- 
ileic.  \'ienne,  liMJiJ  (U.  von  Schneider). 


LE   POHTRAIT  DE  AP"  DE  CALONNE 


PAU    RICARD 

AU      MU.SKE      DU     1, 0  U  V  II  K 


\Ns  l'Iiistoire  de  la  peintiii-e  au  xix"  siècle,  Ricard 
Mcciipe  une  place  à  part.  IiKlillV'reiit,  sciidjlo-t-il, 
aux  grands  mouveineiits  d'cvolulidu  cl  d  iMuanci- 
patioii  artistique  de  son  l'pcMpic  il  lit  son  imIu- 
calidu  auprès  des  inaitrrs  du  passé,  vécut  et 
Iravailla  à  l'écart,  sans  paicnh'-  bien  sensible 
avec  ses  devanciers  immédiats  —  il  iaul  lemon- 
l(M'  jusqu'à  r'rud'iiiin  poui'  trouver  dans  nuire 
école  un  talent  de  même  lamille,  —  non  plus 
(pi'avec    ses    ennlemporains '. 

lîicard  l'id  un  pnilrailiste  et,  en  un  certain  sens,  le  [)<Mlrailis|e  idéal. 
Après  Léonard,  l'ilien.  Rembrandt,  il  a  réussi  à  donner  ncui  seulement 
l'imag-c  d'un  modèle,  mais  jusqu'à  l'expression  de  sa  vie  inh'rieure.  rendue 
avec  une  intensité  plus  ([ue  natnndle. 

De  ce  g-rand  maître  l'rançais,  étudié  naguère  ici-nu'ine  '  par  M.  Camille 
MaïK'lair,  et  dont  le  n(un,  justement  réputé  parmi  les  véritables  amateurs, 
commence"  seulement  depuis  peu  à  T'tre  cimun  du  grand  publie,  de  cet 
artiste  au  goût  ralliné,  d(>ui)l('  d'un  leebnieien  d  une  science  prodigieuse, 
le  Louvre  ne  |)ossédait  jusqu'ici  qnv  ipuUre  ouvrages,  intéressants  certes 
—  (pndie  ii'uvi-e  de  !;ie;ii-d  ne  le  serait  pas':'  —  mais  dont  aucun  ne  suffisait 

1.  On  ne  voit  guère  i  citer  coiiuiic  ultrant  avec  lui  des  allinités  que   M.    Ilcbcrl   et,   iiial^'ré   la 
inaiiiéic  (le  peindre  tnutc  dilVércnte,  l'allemand  I.cnliacli. 
■1.  \uir  la    neciii-,  t.  XII,  p.  233. 
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à  roprésciitiT.  cdiiiiiu'   il  convient,   le  premier  jjeiit-etie  des   jjortraitistes 
du  XIX''  siècle. 

Les  hai)itués  du  musée  coniiaissi'ut  bien  les  deux  Ricard  exposés  dans 
la  salle  dos  portraits  d'artistes  :  le  porirait  du  peintre  par  lui-même',  un 
visag-e  nerveux,  à  l^eil  largement  dilaté,  à  l'expression  quelque  peu  égarée, 
et  celui  de  son  ami  lleilbutli.  une  ligure  fine  et  maladive,  encadrée  d'une 
barbe  d'un  blond  cliaud.  s'eiilcvanl   sur  un  rond  rouge. 

On  connait  moins,  car  ils  ne  furent  pas  toujours  exposés,  le  l'orlitiil  de 
Paul  (le  Musset,  le  jilus  important  jus(|u'à  l'an  ib'rnicr  des  Ricard  (hi  Louvre, 
malheureusement  dans  un  état  de  conservation  pitoyable,  et  le  buste  i'i'mi- 
nin.  légué  par  M"'-  (;oldi>er  en  ISiJ.'î,  assez  mal  mis  en  page,  mais  qui 
n'en  otîre  pas  moins,  dans  le  modelé  de  la  gorge  et  du  cou  notamment,  un 
spécimen  de  la  nieillenre  ([ualité'  du  [leintre, 

A  ces  (piatre  taljleaux,  il  cdUNiciit  d'ajouti'r  l'étude,  dite  J'o/Z/ai/  de 
M""-'  A'...,  encore  conservée  au  musée  du  Luxi'Uibourg,  celte  tète  de  jeune 
femme, d'une  expression  si  intense,  dont  les  grands  yeux  sombres  ont  une 
profondeur  presque  surnaturelle,  —  une  peinture,  celle-là,  tout  à  l'ail 
typique  du  maître,  d'esprit  comme  d'exécution. 

(.'est  justement  nue  autre  image  du  nié^mi'  modèle,  —  uni'  grande 
dame,  d'tu-igine  slave  et  dont  la  vie  eut  un  C('ité  quel([ue  peu  mystérieux-, 
une  femme,  en  tout  cas,  du  {dus  grand  goût,  et  (pu_>  les  liens  de  la  ten- 
dresse atlaclièrent  étroitement  à  l'artiste,  —  c'est  un  autre  Porlrail  de 
M""'  de  Caloiine  qui  vient,  par  une  acquisition  récente,  de  prendre  place  au 
Louvre  ;  mais,  tandis  cpie  le  tableau  du  Luxemboui'g,  un  simple  buste 
peut  n'être  considéré  que  coniiiu'  une  étude,  il  s'agit  ici  d'une  jiage  de 
grande  allure  et,  par  sa  composition  comme  par  sa  taille,  d'une  inqior- 
tance  tapitale  dans  l'o'uvre  de  Ricard. 

11  y  a  d'ailleurs,  en  dehors  de  l'ordonnance  et  des  dimensions,  des 
ditférences  profondes  entre  l'étude  du  Luxembourg  et  le  portrait  du  Louvre, 
et  l'une  ne  peut  en  aucune  façon  être  considérée  comme  un  travail  prépa- 

1.  lieproduil  dans  la  Hei'ur.  1.  XII.  [t.  23.;. 

2.  «...  Qu'était-elle  ?  D'où  venait-elle?  Slave,  comtesse,  grande  dame  certainement,  d'aucuns 
dirent  espionne.  Ouimporte '.'  Le  peintre  l'aima;  à  la  toile  il  confia  son  amour...»  (André  Gouirand. 
Les  Pein/ves  proveiii-aux  {P&ns  1901).  Gustave  Ricard,  p.  86).  On  trouvera  rapporté  dans  cette  notice 
(p.  80)  un  éloge  excellent  du  peintre,  publié  dans  la  Revue  contemporaine  du  Ij  juin  183",  sous  la 
signature  d'Alphonse  de  Calonne.   Simple  tiomonymie,  sans  doute,  mais  qui  méritait  d'être  signalée. 
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raldiic  pour  l'autre.  Ce  sont  au  contraire  deux  (euvrcs  bien  distinctes, 
chaiiiiie  complète,  et  ces  deux  Iradiictious  d  un  même  modèle  par  le  mémo 
artiste  sont  loin  d'être  comprises  dans  le  même  esprit. 

.Mors  (ju'au  I.uxcmlionrg  cette  manière  de  Jocondc  moderne,  au 
regard  llxe  !•!  Ii'iii_ 
tain,  à  la  jiunclie 
amère  et  di^saliu- 
sée,  ])ouriail  cMre 
simple ni    li- 

mage     (Ir     (pii'ii|iir 

étrange  liHc,  dimt 
le  peinli'c  aniail 
mis  en  relief,  eu 
raccenluaul  en- 
core, l'expicssiou 
durenuMit  et  IVoi- 
di'Uienl  passion- 
née, nous  avons  au 
Louvre,  dans  une 
posed'aiiandiui  na- 
turel, une  feniUli' 
(|ue  lOn  sait  iiien 
née,  intelligente, 
sensible  et  ralli- 
née.  Dans  le  busle- 
T'Iudi'.  il'  c('ili''  li'ou- 
blant  ,  inifuiiMant 
du  visage  domine, 
même  au  dt't  riment 

de  la  jeunesse  et  de  la  grAce  ;  dans  le  portrait,  la  noie  est  plus  tendre, 
(ri'b'iianee  si'rieuse  sans  co(|uetlerie.  de  didicatesse  et  de  charme.  Sans 
doute,  sous  cette  llgnn^  dnnMuent  pensive  ou  devine  autant  de  volonté 
et  de  mystère  que  sous  le  nnisqne  tendu  de  l'autre  image  :  c Cst  (|ne  chaque 
visage  féminin,  tragique  ou  souriant,  présente  toujours,  à  le  bien  regar- 
der, ce  même  côté  d'inconnu;  le  peintre  doit  choisir  entre  les  divers  aspects 
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(le  l'éternellr'  énio'ine,  sans  pmiYoir  j)r(''toi)dro  à  los  ri''Sunior  tous  en  uii 
seul  ovivrago.  L(''<)nartl.  (jui  le  jiliis  approcha  de  la  jiciTi'ction,  a  doiiiii' 
l'ironie  souriante  à  la  .loconde.  une  oTavité  plus  liére  à  la  Monaca;  n'est-ee 
pas  une  rare  fortune  pour  nos  collections  nationales  de  posséder  à  présent 
du  même  maître  deux  expressions  dilTérentes  d'un  même  visage,  deux 
moments  d'une  même  vie,  qu'il  devait  particulièrement  bien  connaître  -' 

Nous  n'avons  pas  besoin  de  donner  une  description  du  Poitrail  dr 
M"""  de  Caloniic  :  l'habile  burin  di'  M.  Mayeur,  mieux  que  tout  commentaire, 
mettant  nos  lecteurs  à  même  de  juger  de  l'aspect  et  des  qualités  de  ce 
tableau.  Le  jeune  graveur,  qui  a  déjà  enrichi  la  collection  de  la  Revue  de 
plusieurs  traductions  remarquables,  éprouve  une  alîection  particulière  pour 
les  maîtres  de  la  demi-teinte  et  de  la  morbidesse.  A  ce  titre,  Ricard,  dont  il 
donna  naguère,  par  ailleurs,  une  excellente  traduction,  devait  lui  convenir 
particulièrement. 

Du  sait  jieu  de  choses  de  l'histoire  du  Porlrail  de  M'""  de  Caloiiiie. 
Signé,  mais  non  dati'.  il  i'ut  peint  sans  doute  à  la  même  époque  que 
l'i''tude  du  Luxembourg,  datée  de  i8.")2,  qui  montre  le  modèle  à  peu  près 
au  niiMiie  âge.  Nous  ne  savons  s'il  llgura  à  un  Salon. 

A  l'exposition  posthume  des  œuvres  de  Ricard,  à  IKcole  des  lîeaux- 
Arts,  en  1873,  se  trouvaient  deux  piutraits  de  la  vicomtesse  de  C...,  nos 
deux  tableaux  sans  doute.  Quoi  (ju'il  en  soit,  de  1862  à  1872,  le  portrait, 
- —  signalé  par  Yriarte  comme  un  des  clids-d'œuvre  du  maître.  —  resta  en 
possession  d'un  serviteur  de  M""'  de  (lalonne,  le  polonais  Zukowsky. 
Depuis,  il  a  appartenu  à  la  collection  Manzi,  d'où,  soit  dit  par  paren- 
thèse, provient  également  le  (îreco  entré  récemment  au  Louvre.  Notre 
musée  a  lait  l'acquisition  du  portrait  de  M'""  de  (lalonui'  au  prix  de 
20.000  francs,  (le  chilfri',  le  plus  élevé,  de  beaucoup,  qui  ail  i't('  jusqu'ici 
j)ayé  pour  un  Ricard,  montre  suffisamment  en  quelle  estime  on  tient 
aujourd'hui  un  maître  dont,  il  y  a  quelques  années,  le  nom  était  inconnu 
du  public  et  les  univres  cotées  à  un  taux  dérisoire. 

M.\RCEL    XICOr,LE 
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LE  PORTHAIT   l»i:Xl)A\T   LA    RÉVOLl'TIOX 


DE  178!l  au  DiiTcloin',  la  vie.  on   une  occasidii  uiii(|uc.  apiidait  les 
artistes  hors  de  leurs  ateliers.  L  ellurl  uduvi'au  m'I's  l'ith^alisuie 
dos  marbres  antiques   dut   être  suspendu;    David   lui-uièine.  le 
ehel' d'école,  deseendil  se  mêler  aux  événements  et  s'en  institua 
!■■   piiiniir  piiiitrr.  Le  réalisme  était  la  forme  d'art  véritablement  appro- 
priée aux  eirconstances,  (pii  jiarlaient  assez  par  elles-mêmes. 

Ce  réalisme  n'eut  toutefois  le  temps  de  se  manifester  qu'en  de  rapides 
morceaux  et  sur  la  feuille  volante,  en  dessins,  aquarelles,  gravures,  qui  nous 
ont  conservé  entière  la  fièvre  du  moment.  La  peinture  n'atteignit  à  quelque 
aelirvemcut  qur  dans  le  portrait,  en  le  liniilaiit  d'ordinairi'  à  l'ovale,  et  en 
y  i)résentant  sans  apparat,  sur  un  fond  tout  uni.  simplement  la  tête  et 
le  buste. 

C'est  là  le  gcnn'  d'art  où  la  Révolution  a  concentré  ses  traits  les  plus 
saisissants.  Qu'on  n  y  eherclie  pas  les  coquetteries  de  facture  ou  d'arran- 
gement de  l'ère  précédente  !  L'artiste  a  souci,  avant  tout,  du  caractère  de 
la  physionomie,  l'anl  de  vilalitê  curieuse  souvent  l'y  sollicite  1  \n  fort  de 
la  lutte  politique,  plus  ne  sera  besoin  d'une  analyse  tendue  pour  pénétrer  le 
moral  des  individus;  de  lui-miMue  il  se  produira  an  dehors.  La  Ilévoluliou 
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sera  pour  l'artiste  un  v('ritalilc'  cciurs  dr  ilessia  e.\|)i"es.sir.  Les  types  s'ac- 
cuseront parfois  avec  une  violence  qui  atteindra  à  la  monstruosité:  mieux 
([ne  jamais  ressurliront  la  variidi'  et  le  contraste  des  tenip('raments.  Des 
peintres  (ju'à  une  autre  épO([ne  on  eût  négligés,  nu  ([ne.  la  tdniniente 
passée,  on  oublie,  notre  intérêt  s'y  attache,  tant  la  réalit(''  leur  a  racilit(' 
la  tâche  et  d'elle-même  a  guidé  leurs  pinceaux  ! 

Il  semblerait  qu'un  laps  de  temps  de  cinq  années  soit  un  peu  court 
pour  entreprendre  de  déterminer  les  caract(''res  d'un  art.  Mais  ces  années, 
chargées  d'événements,  se  paicouicnt  [lar  ('dapes.  comme  on  l'erait  pour 
une  eleiidue  dau  uidius  un  demi-siècle.  La  sociét(',  [lendant  leur  itref 
intervalle,  avant  de  retrouver  s(_uis  le  Directoire  une  apparence  (['('([ui- 
lijjre  duialde.  rexiM  une  S(''rie  de  physionomies  ([ui  (■(imniuni(|ue  à  l'en- 
semliie  des  portraits  des  caractères  successifs  curieux  à  n((ter;  (in  Miit 
ces  [lortraits,  en  J71U.  s'accuser  tout  dilférenls  de  ce  ([u'ils  étaient  deux 
ann(''cs  à  [leine  anjiaravant.  et  de  ce  ([u'ils  viml  (''Ire  en  I7'.'.'!.  (u'i  il  faudra 
même  les  envisager  dduiilenieuL  dans  le  [lai'li  des  vaiui|ueius  et  dans  celui 
des  vaincus. 


Aux  [U'cmieres  années,  la  s(''ric  pressée  des  événements  aurait  réveillé 
les  plus  sonuiolents  ;  tout  h'  innnde  s'intéressait  à  la  \U'  ([Udtidienne  :  la 
curiosité  à  chaque  iiislant  i'aviv(''e  enqiéchail  i[u du  >'ennuy:'it  de  vivre.  Le 
vieux  réginuj  veriuduln  cédait  aux  assauts,  sans  plus  de  ri'sistauce  que 
lien  avait  opposé  la  Bastille,  ([ni  en  ([uelque  sorte  le  syndiolisait.  On  allait 
de  l'avant,  impatient  de  nouveautés:  par  hamles  allègres,  on  se  portait 
aux  mouvements  et  aux  fêtes  populaires.  Le  succès  exaltait  les  esprits, 
sans  ([u'on  eût  eu  encore  à  s'éjiduvanter  des  consétjuences.  C'était  vrai- 
ment lanhe  d'un  jdur  nduv(_'au  ([ui  éclairait  tous  les  visages. 

L'exjjdsitidU  (le  [leinture  de  I7S'.I  est  ti'd[i  cdntenqidraine  des  premiers 
événements  pour  relléter  déjà  dans  ses  portraits  la  physionomie  de  l'ère 
qui  commence.  Le  type  de  l'elligie  révolutionnaire  ne  se  dessine  pas 
encore.  Le  Salon  n'est  pas  démocratisé.  Parles  personnes  dont  on  y  ren- 
C(.)ntre  l'image,  il  cdutinue  d'ai)|)arai[re  une  assendjlée  aristocrati([ue 
autour  du  roi  et  de  (in(di[ues  niemlires  de  sa  famille,  assendjlée  où  ne  sont 
admis,  de  la  idasse    idluriere.  ([ue  h-s   savants,  les   gens  de   lettres   et  les 
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artistes  consacrés.  Saiisdoutclagraudc  représcntalioiieiipicd  duiaonarquc, 
en  manteau  de  cour  lleurdelisé,  envoyée  par  le  peintre  d'histoire  Callet, 
est  dr'uonimr'e  sur  le  livret  :  Louis  XVI,  restaurateur  de  la  Liberté  ;  on  y 
trouvi'  iiiiMi  aussi  quelque  figure  de  Bailly,  le  nouveau  maire  de  Paris,  par 
Jean-Laurent  Mosnier,  et  le  fameux  Latude,  de\  estier,  désignant  triompha- 
lement du  doigt  la  Bastille  où  commencent  à  s'abattre  les  pioches,  tandis 
qu'à  côté  de  lui  est  reproduite,  avec  la  lettre  de  cachet  qui  l'y  avait  fait 
incarciTer,  l'échelle  de  corde  fabriquée  pour  son  évasion,  —  dont  l'original, 
nous  apprend  l'Aïuiée  littéraire,  se  jiouvait  même  voir  à  la  sortie  du  Salon, 
exposé  dans  la  cour  du  Louvri'.  Mais  c'est  là  l'unique  note  révolution- 
naire. Le  gros  du  succès  appartient  aux  portraits  de  S.  A.  R.  la  duchesse 
d'(;»rléaiis  par  M"""  \'igée-Lebrun.  d  de  Madann'  Mctoire  par  M""' Labille- 
(Uiyard. 

Lr  Salon  suivant,  de  I7îil.  ddune  pleinement  la  sensation  du  moinrnt. 

11  inaugure  d'aljoi'd  puni-  ii's  arts  nu  régime  nouveau  :  le  règlement  qui 
réservait  les  expositions  du  Louvre  aux  seuls  membres  de  l'Académie  royale 
est  abrogé.  C'est  une  occasidu  de  se  produire  au  grand  jour,  pour  des 
artistes  qui  jouissaient  déjà  d'une  réputation  établie,  mais  qui,  comme 
Ducreux,  Boze,  Danloux,  n'avaient  pas  cherché  ou  n'avaient  pas  réussi  à  la 
faire  consacrer  par  leur  admission  dans  la  haute  assemblée.  L'ne  bonne 
partie  des  envois  est  constituée  jjar  li'  j)orlrait.  genre  plus  accessible  à  la 
masse  des  talents,  en  tout  cas  d'un  piarenient  plus  aisé  et  d'un  rapport 
plus  sur.  <)ii  h^  verra  même  devenir,  sous  la  'l'i'rreur,  par  ce  temps  d'an- 
goissantes séparations,  l'unique  gagne-pain  de  médiocres  artistes. 

Tout  l'intérêt  se  dirige  sur  les  exposants  qui  marchent  avec  les  nou- 
velles idées.  Vestier,  dont,  en  1780,  on  avait  vu  la  femme  et  la  fille  parmi 
la  députatiou  d'épouses  et  de  lilles  d'aitistrs.  venues  déposer  sur  le  bureau 
(il'  r. assemblée  constituante  leurs  parures  et  leurs  iiijoux.  a  envoyé  h^s 
elligies  de  Sarretti'.  commandant,  et  Gossec,  lieutenaut-maitre  de  la 
musique  de  la  garde  nati(Uiale,  cr  dernier  figuré,  nous  apprend  le  livret, 
en  train  de  composer  la  marche  funèbre  pour  les  iiouneurs  aux  mânes  des 
citoyens  morts  dans  l'affaire  de  Nancy. 

Tandis  que  M""'  \'ig('e-Lebrun  a  piudemmcnl  gagni'  les  cours  étran- 
gères, M'""  (Uiyaid  a  délibéréun'ut  mis  ses  pinceaux  ;ui  service  des  révolu- 
tionnaires. (Ml  annonce  --on  de>^ein  d  e\(''euler  les  porfr'aits  (les  princijjanx 
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iii('inl)res  do  rAsseinliI(''e  iiatidiialo,  et,  dès  ce  Salem,  la  st'iic  coiiiiiioiice  : 
Adiieii  lnijimt,  Piohespii'rrc,  de  lîeauliaraais,  TalIcN  laiid.  d'Aiguillon,  les 
di'iix  frères  Alexandic  r\  (lliarles  de  Laiiirlli,  (  iliabruud.  Ilai'iiave,  le  prince 
\ictor  de  Broglic.  l'allé  y  a  joint  une  gi'ande  elligie  de  M.  de  nautlrcinont, 
son  morceau  capital.  "  d'une  couleur  Ijiillanti'  et  vigoureuse  »,  plus  un 
I'liilij)pe  d'Orli''ans    ]'hiiijipc-Kgalité\  o  d'une  ressend)lau(e  jiailante  ■>. 

Noti'c  ciii-iosili',  dans  ectic  ('uiinir'i'alion.  est  natundlrnicnt  altiii'c  pai' 
limage  de  llohcspierrr.  un  pasld  ((uc  \an(i'nl  pour  sa  M'-rili''  les  (  iili(jues 
du  temps,  tout  eu  lui  reprejchaul  sou  lou  un  peu  giisàtre.  C'est,  de  l'ambi- 
tieux sectaire,  le  second  portrait  connu,  ])ar  ordre  clirouologique.  Le 
musée  Carnavalet  possède  un  Robespierre  à  vingl-({uatre  ans,  peint  à 
Arras  en  17S.'>.  par  Hoilly  ;  dot'ument  curieux,  mais  figuralion  froide, 
suprriicielie  et  d(''nuée  de  caractère,  où  le  futur  liibim  se  pr<''sente  i  (influé 
dans  l'i'troite  et  (ibscurr  vie  de  jiroviuce.  (pii  le  glace  et  le  lige.  Celte  fois, 
le  voici  à  l'iiris,  avix  premiers  temjis  de  sa  fortune  publique,  mettant  en 
œuvre,  après  son  esprit  persuasif,  toute  son  élégance  extérieure,  damcret, 
s(uirnois.  tel  que  l'avisée  artiste  l'avait  jm  voir  circuler  parmi  les  groupes 
politiipies.  (Test  au  sujet  de  cette  peinture  qu'elle  avait  reçu  de  S(m  modèle, 
i[ui  Miloutiers.  comme  on  sait,  tournait  le  madrigal  et  faisait  montre  de 
bel  esprit,  ces  ([uelques  mots,  souvent  r(q)roduits,  mais  (ju'cm  m'  peut 
s'abstenir  de  citer  chaque  fois  ipiil  est  ([uestion  de  ce  portrait,  tant  ils 
soid  bien  faits  pour  accompagner  le  geste  de  petit  mailn'  dont  le  person- 
nage a  gliss(''  son  tricorne  sous  son  bi'as  : 

l'aris.  13  IV'vrior  IT91. 

()ii  nr.'i  (iil  (lue  les  nri-'ices  veulaicnl  faire  mon  porlrait.  .le  serais  trep  iiidii^nc 
(l'une  lellc  l'.ivciir  si  je  n'en  avais  seuli  leut  le  prix.  Cei)ea(lant.  pais(|u  un  sui'ci'eil 
(rcliiliarras  cl  d'allaires.  en  |iuis(|u'ini  dieu  jahuix  ne  m'a  [las  iiermis  (le  leur  lenidi^ner 
jus(|u'ici  liiul  UKin  eni|ii'esscuienl ,  il  r.iul  (|ue  mes  excuses  iirccedenl  les  |j(unaiaL;es 
(|iie  je  leui'  (luis,  .le  les  |uie  (loue  de  V(iuliiir  bien  a-^rcer  les  unes  cl  lie  m  in(li(iuer  les 
jeiH's  (lu  je  [Kuu'rais  leur  prescnlcr  les  aulres. 

li(Mil'.lisiMKlir.E  (sicl. 

M""'  ('.iiyard  est  donc,  celle  ann(''e,  le  peintre  de  jiollrails  le  jilus  eu 
vue.  (.,)uatorze  (b'qiaiteiuents.  racoule-l-(Hi.  ceux  dont  les  d(''put(''s  \ienueut 
(['('•Ire  reqiroduils  par  elle,  lui  (Uil  assuri'  l'assentiment  de  tous  les  autres 
pour  ipi'il   lui  soit  con|i(''  rex(''cutioii  d'une  image  de  la  famille  royale  où 
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l'on  M'iTii  le  ini  l'i ■lui '1  taiit  la  (Iniistituliiiii  ail  l)aii|iliiM.  Mais  les  L'Vi'iiemciits 
riiipi'ilicnl  ilaccdiiiplir  cette  ciiiiiiiiaïKle.  i{iii  fait,  l'ii  tnut  cas,  g-raïul 
llnliueur  à   SOI!   lalciit. 

l'arnii  les  artistes  qui,  n'étant  pas  de  l'Académio.  n'ont  encore  pu  se 
pi'oduire  aux  Salons  du  I. ouvre,  il  en  est  deux,  au  talent,  il  est  vrai,  dr'jà 
C(-)nsacre  par  leur  titre  de  "  peintres  de  la  reine  ■>.  qui  vont  aussi  chercher 
à  se  concilier  les  miuveaux  esprits  :  Joseph  lîoze  i  t  Joseph  Ducreux. 

I.e  preiiiicr.  pniir  s'y  pi'endre  dès  le  di'liul  en  peignant  en  17S'.I  Mira- 
Ijcau.  et.  piiur  ci>  .'-alun,  lîobespierre,  n'en  échappera  pas  moins  à  la  prison, 
sous  la  'l'erreur.  Son  Mirabeau,  debout,  vêtu  du  costume  du  Tiers-Klat. 
n'(''tait  ]ias  (jr^nui'.  dans  les  ti'aits  du  visage,  comme  dans  l'attitude  el  le 
niiiuvcnieiil  de  la  coipulence.  d  un  certain  accent  de  vérité  réaliste.  Sa 
couleur,  surldul  dans  ses  tableaux  à  l'huile.  Iialiitucllement  sale,  jaunâtre, 
Idurde.  i|uciii|ue  sans  épaisseur,  poussait  Ndlnnlii'rs  l'énergûe  jiisipi'a  la 
crudili'.  11  avait  l'ait  une  expositinn  di'  cette  jieiiilnre  dans  son  atelier,  mi. 
parait-il.  rallliience  l'ut  si  grande.  (pTnn  dul  pdslei-  un  l';ictionnaire  à  la 
]M)ili\  SiK'cés  suiliiul  d'ai  tualiti'.  Son  lv'(dies|iieire  n'en  obtient  ]ias  un 
nidiiulre  à  ce  Saliiu  de  IT'.'l.  nu  l'on  voit,  au  bas  du  tableau,  se  diTouler 
une  huigiH'  l'iMiille  de  papier  sur  la(|uidle  des  poètes  admirateurs  de 
Cl  rincdrruplilile  »  viennent  épancher  leur  veine  ditliyraiul)iqui'.  l,e(|uel, 
de  ce  llnliespieire  nu  de  celui  de  M""  (oivai'd.  a  la  prél'érenct.'  du  jinblicV 
Les  Lftlrcs  (iiuihilUiucs  vantent  (.lans  h.'  premier  "  la  ressemblance 
incroyable  ":  ■■  M.  lln/e  a  d'auli'cs  portraits  assez  uu'diocres.  mais  ils  le 
sei'aient  daxanlage  qu'on  lui  di.'vrait  tmijnnrs  de  l'estime  pour  a\nii-  >i 
l)ien  rciiilii  iioln'  i>rrmier  lioitiiiw^  qu'il  a  vu,  à  qui  il  a  parlé,  ddul  il  a 
sùrenieiil  Idiiclii'  la  ]iers(.inne  n. 

Joseph  luicri'ux,  l'élève  de  Latour.  ]iii'inlra  mniiis  vile  (pu_'  lioze  le 
parti  de  s'altiicr  la  cdiiliance  des  triouq)hateurs  du  jour  :  mais  lui.  grâce 
sans  doute  à  la  cnnijuérante  rrancliise  de  smi  aboi'd.  à  l'heureuse  impression 
que  laisse  son  enliain  naturel,  réussira  tout  a  l'ait  et  li'aversera,  sinon  dans 
baisance,  du  moins  dans  la  sécurité,  voire  la  faveur,  les  phases  les  plus 
ciitii|iies.  l-'ondant  ses  espérances  sur  sa  vogue  [lassée  à  la  cour,  il  avait 
conuuenci''  par  aller  à  Londres,  avec  l'idéM'  de  relrnuvei'  im  l'iuplni  lucratil' 
de  son  fahiil  dans  le  monde  des  émigrés.  Trompé  dans  ses  calculs,  il  dut 
revenir  all'ruiiter    la    tourmente  révolutionnaire.    A   ce    Salon,    qui   a    lieu 
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prosqiH-  ;iu  Inirlpiiiain  de  son  rotoiir.  il  srii  lii'iil  ciiiorc  à  fos  Irtos 
(l'oxpri'ssidii  il  iipirs  sa  piupir  prrsoiiiu'  .le  Silence,  iiii  Ihuiimc  bciillanl..}, 
dont  il  se  iaisait  uni'  spiMi;i!i(r>.  Mais  ,iiissil<'>l  a|)ri''s.  mi  va  Ir  voii'  consacrer 
sa  vifïoiirciisc  (h'^cision  il'  radiiii'  à  li\cr  les  pii\  sidiiniiiii'S  des  plus 
nniaiclics  si'claircs  '. 

(^)iiaiil  à  Danliiiix.  ipii  li.L;ni'c  avec  nii  envoi  assez  iniporlanl  —  sans 
diiule  (je  <'es  iniics  pirccs  caiiriciiMiscs.  de  ciildris  un  peu  IVoid  l't  mince, 
où  se  nii'deiil  aux  Ions  \rrl>  1rs 
<;ris  lins.  —  il  ne  prendra  jdns  part 
anx  expositions  :  il  est  a  la  \-eilli' 
dallei'  reiiniiv  l'Ier  il  Londres  la 
tenlatlM'  de  sou  coulVere  :  il  y  ri'Us- 
sira  et  devicndia  le  portraitiste 
altitréderéniioration,et  sa  touche, 
jnsqne  là  nn  pen  sècluv  acipu'iia, 
au  couLicl  des  Reynolds  el  des 
( '.ainsliorouyli.  nn  didiial  alteii- 
drissenieuL  une  lleui'  de  luorlii- 
desse.  ipn  vandra  dcsorniais  à  Son 
ail  nn  yiand  cliarine  de  rai-eli'. 
il  ne  reviendra  eu  l'rance  ipi'eii 
ISdl. 

Un  élève  de  David  s(>  ri'vèle. 
Laneuville.  dout  le  succès  va  dnrei- 
juste  le  leuips  de  la  Hévolullon.  Son 

talent  froid,  sec  et  (■triipn',  n'est  ])as  l'ail  pour  si'duire.  nniis  il  a  su  en 
tirer  parti  en  le  mettant  an  serviic  des  illustrations  du  jour.  Au  tiMUoignago 
des  contemporains,  il  saisissait  d'ailleurs  avec  assez  de  justesse  les  carac- 
tères. 11  a  exi'i-illi'  ipielipies  toiles  d  IIU  ri'el  iuliMi'l  ieonoera  p|i  ii  |  ne  : 
lli'raull  de  sr'clielles,  Jean  l)eliry.  I  Miliois-Crauci'.  (,)uiuetle.  l'ancien  Imu- 
clier  Legeudre  dans  sa  présidence  an  jugenieul  de  Carrier...  C'est  lui 
l'auteur  pins  que  prol)al)le  de  ce  Rai-ère  à  la  Irilunie.  ipiou  vil.  à  l'Ivxpo- 
sition  universelle  de  iUUU,  au  l'a\illon  de  la   \  ille   de    Paris,  à  \.\\u'    lidie 

L  Ces  portraits,  (run  si  haut  intérêt  pour  l'iiistoirc.  que  nous  énoncent  les  livrets  de  Salons  et  le 
catalogue  dressé  par  Uurreux  hii-iiièine,  sont,  uialheureuseuient,  égarés  aujourd'hui. 

l.A    IIKVUF.    I)R    I.'aKT     —    XXI.  '' 
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l'oiliait    au     [ihîSHUHilracp      ^     Musi'-e    Carnavalel. 
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vciiti'  (l'expii'ssiou  et  d'une  si  trcmipeuse  apparence  de  sl\  le.  (jue  l'œuvre 
(■tait  attriljui'e  à  David. 

Tels  sont,  dès  ee  Salon,  les  si.\  portraitistes  attitrés  de  l'époque. 
David.  naturi'Ilcnient,  les  domine,  et  son  nom  va  se  reneontrer  à  toutes 
li's  paires  de  cclti-  étude. 

Il  y  a  un  i-aractéri'  coniniun  à  tous  les  portraits,  pendant  ces  entraî- 
iKUils  dél)uts  (le  la  iô-vidutidii.  (pii  est  cette  allégresse  qui  s'est  commu- 
niquée à  tdute  la  société.  Les  acteurs  pi)litii|ues  ont  une  expression  à  la 
l'dis  sereine  et  réiléchie,  qu'accentue  encore  le  dévelopjiement  que  donne 
à  leur  front  leur  ((lill'ure  ramenée  en  arrière;  ils  ont  cet  air  de  conviction 
de  fjrosélytcs  d  une  lui  nouvelle  que  David  se  disposait  à  prêter  aux  héros 
du  Serinent  du  Jeu  île  piiuiiie.  On  connaît  par  un  petit  dessin  du  maître 
au  Louvre,  ou  par  la  gravure  exécutée  d'après  ce  dessin,  le  fier  ensemble 
iiiduvcmenté  (pic  l'd'uvre  devait  présenter,  et  aussi  par  les  acteurs  ([ui 
ont  pu  j)reiidie  place  dans  la  grande  esquisse,  et  les  ligures  qui  se  trouvent 
dispersées  sous  forme  d'études  dans  diverses  collections.  r(''mofion  pres(ju(' 
mystique  qui  devait  se  lire  sur  les  piiysionomies.  Tous  sous  la  d(iminati(m 
de  l'événement  qui  s'accomplit  ;  l'importance  de  la  décision  prise  les 
éinouvaiit  selon  de  tempérament  de  chacun.  l'.ailly,  au  centre,  monté  sur 
une  laide,  ddiinant  lecture  de  l'acte  cdUstiHitionnel  ;  son  visage  plein  de 
reclitude,  entre  les  deux  vidutes  ([ue  lui  dessine  aux  tempes  sa  perruque; 
sa  bouche  grave  et  austère;  de  ses  yeux,  l'un  fixe  et  plein  de  vie  péné- 
trante, l'autre  plus  vague,  absorbé  par  la  rétlexion  :  classique  figure  que 
popularisera  la  gravure  d'Alix  d'apr(''s  (iarneray.  élève  de  David,  lequel 
n'a  l'ait  cette  fois  (pn^  répéter  son  maitre.  Le  père  (lérard,  autre  figure 
(laulanl  |ilus  populaire  (|u'elle  rajipclait  les  pères  de  famille  de  (Ireuze. 
oIVrant  une  laitiirc  de  timitle  bonhomie,  ([ue  l'audace  des  autres  étonne, 
mais  entraine.  L  abb(''  (Irégoire.  la  i)oiiche  entr'ouverte.  le  fiont  rayon- 
nant de  foi.  iinm(diilis(''  comme  sous  une  inspiration  divine.  Le  profil  pjlein 
lie  distinction  de  l 'rieur  île  la  Marn(\  s'(''claii'ant  d  un  sourire  extatique  en 
face  de  la  beauti'  de  lacle  qui  s'elfectue.  Celui  de  ]!ai(''re.  jias  encore  le 
théoricien  ('Iroil  et  -sanguinaire.  toiirn('  vers  le  ciel  et  pr(''seiitant  le  dernier 
rroiiceiiieiit  d'une  i ii(|iiii''t ude  (|ui  s'en  \a  cl  laisse  place  lin  rayonnement... 
(^est    la.  à   peu   pics,   le    Ion  gênerai   des   elligies    pidili([ue--   du    temps. 
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L  {•iiIlKiiisiasiiic   L'Uuit   létal  des    csprit.s,    les   jKiilrails   se   ressentent    do 

son  iiilluiiico.  La  jïrandiloqnencc  de  David  est  l'écho  de  l'àine  p(ipidaii-e. 

lue  unie  du   JouriKil  (le    l'diis  du   211  se[)fend)re   I7'.il    i-aconle   (|u  au 

SaldU  se  trouve  ui uvre  devant    laipndle    se   presse   la    foule.    C'est  nne 

tuile  représentant  M"''  d  nili'jins  dceupée  à  prendre  nne  leçon  de  liaipe, 
en  coinpa-rnie  de  sa  S(eur  l'annda  et  de  sa  j;-ouvernante,  M'"'  de  Sillerv 
•{M'""  de  (lenlis.  l/antenr:'  (Wronst.  un  ei-devant  acadi^niicien.  <■  M"'(r(ir- 
léans  pillée  de  l;i  liarix'  sni-  le  devant  dn  taldean  :  M"^'  l'aniéla,  vèlne  cuuinie 
nne  jeune  (  ireeipn' ,  ouvre  ses 
cahiers  de  ninsi(pie;  M""'  de  sil- 
lerv accompagne  ».  Mais  voici 
(pie  les  enrieiix  s'éearicnt  et  se 
détournent  du  tablean  :  >■  (l'est 
W"  de  Silleiy  elle-nu'uie,  es- 
cortée de  ses  deux  ('lèves  (pu 
vienuent  voir  leurs  |ioilrails. 
On  ne  s'oeenpe  pins  (pu'  des 
modèles  ;  elles  avaieul  sur  la 
tète  le  honnet  de  la  Liheite  '  !  " 
Les  j'emmcs,  en  eri'et. 
suivent  l'entrainemenl.  Llles 
])reinienl  toute  lallnre  di'  (juel- 
qii'nu  ipii.  an  milieu  de  tant 
d'événeineids,  doit  savoir  se 
tirer  daU'aire;  puisque  les  hcuiimes  auiteul  de  eramles  choses,  il  convieut 
ijne  les  femmes  n'aient  pas  l'air  de  n  être  Ixuiiies  à  rien.  Aussi,  paniers. 
souliers  à  talons,  édifices  de  chevelure,  chapeaux  volumineux,  tout  l'eiicom- 


W-"       HnLA.Nh. 
Miiiialiire.  —  Mii^t'-c  Cariia\.ilcl. 


I.  Au  nu'iiie  Salon,  un  second  tableau  de  Giroust  ;Jean-.\nloiiie-Tliéodore,  l7,>3-isn\  rejircsen- 
lant  Sainte  Félicité  exhortant  le  dernier  de  ses  fils  au  martyre,  lifjurait  encore  M"-  de  Cenlis, 
accompajînée  de  ses  trois  autres  élèves,  les  f^.arç.in.s.  C'est  elle-mèuie  qui  avait  indiqué  le  sujel.  Klle 
y  prêtait  ses  traits  à  la  sainte.  Le  bourreau  lui  arrachait  un  enfant  qui  était  le  comte  de  lîeaujolais. 
auquel  elle  faisait  le  -este  de  montrer  le  ciel.  Lenfant  le  plus  rai.pro.-lié  du  cadre  était  le  duc  de 
Chartres  ,  Louis-Philippe  :  le  troisième,  reculé  dans  liutérieur  du  tableau,  le  duc  de  Montpensier.  Le 
tableau  avait  été  peint  en  nS'.l  à  Saint-Leu  et  était  destiné  à  la  chapelle  du  château.  —  Ces  indica- 
tions émanent  de  Louis-Philippe  lui-même,  qui  les  a  données  dans  une  note  écrite  de  sa  propre  main, 
publiée  au  tome  111  (p.  3(i4i  des  Souvelles  Arcliives  de  fart  français.  A  l'époque  où  il  lédlfiea  celte 
note,  le  tableau  se  trouvait  au  château  de  Handan.  Sur  )e  cadre,  des  lettres  d'or  en  reproduisaient 
•xactcment  les  tenues. 
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l)raii1  appari'il  di'  la  iiiodi'  des  ilcruirrcs  aiiiii''es,  (Ui  s'en  csl  didiarcassé. 
I>a  rolje  s'est  desserrée  à  la  taillf  et  a  pris  une  apparence  parfois  si 
iiéglig'ée  qu'on  l'appelle  en  fliciuise :  des  fichus  de  gaze  souillée  dév(dop])('iit 
la  jioilriiie.  Il  y  a  vn  coninie  un  vent  de  ['(die,  un  vent  révolntionnaire,  qui 
l'sl  venu  donner  sur  la  pyramidale  coilTnrc  d  l'a  disjM'rs(''c  tonte  en  mèclies 
volantes,  (|ue  niainlii'nt  à  jicine  un  bout  de  ruban.  Le  rnban  joue  un 
grand  rc'de  dans  la  toilette  des  l'emnu's  :  il  l'ait  voltiger  autour  d'elles 
les  trois  couleurs  ri''publicaines,  (pii  sont  racconipagnenient  force  de 
toute  production  de  leur  jiersoiuie  en  jinblie;  une  danseuse  italienne,  la 
Moriclielli,  (pi'ou  voit  paraître  en  MWl  sur  la  scène  parisienne  et  dont  le 
miniaturiste  François  Dumont  nous  a  laissé  l'image  (conservi'c  au  mus(''e 
du  Louvre),  n'avait  ])as  manqué,  lorsqu'elle  exécutait  son  pas,  d'adjoindre 
à  son  costume  de  ^  paysanne  de  Frascati  »  tout  un  pavoisement  tricolore. 
Le  laisser-aller  dans  la  mise  va  in(''me  jus(pi'à  l'extravagance,  lors([ue, 
comme  dans  le  portrait  de  M""'  Copia  par  l'rud'lioii,  cet  ensemble  ([ui 
d(unie  aux  fornu's  tant  d'anqileur  est  surmonté  d'un  petit  chapeau  qui 
rétrécit  la  tète.  Le  naturel,  le  sans-façon,  sont  à  l'ordre  du  jour.  Lue  legéie 
pointe  de  sentimentalisme  n'est  pas  interdite.  L'on  se  fait  volontiers  repré- 
senter par  le  peintre  dans  le  chez-soi,  à  la  bonne  fiaiiquette,  sans  aucune 
atTectation  de  rien,  si  ce  n'est  celle  de  n'en  pas  avoir'. 

Pausi'iCK    DOKBEG 

(A    suivre.) 

I.  M""  liohuiil  est  lie  relies  (|iii  risiiiiiriit  1.-  iiiiriix  les  cai-actères  t;énér;iii\  dr  la  leiiime  à  cette 
C'po.|ue  :  frani-liise  mêlée  de  seiitiiiicnt,  lomiiie  il  ccuivient  à  toute  liseuse  de  iiuusscau,  et  allant 
jusi|u'à  la  virilité,  auiplenr  de  la  stature  due  à  la  lonue  des  ajustements.  Au  dire  de  tous  ceu.\  i|iii, 
de  son  temps,  uut  écrit  à  sun  sujet,  et  d'après  la  descriplidu  (piVlle  dduue  d'elle-même  dans  ses 
.Mémoires,  elle  était  plus  séduisante  par  son  e.\pression  i|uc  par  ses  Ir.iils,  ..  Il  aurait  fallu  la  peindre, 
dit  l'un,  lors(pi'elle  éprouvait  le  sentiment  délicieu.\  d'une  belle  action  ».  ..Mon  portrait,  déclare-t-elle, 
a  été  dessiné  plusieurs  l'ois,  peint  et  gr.-ivé  ;  aucune  de  ces  imitations  ne  donne  l'idée  de  ma  personne  : 
elle  est  ditïicili-  à  saisir  parce  (|ue  j'ai  plus  d'ànu'  que  de  figure».  Le  meilleur  portrait  semlile  être  le 
simple  petit  prtdil,  obtenu  par  le  procédé  ilu  pliysionotrace  de  Chrétien,  qui  la  représente  les  cheveu.x 
dénoués  retombant  en  larges  boucles  sur  le  cou  et  surmonté  du  bonnet  à  la  ujode  aux  premières 
années  île  la  Révolution:  c'est  celui  qui  se  rapproche  le  plus  de  la  description  ov'i  elle  cherche  à  expli- 
quer le  charme  de  ses  traits  :  »  Aucun  n'est  régulier,  tous  plaisent:  la  bouche  est  un  peu  grande:  on 
en  Voit  mille  de  plus  jolies,  pas  une  n'a  le  sourire  plus  tendre  et  plus  séducteur.  L'œil,  au  contraire, 
n'est  pas  fort  grand:  son  iris  est  d'un  gris  châtain,  mais  placé  à  Heur  de  tête;  le  regard  ouvert, 
franc,  vifit  (lou\,  couroniLé  d'un  sourcil  brun,  comme  les  cheveux,  et  bien  dessiné...  Le  nez  me  fai- 
sait quelque  peine,  je  le  trouvais  un  peu  gros  par  le  bout...  »  El  elle  se  liàle  d'ajouter  :  ..  Cepemlant. 
c-onsidére  dans  leuscoLble,  et  surtout  de  profil,  il  ne  gâtait  rien  au  reste  ».... 
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Les  ju'iistcs  seuls  stll\  i\i'iil  ;i  la 
ciihlir  ciiilliMllIinl  ailii'  i|lli  illl  |ilillli'iil 
li'ur  iiiari|U('  sur  li'Uis  œuvres  en 
expi'iuiaiit  la  vii'.  Imuiuics  ou  pny- 
sag-es.  à  liavrrs  li-ui-  li'ui|ii'Taiueiil 
IMTSdUMcl.  Kl.  paiiui  lis  pcinln'-.  qui 
l'un  ni  la  uidiiT  du  xi.V  siècle  ■ —  et 
lidiKiri'Ul  cnroi'e  ce  siècle  naissant 
—  je  n'en  sais  pas  dont  on  puisse 
cliri'  plus  justement  (|ue  île  ce  très 
unlilc  artiste.  Kmc-t  lleheit.  quil 
sullil  (I  apercevoir  une  île  ses  lenvres 
piuir  (|e\  iuer  I  auteur  île  cette  leuvre 
et  lie  sentinpie  {,■  peiulie  dcsTOgarcls, 
lies  funes,  des  pensées,  du  chaiine 
IV'iuiuin  lie  la  j)<)ésie  profonde, niélan- 
(■(ijii[ueel  Inunaine,  a  passé  par  là. 
i:t  nu  doue  ileberl  a-l-il  pris  ce  charme,  ce  nrscio  <ji<id  qui  n'est  qu'à 

1.  Second  et  dernier  article.  Voir  la  Revue,  t.  XX,  p.  -101.  -  M.  K-  Hébert,  avec  un  respcl  pour 
Paul  Delaroclie  qui  fait  honneur  à  son  propre  caractère  et  qui  est  bien  digne  de  lui,  rectilie  1  anecdote 
relative  à  la  proclamation  des  pri.v  di'  Home.  En  arrivant  dans  la  salle  des  séances  publiques,  avec  ses 
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lui,  cette  poésie  eiitiiurant  sa  peinture  d'un  <■  au-delà  ■■  mystérieux  et  atli 
raut?  Les  (loncourt.  qui  ont  noté  dans  leur  Jmirnal  Hébert  peii^iuint  1 
portrait  de  la  prineesse  Maliiilde  «  avec  des  pinceaux  lins,  fins  »,  rappor- 
tent \\n  propos  du  inaitre,  assurant  ipie  sa  vocation  n'était  pas  venue 
de  ses  visites  au  musée  de  Gren(d)le,  de  la  contemplation,  par  exemple,  du 
splendide  Saint  liniiaveiiliiic  de  lîuliens,  mais  tout  simplement  du  spectacle 
des  ruisseaux  du  pays  natal,  aux  Ions  doux  et  lisses,  avec  l'ondulation 
verte  des  herbes  et  le  fond  gris  ou  jaune  des  cailloux,  e  (lette  transparence 
des  elioses  a([uati(pies  »,  ce  l'ut  "  son  mirtiir  d'idé-al  »,  et,  en  vi'-rité,  le 
mystère  ex(piis  de  r(euvre  <rilél>ert.  on  le  retinu\e  dans  ce  vert,  cette 
lumière  noyc'c.   Sa  Muse,  c'est  l'Ophélie  sliakspearienne. 

.l';d  liMijiiurs  aimi'  et  admin''  c(^  grand  s(''ducteur  qui  allirait  notre 
ji'unesse  N'crs  les  (lervaroles  aux  grands  yi.nix  i'erii(''S.  mirani  leurs  pâleurs 
(Innées  comme  des  lleurs  de  magnolias  en  ipnd(pie  l'onlaine  (daire,  au 
bord  des  puils  humides  et  moussus  ou  des  ruisseaux  oui-b's  dii'is.  Il  y  a, 
dans  ces  ligures  l'('miiiines,  les  Pas(|ua  Maria  ou  les  Kosa  \era,  les 
Fievaroles  ou  les  tilles  d  Alvito,  celle  incomparable  grâce  que  le  peintre 
de  la  femme  donne  à  ses  porliaits,  (pie  ce  soit  la  princesse  Clotilde  aux 
yeux  tristes,  la  princesse  Matliilde,  superbe  en  son  épanouissement 
éclatant  et  classique,  ou  ces  derniers  portraits,  d  luie  dimension  plus  res- 
treinte, jeunes  tilles  blondes  se  d(''tacliant  sur  (iU(d(pie  fond  sombre  ou 
exipuses  brunes,  connue  le  portrait  de  femme  du  .'~^alon  de  l'.ini).  (pie 
M.  Leygues  et  M.   lioujon  eussent  voulu  \'oii'  au   Louvre. 

(•aiiiui';idi-'.s  ^raucl.-;  prix  de  I  aimec,  Eriicst  lli}l)crt  rci;iit  le  prc.»raiiiiiii'  de  la  stiancc.  on  il  vit  avec 
(■haf;i'in  que  le  nom  de  David  d'.VDgers  avait  été  siip|iriiiié  pour  laisser  seul  celui  de  Paul  L)ola- 
roclie  à  côté  du  nom  du  candidat,  Très  troublé,  Hébert  ne  savait  (|ue  résoudre.  Le  temps  passait. 
L'Institut  avait  fait  son  entrée.  La  séance  allait  souvrir.  .\lors,  secoué  par  I  horreur  de  l'involontaire 
ingratitude  qu'on  allait  lui  l'aire  commettre,  le  jeune  homme  se  leva  et  alla  exposer  son  état  d'an- 
goisse au  secrétaire  perpétuel,  M.  (Juatremère  de  IJuincy,  assis  à  la  gauche  du  président,  lequel, 
raconte  M.  Hébert,  accueillit  fort  bien  sa  prière  et  promit,  en  serrant  la  main  du  lauréat,  que  justice 
serait  rendue  à  (lui  de  droit. 

Hébert  retourna  donc  à  sa  place,  très  rassuré  d'un  ctjlé,  un  peu  iiiipiiet  de  l'autre,  car  il  devait 
de  la  reconnaissance  à  ses  deux  maîtres.  Mais  voilà  qu'au  moment  oii  le  président  allait  appeler  les 
grands  prix,  un  huissier  s'approche  d'Ernest  Hébert  et  lui  glisse  à  l'oreille  :  «  Monsieur  Heluroc/ie  vous 
fait  dire  d'aller  embrasser  Monsieur  David  d'Arif/ers  le  premier.  » 

"  Vous  pouvez,  me  disait  Hébert  lui-même,  vous  ligurer  quelle  joie  cette  communication  m'a 
causée  et  quelle  reconnaissance  j'en  ai  toujours  conservée  à  M.  Dclaroche  qui,  sans  (|ue  je  l'en 
eusse  averti,  avait  deviné  mon  embarras,  mon  battement  de  cœur  entre  mes  deux  maitrcs.  « 

L'anecdote  valait  d'être  nettement  établie.,  Elle  honore,  à  la  fois,  le  maitre  disparu  et  celui  (|ui, 
toujours  jeune,  se  souvient. 
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'tii  pdiiirail.  MNcc  les  |>iirli-ails   il'l  h'Iicrl .   ciuiijiuscr  un  (ir-Iicicii.x  livro 
(Ir  liraiil(''.  VA  sdii  iriiNir  l(''iii(  liui'in'i  a.  (Ii'vaiil  I  a\i'iiir.  de  lontc  la  •^'ràri'  de 
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lli'ssiii  aux  cra\ons  noir  cl  lilaiic. 


ci\s  roiiiini's  (le  nulle  li'iii|)s,  diiiil  il  lia  i)as  sriilcninil  cx])!'!!!!!'  1rs  spliMi- 
deurs,  l'allrail  de  la  cariialioii  cl  i\>'  I Clégancc,  ciiiiiiiii'  un  lirvudlds  (Ui  nii 
( '.ain^iKiiiiiiyii.  mais  la  |m'iisit  l'iimn'.  l'ospèce  d  iiiiiuii'lndi'  d  de  songerie, 
l;i  iu('lain(dir   inriiie  dans   le   |ii()iii|tli('  et  l'éclul  des  belles  aiiuécs.   de  lu 
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reiiiiiir  niiiiii'iiii'  i|iiaiiil  elle  n'est  pas  si'iili'iiirnl  la  lii;-iii'aiilr  ili:  salon  et 
la  pDUpi'c  (lécnrativc  dn  lii^h-lirc  Ccl  alliai!,  ci'llc  ini'Ianculie,  cette  grftce, 
et  —  avi'c  lui  il  l'aul  toujours  rt'pi'tiT  le  mot  —  ce  mystère,  ce  cliarinc 
pinisir,  Iir'lii'rt  les  a  r(''sunn's  dans  les  deux  portraits  qui  lui  tienni'nt  au 
ccenr   d    (pii    sont    ilcs  cliers-d'u'uvn'  :    li'  poihail    de  sa  mère  et    celui    de 


G  A  K  T  E       :  1  S  7  1   )  . 
Aquarelle. 


M""'  lli'dieil.  L'aiiisle  a  mis  en  ces  iiiaiiresses  pan'ês,  à  des  anin''es  de 
dislance,  toute  son  ànn',  cette  âme  (]u'il  fail.  eiieori>  une  fois,  passer  dans 
les  priimdles  profondes,  vraiment  soiiLjenses  el  ^■i\allll's  d(_'  ses  modèli-s, 
«  Il  lie  niaïKjuerail  plus  cpie  cela,  me  ilisail-il  de  sa  \o\\  charmeuse,  ([u'ini 
peinire  ne  ri'ussit  pas  1(>  portrait  de  sa  mère  I  » 

Kl  ({iioi  de  plus  |iuissainineiil  didieieux  ipie  le  jiorlrait  île  M lléliert, 

superbe  dans  Ion!  I  l'idat  de  sa  lieaiili'.  se  di'Iachant  sur  un  paysag'e 
empreinl  de  loiile  la  ]ioi''sie  d'un  liois  saeri''  ou  d'un  hiciis  aiiliipiey 
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fl'i'sl  ])ar  le  iiicini,  (i'U\ii'  |i;ii'  h'Iinic,  (iiic  je  \uu(lruis,  i|U  il  l'iiinliail 
«■'liidiii-  I  exisloiice  l<ilK)rifius('  d  un  td  inaitre.  L'aïuieii  directeur  de  l'KcoIe 
de  lidiiii',  ({iii.  ciiiis  d'diin'iiialilf  piiur  sdii  |ir<i|ire  eoiupte,  laissai!  aux  peu- 
sidii  lia  ires  la  liln'ili'  de  diA  iddppi'r  sans  entraves  le  iiis  raeuili's,  leur  (iiii^iiia- 
lité,  seiiihli'  liii-iiK'iiie  un  de  ees  peintres  de  la  grande  époque  italienne  dont 
la  vie,  eonli'c  jiar  (pii'hpie  eonteniporain,  a  sa  li'gende,  légeinh^  d(î  travail 
cl  de  sueeès.  Un  dirait,  bien  ([u'il  ait  eu  des  maîtres,  (pi'i!  s"est  l'oriné  lui- 
même  et  seul.  Et,  en  elîet,  à  l'atelier  de  Paul  I  )clarii(lie  ou  à  l'atelier  de 
l)avi(l  d'Angers,  einimif  en  celle  \  illa  _\li''dicis  (pi'il  drvail  diiiger  a[)rès 
y  avoir  étudié,  il  a  d(''jii,  ji'  li'  npète,  il  a  toujours,  invinrililcnicnl  sa  piT- 
sonnalité.  Il  (''cliappe  à  loulc  eatégorie.  Il  est //e'Z'tv/  et  signe  des //('Ae/7  dès 
qu'il  di''i)ute.  Telle  ]ieinlurc  de  son  adolescence —  un  inl(''rii'ur  di"  famille 
—  a,  non  [las  seulenieiil  à  iClal  l'iulirvounaire,  mais  i-ii  Inuh'  n'alili',  les 
qualili's  (pii'  laxciiii'  loprcl  ui'u\  saluera  dans  le  maitrc.  Il  a  dcja  dcvini' 
là,  proclaiiK'',  ailiriiH'  s(Ui  art  persniinel. 

l't,  jus(pr;'i  la  lin,  il  restera  tidi'lc  an  jir(''ri'pl(>  (pir  lui  ddiiuera  Jides 
Diipré  :  «  Ne  mettez  jamais  votre  sentiment  au  régime  ».  Il  sera  dédai- 
gneux du  succès  imniiMliat.  lidèle  à  sou  rêve,  mi'pi'lsant  l'ai'geid,  l'àme  et 
le  c(eur  aussi  hauts  (pie  re>|uil. 

Dis-moi  qui  tu  aiiiirs.  et  je  le  dirai  ipii  tu  es.  .Iules  I  liipri'  i''crit  de  1  Isle- 
.\dam  à  llidici-t.  (pii  est  alors  à  la  (lervara  i28  septemltre   tS,ô7)  : 

.l'Miirais  l)icji   \(iiilii.  iiKiii  clirr  Itclicrl.  aller  vous  dii'r  mi  \(iiis  (''les  hiiil  ce 

i|ui'  jr  viius  écris  ici.  mais  iiiipussllilc  île  Ijouger  en  ce  niuinriil.  .lallcnilrai  ddiic 
votre  retour,  et.  si  vous  refaites  un  voyafic  dans  ce  lieau  pays  i|ui  esl  devenu  i)res([ue 
le  votre,  je  lâcherai  de  vous  y  accoui|ia(jnep.  Adieu,  mon  ami.  travaillez  avec  courage, 
ne  niellez  /tiinais  i'oire  sentiment  un  régime,  recommencez  bravement  ([Uand  VOUS 
ii'èles  pas  ((uileiil  et  sactiez  attendre  avec  patience  la  lin  d'un  tableau,  coiiune  I  ou 
atteud  la  luaturin''  d'un  fruit  si  l'on  veut  en  avoir  loute  ta  saveur. 

Merci  de  voli'c  cxccllenle  Ictli'c,  je  suis  profondi'niciil  louclii'  il  lii'i'  ilc  la  ciudiaiu'C 
(|ue  vous  avez  dans  mes  conseils,  .\yez  la  même  coutiaiice  dans  iikjii  attaclieiiieni  et 
croyez  au  vif  intérêt  i\\[v  je  {U'cndiai  toujours  à  votre  travail  ci  à  tout  ce  qui  iiourra 
vous  tiuichcr.  .le  vous  enilil'assc  de  hjul  mkiii  l'O'ur. 

J.  DU1MU>. 

Quelques  ann(''cs  plus  fard,  ce  n'est  plus  le  inaitre  peintre  (pii  donne 
à  Hébert  ses  admirables  conseils,  c'est  un  maître  musicien  ipii  l'ail  part  de 
SCS  projets  à   son  ainicn    coiupagiuni  de   iîome,   à  sou  ami  de    toujours. 
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(IouikhI  csI  cil  PruvL'iicç  (2<S  mars  hSlI.i  .  Il  rviil  Mireille.  Il  pense  à  «son 
peintrr  "  : 

Miiii  clior  pelit  peinli'o  bion  aiiiu''. 

Je  serais  li'és  luin  de  mon  proitre  cœur  si  je  n'étais  pas  souvent  prés  de  toi:  mais 
les  condilioiis  de  iioli-e  existence  ici-lias  s'opposant  à  celte  pénétration  récijJi'tKpie 
des  âmes,  malun'  la  dislauce.  force  est  de  se  servir  de  la  poste   pour   s'édifier  k  ce 

sujet.  .Il'  vicH'^  iloiic  le  serrer  la  main  ai \i'n  de  ce  petit  bout  de  lellre.  (jui.  plus 

lieureux  (|ui'  Icui  \ieiix  musicien.  Irancliira  le  M'uil  de  ce  cher  atelier  où  nous  avons 
taid  de  l'ois  dcvisi'  sur  le  passé,  le  préseid  cl  1  a\cnir. 

.Te  suis  en  Provence  :  c'est  la  Provence  (pii  a  remplaci'  définîlivemenl  celle  Italie 
que  nous  aimons  laid  el  où  m'emporlail  une  si  vive  et  déjà  vieille  passion.  Mais  Mireille 
el  s(m  .iiileiir  m  oui  ai  ri'' le  en  elieiiiin.  l'I  ce  [lays.  cpie  je  coin]  liais  seulemeiil  Ira  verser, 
est  devenu  mon  eojlaiioraleur  nalurel  elclairemeid  iiidiiiiié  par  le  théâtre  des  scènes 
que  j'y  viens  i''luiliei'  el  Iradiiire.  Assur(''menl.  lu  eonnais  la  Provence,  et  depuis  long- 
lemiis:  je  ne  me  lancerai  (hmc  |ias  d.iiis  des  frais  d'ido.u'cs  ou  ilc  deseripl  ions  super- 
flus. Quand  le  mislral  ne  soutUe  pas.  li' lieu  i|ue  j'habite  est  un  Paradis,  .le  suis  à  vingt 
minutes  de  monlaii'iies  ([iii  eaidienl  dans  leurs  plis  k's  plus  di'licieux  vallons  :  le  ciel, 
tu  le  ccninais  cl  nous  le  connaissons:  ciiliii.  la  Pi-ovence  est  lllalie  rram-aise.  et  je 
dirai  même  ipi'il  y  a  des  coins  où  rim|iiessi(in  rsi  enc(.)re  plus  e-rccapic  qu'ilaliiuiiie. 
Cette  profusi(ui  d'(diviers.  de  thym,  de  i-omarin.  de  lavande,  me  mène  involontaire- 
ment à  .Ml  ICI  les  el  au  moiil  llymelle  :  c  fsl  un  l'Useinble  de  tons  el  de  senteurs  enivrant. 
Ma  femme  m'a  doiiin'  de  tes  niuiV(dles.  .le  s.iis  ipie  lu  as  été  réentendre  notre  /ùni^i . 
que  in.a  eliere  Anna  a  passé  dans  Ion  .ilelier  une  heure  charmante  doiil  je  pnMids  ma 
part:  ipie  lu  ,is  oITeii  de  m'illuslrci-  Maruueiile  rétrospeclivemeiil.  di'  ud'uic  (|ue  lu 
veux  illustrer  Mimllr,  (|iii  es|  sùi'e  ainsi  de  ^,■l  célébrité  I  Je  sais  toiil  c.-la.  et  je  te 
remercie  de  toLil  cela.  Me  voilà  ton  débiteur  pour  lonfjtenips.  mais  je  ne  me  préoccupe 
pas  de  ma  délie.  Mir  ipie  l'amitié  profonde  n'est  jamais  insolvable. 

Mistral  esl  une  ileljcieuse  nature,  saine.  di;,'ne,  simple  et  vraie,  (pie  lu  aimeras 
beaucoup.  Je  lui  ai  [u-oinis  de  vous  faire  vous  connaitre  cet  hiver. 

Je  le  quille,  iium  lion  cher  ami.  ]iour  vai|uer  ;i  d'autres  devoirs  de  correspon- 
dance el  à  celte  Mireille  que  je  fais  beaueou|i  [loiir  loi.  Si  tu  as  deux  lieau's  a  me 
consacrer.  ]iorle  lesà  ma  femiiii'.  ipii  me  les  leia  |iarveiiir.  Rappelle-moi  au  cliarmant 
souvenir  de  loii  heureuse  mère  et  crois  à  ma  liihde  et  crâne  amitié. 

Ton 

GOUNOD. 

A  travers  ces  deux  lettres,  je  iilnuive  Ilciieit.  Il  est  bien  le  j)eintre 
de  Marguerite  et  de  Mireille,  de  ertio  Mi/-eille  ([ue  (innuod  l'ait  "beau- 
coup »  —  mettons  '•  un  peu»  —  ])(iiir  lui.  Il  osl  bien  aussi  l'artiste  ddut 
parle    Dupré'  et   qui   attend    "   la    lin    il'iiii    tableau   conmii'   l'uii   attend  la 
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iiiaturiti'   (I  un  l'iiiil    ■.   Ililnit  ;i  I  iiisjàraliou  à  la  lois  cl  la    palinicc.  Avec 
(jurllc   liivir  cl    (|iirl   ailiariiriiii  iil ,  à  la  \illa  Mi-diris,   il  Iravaillail   à  ces 
œuvres    <|iii     n'iidirriil     son 
iimii  iiiiiiHii'li'l  ! 


Il 


Sur  la  loiir  de  la  \  illa, 
dans  1((  vriil  i|iii  l'durllail  si's 
cheveux,  dcvani  le  citd  ora- 
geux, par  les  couclicrs  dr 
soleil  ousanulanti'sd'octolHe, 
Iléherl  peiguait  celte  ligure 
lie  /io/iui  SdegiKild .  I!(une 
iiuligui'e  \\^•  la  l)ai'liarii'  (|iii 
Toutl'age  sous  prelexte  de 
progrès  ,  Rouu'  leiiihle  et 
douloureuse,  belle  ligure  dra- 
uialii|ue  au  niasrpu^  de  tra- 
gt'dieuue  aulique,  le  l'roul 
courouui'  d'or,  brune,  su- 
perbe, le  regard  l'oiidroyaul. 
profilant  ses  voiles  de  deuil 
sur  le  paysage  d'automne, 
sur  la  vue  lointaine  de  Saint- 
Pierre  et  appuyant  son  bras, 
d  un  pur  d(>ssin  de  statiu; 
parfaite,  sur  le  uiarin-e  où 
apparaît  la  Louve  romaine. 
(Kuvre  d'un  grand  jjeintre 
qui  est  un  grand  ])oèle.  la 
lioniaSdcgiiala^  que  le  niailre 
garde  jalousement  dans 
son  atelier,  sera   un  jour   un    des  ornenu-nts,    une  des  fiertés  du  Louvre. 

A  la  N'illa  encore,  dans  son    attdier  du   rez-de-cliaussi'c  donnant   sur 
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le  jardin,  petit  atelier  de  sculpteur  dont  personne  ne  voulait,  là,  près  du 
bastion,  de  l'escalier  menant  au  chemin  de  ronde,  avec  une  vue  sur  la 
\  illa  l'orghèse,  il  travailla  jieiidant  six  années  devant  cet  admirable  fond 
du  Bosco,  passant  de  la  Ixdle  jeune  iille  tenant  un  pavot,  (pi'il  intitule 
Fleiii-  d'oubli,  au  Sonitueil  de  Jcsus,  qui  a  toute  la  tendresse  des  maîtres 
les  plus  exquis,  avec  le  geste  abandonné  du  Baïuhiiio;  puis  à  la  Sultane, 
qui  date  de  la  lin  de  son  séjour  à  Rome,  figure  étincelanle  de  couleur, 
parée  des  émeraudes  de  la  duchesse  d'Ossuna,  délicieuse  en  son  vêtement 
de  soie  rose  nouée  d'une  crinturc  vi'rte,  et  au  l'und  de  la  pénombre  vous 
suivant  de  ses  yeux  proFonds. 

Et  les  figures  inoublialdes  se  succédaient  en  ces  heures  de  production 
inlassée.  La  Muse  populaire  jouant  de  la  mandoline  avec  son  collier  de 
jais;  D(tlil(i,  maigre  et  séduisante;  la  Tzigane,  bohémienne  aux  lèvres 
charnues,  délicatement  ourlées;  Opliélie,  muse  du  Nord,  blonde  et  parée 
(\r  volubilis,  datent  de  ce  cher  séj(uir  à  Rome,  —  cette  Rome  qu'il 
retrouve  en  travaillant  à  C('iti''  d'une  esquisse  de  Joseph  Hlanc,  repré'- 
sentant  le  château  Saint-Ange,  fine  et  argentée  comme  un  Corot. 

A  Rome,  Héliert  avait  fait  peu  de  portraits,  préférant  les  tableaux, 
les  figures  idéales,  allant  plutôt  à  des  CervaroUes  qu'aux  grandes  dames. 
Comme  autrefois  la  princesse  de  Beauvau,  il  avait  peint  la  princesse  de 
Witgenslein  sur  la  ]irière  de  Lislz  et  pour  Listz,  la  duchesse  d'()ssuna 
jiour  elli'-mème,  car  elle  était  très  bellr.  Mais  les  portraits,  ces  délicieux 
portraits  de  femmes,  d'une  jeunesse  et  d'un  charme  inexprimables,  c'est 
à  Paris  qu'il  devait  les  signer,  et  la  liste  de  ces  maîtresses  œuvres,  d'une 
nujrbidesse  attirante,  serait  longue,  depuis  M"''  de  H...  drapée  de  blanc, 
tenant  une  violette,  fleur  de  printemps,  jusqu'à  la  Comtesse  GrefJ'ulhe, 
Diane  avec  le  croissant  aux  dicvi'ux,  les  épaules  d'iuie  rare  suaviti'  de 
dessin  émergeani  d'une  chlaniyde  de  mousseline  orin'e  d'un  œillet;  telle 
jeune  frnime  brune,  penchée,  pensive,  une  perle  sur  sa  poitrine  juvé'- 
iiile .  uni'  l'cliarpe  sur  sa  r(d)e  rose  —  un  chcr-d'o^uvre  :  et  tous  ces 
portraits  ([ui ,  au  Salon,  tcmoigiu'ut  d'une  jeunesse  et  dune  vigueur 
admirables,  attirant  tout  aussitôt  les  regards  et  faisant  dire  :  "  \dilà  les 
Hébert  1  -> 

Hébert  a  peint  peu  de  porliails  d'hommes.  C'est  le  poèti'  de  la  femme. 
Tel  portrait    de   {..luicnt    l'ielial.eii  pied,  élégant  et  sobre,    est  un    chef- 
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d'œuvre.  En  pleine  (lèvre,  malade,  le  peintre  de  lionia  S<l<-<(iu//a  avait  peint 
son  propre  portrait  pour  les  IHiz/i  :  il  se  serait  ininiortalisi'-  liii-mi"'rue  par 
cette  niailresse  page  s'il  avait  eu  hesoin  de  léguer  son  elligie  à  la  pos- 
térité. 

Les  traits  sont  su|)i-il)r<  cl  il  est  Inujoiws.  avec  ii"<  clicvcux  iilauciiis, 
le  pensif  l'I  |Mi('lii|ui'  arlistc  (|uc  dessine  l'an!  Delamche  en  nu  [idiliait 
très  serre'',  I  leil  liidl'iiiid.  riind)re   d'une  chevelure    puissanle  sur  un  Iront 


DkCO  11  ATION       PdUH      I.A  IISI  llK,      UU      P  A  N  T  II  K  (I  N      (1882,. 
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adadralileuieul  modelé,  portrait  ((uc  cnuseive  Krnesl  Ihdierl  coiunie  un 
préeieux  lémoignao-c  d'anutii''  de  1  hnninie  i|ni  Intson  niaiire.  De  cettetoilc 
reniar(iua!ilc .  de  ce  poitr'ait  d'll('d)eit  par  l'aul  Delardclie  .  l'iiiMJiiM  a 
pnl)li('"  autrefois  dans  /'A/iisic  un  excellent  lac-siiuili'  litliograplnque  qui 
en  rend  luen  le  caractère. 

Et,  aussi  vigoureu.x,  aussi  aeliarné  dans  son  laheur  que  lorstjue  l'aul 
Delaroclie  le  prit  pour  modèle,  Ernest  Hébert  travaille  dans  son  atelier  du 
boulevard  lic  llocliechouarl.  couinie  en  son  s/iufio  de  la  Villa,  évo(|nanl 
délicicuseuu'ul   ses  souvenirs   entre   deux    touclns,  cnlorisle,  eniore    une 
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fois,   par  la  paioli'  comniL'  par  la  palette,   et    souriant    sous  le   regard  et 
les  soins  d'une  eonipagne  dévouée   à   sa  gloire. 

Une  heure  passée  dans  son  atelier  é(iuivaut  à  un  voyage  au  }ia_vs  des 

souvenirs.  L'image  des 
disparus  reparait  dans 
les  propos,  et,  —  je  ne 
saurais  trop  le  redire, 
—  Hébert  eauso  comme 
il  peint,  il  ressuscite 
d'un  trait  les  amis  d'au- 
Irel'ois.  Et,  en  ouvrant 
les  cartons  où  reposent 
les  crociuis,  les  écrits 
au  crayon,  les  photo- 
graphies des  tableaux 
d  autrefois,  c'est  toute 
une  vie  d'art,  de  labeur 
acharné ,  conscien- 
cieuses recherches,  sub- 
ordination à  la  nature  (à 
la  nature  étudiée  dans 
sou  riiarnie',  (jui  repa- 
rait ,  comme  page  à 
page,  pas  à  pas.  (^)ue  de 
tigures  dessinées  —  ma- 
dones ou  jolies  rdles  — 
pour  arriver  à  la  ligure 
]M'i  ut  e  (lu  tableau  ! 
ijuelles  admirables  étu- 
des de  paysages ,  de 
masses  d'arbres  ,  de 
l'euillages,  île  troncs  caresses  du  soli'ii.  d  horizons  baignés  de  lumii'res, 
enveloppés  d'onihrcs.  (l'est  l'Italie  (pii  ré'apparait  là,  et  Ernest  Hébert 
paysagiste  est  aussi  i''uiou\aiil  i[u  Hi-iicit  peintre  de  la  nature  humaine. 
!\l    ils  son!    uondireux,  ces  cartons  emplis  de  dessins  de  toute  sorte, 
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quo  M""  Ih'licrt  (nivrc  .ivre  iiiu'  joie  visiblo,  commo  pour  rovélor  un 
llL'bt'rl  iiiiillipli',  vaiii',  iiialliMidii.  'l'oiijoiirs,  piiitoiit,  inlassable,  et  Tai- 
sant (le  son  travail  de  la  joie,  ll(''l)i'i'l  a  poursMi\i  la  mystérieuse  Cybèle. 
1  ne  (  :\  ix'li'  cliainii'use,  car  il  n  Dniilii'  pas  le  prf'ceptc  du  cln  r  .Iules  Oupn''  : 
('   L'arl,  c'csl   le  choix  ». 

l'uis  les  anecdotes  arrivent  au  cours  do  ces  recherches  ù  travers  le 
passé.  Voici  une  lillette,  de  liuil  ou  dix  ans.  assise  sur  la  l'enélre  d'un 
logis  attristé  qui  icsseinble  fort  à  um'  prison  : 

—  Kf  c'est  une  prison,  (ui  ciVcl.  nous  dit  le  inaitrc  S(ui\i'uirs  des 
tableaux  laits  à  San  l'icriuaiio  alois  (pi'il  l'Iail  là  avec  huer  .  il;ins  la 
iccherche  de  sensations  tirt'es  de  la  iialurc  nuMue.  \dici  des  jeunes  lilles 
des  environs  de  San  (Jerniano  vendant,  un  samedi,  les  balles  de  foin  ramas- 
sées par  elles.  Tableau  vu  de  la  fenêtre  de  mon  anbeige,  le  matin,  en  me 
levant.  (;'est  la  miture  aussi  qui  m'a  donné  le  sujet  de  celte  autre  toile, 
la  petite  fille  assise  sur  la  fenêtre  grillée  de  la  prison,  où  est  enfermée 
sa  mère  (pi'on  aperçoit  dans  l'ombre,  à  travers  les  barreaux,  l'ar  hasard, 
en  errant  dans  les  rues  de  la  petite  ville,  je  suis  ai-rivr'  sur  \i\ic  /u'azzclh/ 
et  j'ai  vu  ce  spectacle  navrant,  dont  j'ai  l'ail  un  tableau  ([ui  m'a  retenu 
ton!  un  lli^•er  dans  San  (lermano.  Il  m'a  l'te  acheté  jtai-  mes  bims  amis. 
-M.  et  -M""  Chevreux. 

Mais  ce  qu'lb'beit  ne  dit  pas,  c'i^st  ([ue  la  lillette  de  San  dermano 
eut,  sur  le  piixdu  tableau,  de  quoi  secoui-ir  la  prisonnière  cmipalde  d'avoir 
insulté  un  carabiniei'  ou  un  sbire. 

—  Et  ce  l'ut  là  le  commencement  de  mes  elTorls  dans  li>  sens  de  la 
recherche  des  inqu'essions  directement  tirées  de  la  natiu'c.  |)e|)uis.  je  suis 
resté  fidèle  à  cette  méthode,  à  ce  devoir  ! 

.\insi  il  parle  du  passé,  de  Regnault,  de  sa  piemière  direclitui  de 
l'Kcole  lie  Itome,  où  il  retrouvait,  chez  ses  élèves,  l'enthiuisiasme  de  sa 
pnque  jeunesse  (deux  fois  il  l'ut  directeur  de  rAcad(''niie  de  France,  do 
1807  à  IS7:i  d'iibord,  de  ISS."!  à  I.S'.tl  ensuite,  —  et  la  \  illa  Médicis  lui 
sembla  très  différente  de  ce  qu'elle  avait  été  jadis  .  Uespectneux  et  fidèle, 
le  vieux  peintre  glorieux  dit  «  Monsieur  Delarochc  »,  en  parlant  de  son 
maître.  Il  est  musicien  et  poète,  indulgent  et  exquis,  il  n  a  d'intransi- 
geance   (pie   lorsipi'il    s'agit  de  l'art,  l'art  inimorti'l   et  sacré. 

l'i'inlre   des    ,'inies.    disais-je.    il    est    le    peiutie    ili's  âmes    jiarce    i[ue 
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liii-ni("'ni('  csl  une  âme  délicate  et  pruluinlc,  égale  à  son  esprit  supérieur. 

Tout  le  earaotère  artistique  et  moral  d'Ernest  Hébert  se  résume  dans 
la  pensée  tjui  ir  til.  avee  une  sorte  de  joie  patiente,  travailler  à  ce  chef- 
d'œuvre,  la  Madone  (pi'il  li'nail  à  olVrir  à  l'église  de  la  Tronche.  11  vouhiit 
que  la  petite  église  lu'i  sa  mère  avait  prié',  l'humble  église  de  son  pays 
natal,  possédât  du  moins  un  chef-d'(euvre.  C'était  aussi  un  e.r-i'olo  à  la 
iJc/iv/aiice.  l'invasion  de  1870-1871  s'étant  arrêtée  à  trois  kilomètres  de 
son  village.  Kt,  avec  une  abnégation  admirable,  une  foi,  un  labeur  parti- 
culièrement doux  dans  sa  conlinuiti'  voulue,  Hébert  acheva  cette  inou- 
liliaiile  ligure  dont  le  regard  de  l)onté  tombe  comme  une  caresse  sur 
celui  qui  contemple  l'apparition  —  vision  d'une  idéalité  charmante.  La 
ville  di'  ('.reuojile,  qui  sait  le  prix  d'une  telle  a:'uvre,  lit  ofTrir  à  Hébert 
de  prendre,  à  la  murailh'  de  la  Tronche,  la  Madone,  pour  lui  donner, 
dans  le  Musi'c  Municipal,  uni'  place  d'honneur.  Elle  énuméra  des  con- 
sidérations liien  laites  d'ordiuaire  j)our  toucher  un  artiste.  A  (Irenoble, 
ro:'uvre,  mise  en  valeur,  serait  vue  du  plus  grand  nondire.  .\u  lieu 
de  se  détourner  de  leur  roule  jiour  la  chercher  dans  la  petite  église, 
les  amateurs  la  trouveraient,  l)ien  éclain'e  et  bien  présentée,  dans  la  ])lus 
belle  salle  de  la  galerie.  11  s'agissait,  en  outre,  d'un  gros  prix  d'achat. 
Ernest  Hébert  répondit  et,  je  le  répète,  il  est  là  tout  entier)  :  "  Je  n'ai 
peint  cette  Madone  ni  pour  h'  prolil  ni  jkuu'  l'honneur  ».  C'est  un  acte  de 
piété  liliale,  une  sorte  d'acte  de  foi  de  ce  délicieux  «  Parisien  d'Italie  », 
adorant  le  monde  et  le  théâtre,  mais  lorsqu'il  travaille  à  quelque  figure 
géante  pour  le  Panthéon,  ou  lorsqu'il  s'enferme  avec  sa  vision  virginale, 
oubliant  tout,  seul  avec  son  oeuvre,  comme  Fra  Angelico  peignant  ses 
iia'ures  de  rêve  sur  les  blanches  murailles  de  son  couvent. 

An  Salon  dernier,  une  de  ses  œuvres  préférées  attirait  l'attention 
des  délicats  :  c'est  l'Addoloi-aUi ,  la  mère  iuipiiète  pour  la  frêle  vie  de 
son  enfant,  le  serrant  contre  son  sein  avec  une  tendresse  passionnée,  dans 
la  pénondjrc  inquiétante  d'un  paysage  assombri.  Maîtresse  page  que  fit 
Hébert  avec  amour,  en  son  petit  jardin  de  lîome,  sous  les  chênes  verts, 
dans  le  calme  de  la  \\\h\.  Pne  anivrc  de  choix,  une  de  ces  œuvres  avec 
lesquelles  l'artiste  vit  durant  des  mois,  enchainé  par  sa  vision  même,  la 
vision  (ju  il  immortalise. 

• — A  lîonie,  me  disait  l'auteur  de  l'Atlilolorata.  je  faisais  des  tableaux 


i:i!m;st   iihbkkt  o: 

ot  pas  (le  [loilraits.  En  viiigt-ciini  ans,  j'en  ai  l'ail  deux  ou  Irois  et  c'est 
tdul.  .le  travaillais  pour  moi. 

Et,  jeuiii'  ou  virux  si  iHn  peut  lui  aii|)ii(pii'i'  ce  mot  .  il  u'a  jamais 
Iravaillt''  ipu'  poui-  lui-uii'Tue.  I  ri  autn'  maitii'  sinciTi'.  M  Llniinitte,  à 
ipii  je  piiihiis  (I  lléheit,  me  n'-pondait  :  «  Ou  1(!  regarde.  Le  eor[)s  disparaît. 
On  ne  voit  (pie  la  llamme  du  regard.  C'est  une  àme  qui  marelic  ». 

Heure  pai"  heni-e,  anni'c  par  année.  l'IiislorifMi  d'arl  qui  l'Iudicrait  la 
vie  d'Ernest  lli^hert  ('(M'irait  la  liiograpliii'  iluii  ihs  |ilus  purs  ri  des  plus 
indiscutahirs  ailisics  de  er  temps.  .le  n  ai  voulu,  eu  •■vocpiant  ces  souve- 
nirs, qur  lui  iippoi'lri-  aujoui'd  liui  uiou  iioui uiagi ' .  lui  donner  le  saint 
auiicali'Uirui  rrvpi'clufux  d  une  ailiuir.il ion  ipii  datr  t\r  mes  vingt  ans  et 
que  les  anuirs  n  dut  lait  que  rendre  et  plus  prol'onde  à  la  fois  et  plus 
haute,  en  y  aj()ulant  l'aU'iMMion  et  le  dévouement. 

Lorsqu'il  s'agit  naguère  de  désignei',  pour  le  prix  (  tsii'is  de  cent 
mille  francs,  l'homme  qui  avait  le  plus  honoré  son  ait,  chaque  section  de 
ririsliliil  pii'siuita  son  candidat .  LWeadiMiiie  des  IJeanx-.Vrts,  unariiniernent 
et  d'acclamation,  vota  pour  l'auteur  de  tant  de  ehers-d'ieuN  i-es,  présenta 
ce  nom  :  Ernest  Hébert. 

Je  suis  bien  certain  que  le  maître,  qui  ne  songeait  guère  an  prix  en 
lui-même,  l'ut  touché  au  cœur  par  cette  manifestation  sponfanée,  sans 
hésitation,  sans  réticence,  de  confrères  et  d'émulés,  proclamant  à  la  face 
ilu  luoirde  sa  maitrise,  son  autorité,  sa  supérioriti'  et  sa  gloire  : 

L'iioiiiiciii'  sans  jihis  ilii  vcrl  laïu'icr'  iii'aj;Tee, 

disait  Ronsard.  C'(^st    le   laurier  d'or  qu'en  acclamant  Hébert,  ses  admira- 
teurs ont  posé  sur  la  neige  sans  taciic  de  ses  cheveux  blancs. 

jir.Es  cl.\i{i:tii-: 
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l.ITinuiRAPH  lE     ORir,INAI,E     DE     M.     h.     ALLEAUME 


EST    la    SCl'iindr    l'nis  ([lie   l;i   lieviic    a    rorrasioll    (II' 
jiulilirr  une  vue  du  port   dr  lîoucn. 

Didiurd,  (  (■  l'ut  uni'  luuiiueuse  eau-forto 
d'Auguste  Lepèrr.  <  )u  y  vnyaif  uu  quai  grt)uil- 
laut  et  coloré,  et  tout  au  fond,  tlerrièrc  la  laeho 
uoire  d'une  coque  de  navire,  les  tours  et  la 
llèclie  de  la  (allH'drale,  se  découpant  en  clarté' 
sur  un  ciel  cliarg-é  de  petits  nuages  et  rayé  de 
S(ileil. 
Aujourd'hui,  la  lithogra]ihie  de  M.  Ludovic  Alleaume  nous  donne  un 
accord  davanlaec  assourdi.  La  nuit  enveloppe  le  quai  silencieux;  les  re- 
morqueurs amarrés  ont  allumé  leurs  feux  de  position:  au  fond  se  dresse 
le  roclier  de  |;on-Se(,i)urs  et  plus  j)rès,  au  delà  du  lli'uve  aux  reflets  chan- 
geants, ces  mêmes  tours  de  la  cathédrale  se  découpent  en  masse  sombre 
sur  le  ciel  où  nioide  une  lune  pâle. 

'  hi  n'a  pas  oujjlié  la  "  fantaisie  ■■  avec  laipndle  M.  L.  Alleaume  déjjuta 


ici-mcme  —  l'halèuc  et  feit.r-f'ol/eli 


la  planeli(.'  que  voici,  avec  son  etl'et 


très  simple  et  très  juste,  montre  assez  que  l'élégant  artiste  n'est  pas 
moins  maiire  (h'  son  crayon,  qu'il  s'agisse  de  traduire  les  spectacles  de 
la  nature  ou  d'interpréter  les  fantaisies  de  son  imagination. 

R.   G, 


I.   Voii-  la  ncnie,  l.  XV.  p.  215 
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LKS  HIJOIJX  POPULAIRES  FRANÇAIS 


.Iiis([iraii  iiiilii'u  (lu  sirclc  ilcrwiicf.  les 
paysannes  et  les  ouvrières  des  jjrovinces 
françaises  ont  porté  de  modestes  bijoux 
d'or  et  d'argent,  d'une  valeur  vénale  assez 
niinee,  mais  eliarmants  de  lornic  cl  de  di-edr. 
Ces  menus  joyaux  imt  i-ri\r  la  place, 
|)res(|ue  partout,  à  l'ori'evrerie  de  parolillc 
l'aliriquee  à  Paris,  en  Suisse  on  en  Alle- 
iiiaLiiie.  Leur  disparition  a  l'Ie  si  complète, 
i|u  il  ne  reste  ]iour  ainsi  dire  auiuiie  trace 
d  ime  industrie  jadis  llorissante.  Les  col- 
lectionneurs t'ux-mi'nics,  d'ordinaire  mieux 
avisés,  n'ont  pas  songé  à  sauver  du  creuset 
ces  jolis  oi)jets,  ni  les  érudits  locaux  à  en 
fixer  par  la  gravure  les  formes  prêtes  à 
s'elfacer'.  Il  a  fallu  l'occasion  d'un  grou- 
pement temporaire  à  l'Kxposition  d'art  rus- 
tirpu",  au  Pavillon  de  Marsan,  pour  atlin'r 

1  attention  sur   leurs    modèles   simples   et  logiques,  et   pour   révéler   des 

centres  d'orlèvrerii'  ri'giouale  insou[)(;onn(''s -. 

Certes,  nous  ne  les  connaissons  pas  tous.   Cette  première  enquête  a 

porté  sur  un  trop  petit  nombre  d'objets,  et  s'est  trop  fàcheusenu'ut  rcs- 

1.  Voici,  à  notre  connaissance,  les  seules  notices  publiées  sur  le  sujet;  la  plupart  n'ont  que 
quelques  lignes.  (!elin,  Cui/f'es  et  bijoux  poileuiiis  (l,if,'ugé,  1899  ;  liost,  ICiposition  de  Lasalle  {Bul- 
letin du  Club  cévenol,  janvier  I9l)ii  :  MiiUer,  ijuehiues  mots  d'ethiior/iapliie  alpine  {llevue  des  Alpes 
dauphinoises,  décembre  1904  ;  Tliiollier,  les  lHùivres  des  ovfévves  du  l'ui/  iConr/rès  urchéolugiijue  de 
Fiaiiee,  190."));  II.  Clouzol,  liijou.r  poitevins  et  vendéens  [l'Art  décoratif,  octobre  1906). 

2.  Voir  le  Bulletin  de  l'Art  ancien  et  moderne,  a'  319,  p.  292. 
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•;tMi1ii'  (l'ab?t(Mitiniis  regrettaliles.  pour  autoriser  un  classemeul  détinitil'. 

Mais  die  a  permis  d  éliiniiier  certaines  l'urmes 
qui  reparaissent  dans  plusieurs  régions  avec  une 
fâcheuse  banaliti'.  telles  que  les  croix  Jeannette 
1)11  les  tours-de-coii  à  trois  plaques,  et  ces  liijoux 
d  importation  mis  à  l'écart,  on  a  pu  is(der  (jmd- 
([ues  types  originaux  et  autochtones. 

Chose  digne  de  remarque. comme  pour  lapierre 
et  pour  le  iwis.la  dépendance 
de  la  fnrnir  envers  la  matière 
semble  avoir  présidi'  à  la  ré- 
partition des  modèles.  Les 
deux  régions  où  l'on  retrouve 
les  dessins  les  plus  ouvragés, 
les  reliefs  les  plus  accentués, 
l'Auvergne  et  la  Xormandie. 
furent  réputéesl'une  et  1  autre 
pour  li'urs  gemmes. 
I  irenats,  opales,  ruliis    >|iiiiflles  ,  zircons,  saphirs 

coiindons  ,    abondaient  dans    les    laves  poreuses  du 

massif  central.    I^es   saphirs   du   l'uy  étaient  fameux 

au  XIII''  siècle.  Ils  liguraieut  parmi  les  diamants  de  la 

couronne,  et  une  inscription  de  \o(n'-Dame  dn   l'uy 

célébi-ait  : 

Laiiides  ul  iii  Iiidia 
I^retiosi  in  Velhivia. 

Les  orfèvres  auvergnats  ne  pouvaient  mampu'r 
de  mettre  à  profit  ces  richesses  natur(dles  '  \"oyez 
leurs  bijoux!  (le  ne  smit  que  cabochons  de  toutes 
couleurs  dans  di'  larges  et  hautes  sertissures,  comme 

s  A  I  N  I   -  E  s  1'  R  1  T 
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Colloclioii  de  M""^  Kaoul  .\llior. 


sur  les  ouvi-ages  byzantins.  Leurs  jolis  p(Midants  en 
forme  de  roses  se  réduisent  à  un  cercle  de  huit  grosses 
gemmes  autour  d'mi  notau  central.  Leurs  Saint- 
Esprits  —  les  ])lus  originales  des  parui'es  il.in^  leur 
ressemblance  si  vague  avec  une  eoluiiibe  —  ne  smil  i|u  un  asseini)lage  de 


A  L  V  KllI.NAT. 

CoUcclii'il 

lie  M"'  Haoul  Allier. 
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(luatie  c-iih(i(li(iiis  eu  croix.  Ildiiiiis  Ic^  pierres,  le  joyau  n'a  pour  ainsi  ilire 
pas  (le  e()rf)s.  Il  serait  Idiird  s'il  n'avait  pour  s'alléi^'er  ees  <>Tac'ien.\  ])ani- 
pilles  en  fdrnn'  de  uduidcs,  (|ui  sdiil  uni'  des  caractéristiques  de  la  bijou- 
terie pd|iuiaiic  r\\  Auver<4'ne. 

L'i'inail  en  est  une  autre. 

Ce  n"est,  en  etVet,  que  dans  le  \iday  (pi'a  i)ersislé  jnsi|n'au  iniliru 
du  xix''  siècle  ce  vieil  art  de  ri''inail- 
leric,  pratiqué  au  moyen  A^r  non 
seulement  à  Limoges,  mais  encore 
dans  la  l'rance  entière.  Les  orlëvres 
arvernes  l'employaient  pour  les  Saint- 
Esprits,  les  chatons  de  bagues,  et 
surtdut  pour  les  croix,  le  bijdu  rus- 
tique par  excellence.  Mais  ces  nm- 
desles  émaux,  où  ddmine  le  bleu, 
avec  de  légères  tducbes  de  blanc  et 
(le  l'dun'i'.  ne  sont  pas,  cdinnic  du 
pourrait  le  croire,  champlevés.  Le 
jirociVb'  eût  r-ntraînéune  trop  grande 
dépense  île  matière  précieuse.  Le 
bijoutier  se  contentait  de  minces 
phupies  d'or  repoussé.  La  matrice 
réservait  les  parties  pleines  dû  le 
métal  (levait  apparaître,  en  menu? 
temps  que  les  creux  destinés  à  rece- 
voir l'émail.  Les  croix,  qui  devaient 
être  vues  sur  chaque  face,  étaient 
laites  (le   deux  plaques  émaillées  séparément  et  réunies  par  la  soudure. 

La  Xdrniandie,  moins  riche  en  pierres  précieuses,  avait  cependant  ses 
dianiaiils  d'Alençon  quartz  hyalin  cristallisé),  dont  la  taille,  à  la  lin  du 
XVI II'  siècle,  n'occupait  plus  que  deux  lapidaires,  après  avoir  connu  un 
débit  llorissant.  Ce  sont  ces  cailloux,  de  couleur  enfiunée,  remplacés  de 
bonne  heure  par  le  strass,  qui  i)rèlent  leur  éclat  a  la  ])arure  normande. 
Tailli's  eu  cabdchdiis,  niunles  ciunnn'  au  l'uy,  dans  di'  hautes  sertissures, 
ils  se  détachent  eu  idiule  bosse  sur  le  léger  réseau  d'arabesques  des  croix 


s  A I N  T  -  E  s  r  lu  r    Mui  m  a  n  h  . 
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(lu  (:alv;ulns.  Ils  dossiiiont  1rs  (|ualr('  liras  sui'  les  plaipics  d'ni'  iT'pci'ciVs 
et  massives  apin'h'cs  ci'dix  de  lîoucii,  liirn  (pirllcs  n'aient  j)ics(|uc  rien 
r(inscr\i''  di'  la  rmini'  I  ladil  iminidlc  d  liliii';L;i<|ur.  'l'aillr's  à  facctli's  cl  niul- 

tiplii'scômmelcs  alvi'olos 
d'une  ruche,  ils  l'ont  (-tin- 
celer  le  corps  d'oiseau 
des  Saint-Espiils  sur  des 
pani]in's  (■liar,iii''s  de  rai- 
sins. 

Malheureusenii'n  t , 
Ions  CCS  bijoux  —  du 
moins  tcuxque  nous  con- 
naissons et  qui  marquent 
piMil-i'^lrc  la  d(''cadcnce 
de  1  orri'\ir|-ii'  pdjudaire 
normande  —  sont  un  peu 
trop  pouss(''s  à  l'cIVel.  an 
clinquant.  Les  l'ormes 
vraiment  pures  et  sinqjles 
senddcnt  r('■sel■^  (''es  aux 
pi(^cesrondues,sans(lonte 
parce  que  les  anciens  mo- 
dèles, indoflnimeid  repro- 
duits, n'ont  pas  varié 
depuis  des  si(:'cles. 

C'est  entre  Loire  et 
(iironde  (Poitou,  \'end(;'e, 
Anjou!,  dans  ces  pays  de 
plaine    où     les    e-cinmes 
sont    inconnu(,'s  ',    (pidnl    sulisist(''    les  plus    beaux    types. 

N'est-ce  pas  en  ellet   de  superbes  bijoux  que  ces  larges  agrafes  d'ar- 
gent, ressemblant  à  deux  c(eurs  accob'S  par  le  sommet,  avec  leur  décoration 


Ckii  I  X       Ml  11  M   i  \  Il  D  . 

(;r,ll,.,>lion  .If  M»'  la  i-,.rnl.'-=e   F.    ni-  Draii 


l.  Les  voynt;eiirs  du  xvie  siècle  sijjnalent  cependant  les  dianionts  de  C.liàtelleranlt  (Vienne),  et  le 
f!éof,'rai)lie  Diiiiiuulin,  an  siècle  suivant,  vante  les  pierres  de  Clianibretaut  J  Vendée),  dont  on  faisait 
des  liafjiics,  des  car-liets  et  autres  bijoux. 
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de  perk'S  disposées  en  rosaces,  en  flenrons,  en  rinceaux,  et  retaillées  à  vif 
en  pointes  de  diamants  f  f)ù  trouver  l'équivaienl  de  cette  lourde  bi>ucle  de 
ceinture,  avec  son  énorme  anneau  de  clefs,  qui  évoque  plutôt  un  ceinturon 

ilaniazone  (|u'uii  joyau  rusli(|ue  ■■'  (,»uoi 

(le  plus  iil'iu'ilial  (|Ur  crlti'  l'pi  liL;lc-li  liuli' 
en  fiiliui'  (le  rciMir  i''vi(li'.  surMiniiir>  il  lllic 
couronne  a  sept  jkmIi's,  d  IraviTsi'  m 
diaû'onaie  iIuih'  llrrlir  scr\aiil  d  ar- 
diiiiin  ' 

'l'dUS   ers  nii  ulrli'S.    iill     I  (Il  IV'\  |c  II':; 

pas  éparuui''  la  iiialirre.  smil  en  ar^iMil. 
Ou  sent,  en  soupesant  ces  pièces  un 
peu  frustes,  à  peine  ciselées,  ([u'elles 
devaient  panM-  des  femmes  lial)itu(''es 
aux  rudes  travaux.  s'appliquiM'  sur  des 
l'tolVes  dures  comme  le  cuir,  lilles 
i^ai'di'iil  uni'  aiiipli'ur.  iiin'  pli'iiiliidr  dr 
l'oriues.  un  l'ipiililiri'  qui  Iniil  ih'r.iiil  aux 
jo\au\  ddr.  N'ycrs  (•((iiiuu'  drs  aili's  de 
paj)illous.  que  le  bijoutier  a  n'iliiils  à 
de  milices  eslampages  piuir  eu  lacililer 
le  bon  uiarelié. 

C'est  le  cas  de  celte  variété  inliuie 
de  co?ms  l'diiiiaiil  «  coulant  »,  ipù  se 
retrouvent  en  jiretagne,  en  Vendée, 
en  Berry.  eu  Lorraine,  en  Daupliiné, 
tantôt  unis  comme  en  Savoie,  tantôt 
décores  de  fleurettes  frappées  an  poin- 
çon, tanti'it  (iriH's  di'  liligraues  en  relief 

comme  en  Noiiiiainiie.  C'est  le  cas  égaleuienl  des  croix  Jeannette  ipii  ne 
j)i'eiiiieiil  un  ]ieii  de  caractèri>  qu'en  Lorraine,  où  elles  se  relient  à  mie 
courte  cliaiuetti' à  grosses  mailles  appelée  "clavier»,  et  en  Savoie  (u'i  la 
croix   »  grille  «  présente  des  bras  trilobés  repercés  à  jour. 

Nous  laissons  de  côté,  à  dessein,  les  pendants  d'oreilles,  les  boutons 
de  manclie,  les  «cadenas»,  «  barillets  »,  et  autres  menus  objets  générale- 
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ment  rehaussés  de  légères  toiulies  d'émail.  11  n'appartienneiit  en  propre  à 
aucune  région,  la  fabrication  parisienne  ou  lyonnaise  ayant  sutli  depuis 
longtemps  à  en  approvisionner  tnute  la  France.  Mais  les  plaques  de  cou 
méritent  de  trouver  grâce  avec  leur  modeste  décoration  en  émail  ou  en 
fausses  pierreries. 

On  en  faisait  au  wiii"  siècle  des  colliers  appelés  «  esclavages  ».  Trois 
plaques  principales  composaient  la  parure.  Elles  étaient  reliées  entre  elles 
par  des  chaînes  de  maillons  plats  et  minces,  découpés  et  émaillés.  L'effet 
en  était  léger  et  charmant. 


A  U  H  A  F  E     1'  O  IT  E  V  I  N  E  . 

Collection  (i.  Baufinc. 

Vers  1840,  les  paysannes  voulurent  se  mettre  à  la  mode.  Elles  échan- 
gèrent leurs  »  esclavages  »  pour  des  modèles  d'un  goût  moins  lin  i>t  plus 
moderne.  Plaques  et  chaînettes  tombèrent  au  creuset.  Mais  un  orfèvre  de 
Bourg  (Ain)  eut  l'iih'i'  d'utiliser  ces  menus  matériaux  pour  en  composer 
des  cidliers.  Le  succès  du  bijou  l'engagea  à  fabriquer  lui-même  des  plaques 
quand  les  anciennes  furent  épuisées,  elles  émaux  bressans,  avec  leurs  teintes 
chatoyantes  de  cachemire,  naquirent  de  cette  ingénieuse  imitation'. 

Arrêtons-udus.  Dans  cette  rapide  revue  des  bijoux  populaires,  nous  ne 
pouvons   avoir  la  pr(''tention   de   ne   rien   oublier.    Il   faudrait,   pour   être 

1.   Kuntenay,  le  llijoti,  p.  240. 
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(•(iin|il("t,  jiarici'  (1rs  croix  jKMi(lcl(M|urs  îles  Alpes  daui)liiiioises,  surchargées 


BciUCI,  E     I>E     CEINTIMIK     1' O  IT  E  V  1  N  E  . 
ColtccLioii  tic  M'"«  II,  Clou/ot. 


(riiriiiMMciits  et  (l'un  o-oùt  jji'osquc  italien,  des  peiniaiits  ildrejUe-.  IkhiIuii- 
iiais  cl  iioriiiaïals,  des  colliers  arl('sieiis,  des  croix  liugiieiioles  à  huit 
pointes,  cuiiimc  la  ci'uix  de  Malte,  que  les  protestantes  des  Cévenues  adop- 
tèrent après  la  Révocation  pour  se  distinguer  des  catholiques.  Il  faudrait 
passer  en  revue  la  S('rie  des  anneaux  de  mariage,  (le[)uis  les  hagues  alsa- 
ciennes, déjà  ])rcs(|uc  allemandes,  jusqu'aux  liagucs-Foi  hi'clonnes.  faites 
d'un  C(eui'  soutenu  jiar  deux  mains. 

Mais  nous  en  avons  assez  dit  pour 
nu)ntrer  qu'au  ttunps  où  les  dillicultés 
des  communications  ohligeaient  chaque 
pays  à  se  snilire  à  Ini-UKune,  on  trouvait 
dans  toutes  les  prosinces  de  l'i-ancc  t\i' 
petits  foyers  d'ori'èvi'crie  gardant  un 
slyli'  à  part  et  des  modèles  préférés. 

Irons-nous  cependant  jusqu'à  l'ai  ri- 
de ces  joyaux  rusli(pies  des  tyj)es  (ui- 
ginaux,''  (le  serait  teun'raire.  Le 
Saint-Esprit  normand  pare  le  cou  des 
nobles  dames  linriui'es  jjar  (lallot,  et  la 
hagne-cn'ur  bretonne  existe  en  bijou 
(le  la  I!emiissan(  (■  avec  des  diamants 
(|ni  ne  pouvaient  s'adresseï'  (pi'a  des 
mains    patriciennes.    Mais  le  vent  de    la    mode  a    tourne  cent    l'oi>   dcjmi^ 


H  II  f)  C.  Il  E  -  C  I*:  l.  R     \  E  X  11  É  E  .\  \  E  . 
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lors.    Il  a  si   liiiMi   fait   niiI)lior   les  modèles  des   siècles  passés,  qu'en  en 
retrmivaiit   aujourd  liui   le  pâle    reflet    dans    lOrlevrerie   rustique,    nous 
sommes  tentés  d'y  voir  des  créations  nouvelles. 
Gardons-nous-en  bien. 

L'art    populaire    transforme    et    simplifie,    rari'iin'iil    il   crée.    A    des 

époques  impossibles  à  préciser, 
car  la  tradition  n'a  point  d'âge, 
il  a  adopté  des  formes  por- 
tées par  les  classes  riches 
et  élégantes.  Une  logique  par- 
faite et  un  imn  sens  éprouvé 
lui  ont  fait  recoun.iitrc  les  mieux 
adaptées  à  l'usage,  les  plus 
propres  à  rehausser  les  charmes 
lie  la  personne  ou  du  costume. 
11  les  a  dépouillées  des  décors 
supcrilus.  Il  lésa  sinqjlifléesjus- 
qu'à  ne  plus  garder  ([uc  leurs 
lignes  essentielles.  Mais  une 
fois  parvenu  à  cet  accord  par- 
fait avec  les  besoins  et  le  goût 
de  la  race,  les  modèles  se  sont 
fixi's  pour  toujours.  Le  bijou 
populaire  est  né. 
Soyons  doiH-  iiididgcnls  poui-  ces  Iiumliles  joyaux,  pour  celte  |ielil(> 
f''liuee]le  d'arl  que  des  g(''UiT:ition>  d'orféNies  nous  ont  transmise  de  main 
en  nuun  sans  y  rien  ajouter,  saii^  y  rien  elianger.  (le  modeste  arsenal  de 
co(pictlerio  villageoise  |m'uI  nous  rouriiir  non  seulement  d'inajipré'ciabh^s 
indications  sui'  des  bijoux  anciens  periius  du  oniilii's,  mais  surloul,  en  nous 
nionli'ant  des  tyjies  d(''gag(''s  ddiiieiiieiils  frivoles  cl  jiassagers,  nous  rame- 
ner au.x  formes  jjures  et  logi(pn's  de  la  vraie  beauté.  La  tradition  n'exerce 
pas  ses  choix  au  hasai'd.  C'est  \\\\  lillre  |iai  l'ail  (pii  laisse  (■■cha|)p(M'  le  sable 

et    l'eau     bouriieuse    jKiUr    ne    cousel'vcr    (pie    les  paiilet les   d'i ir   lin. 

iiKMii  (;l(»ijzot. 
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Les  Maîtres  de  l'Art.  Phidias  et  la  sculpture  grecque  au  V=  siècle,  |j;ir  Henri 
l-Kf.iiAi'.  —  Paris.  I.ihraii'ie  lic  l'.\rl  ancien  el  nidilerne.   1906,  in-S". 

Ce  volume  est  le  premier  il'une  série  de  trois  volumes  ilestinés  à  résumer  lliistoire 
de  la  .sculpture  ji-ree(iuc  sous  les  noms  successifs  d(;  Phidias,  de  Praxitèle  et  de 
I-y.sippe. 

M.  Lecliat  était  paitieulièremenl  d(>sij;né  [loiir  l'écrire  :  avec  une  (■locinence  et  une 
force  singulièrement  allaeliantes.  il  a  su  donnei'  de  la  vie  à  ce  sujet  eoniplexe,  el  l'on 
est  vraiment  ca|itivi'  par  révolution  si  clairi'  l't  si  lo;;i(pie  de  ce  donlile  i-onranl  artis- 
licpie,  le  dorieii  sévère  et  lioiiien  charmeur,  se  développant  côte  a  côte  et  Unissant 
par  se  cotdondre,  dans  ce  coin  privilégié  (pie  fut  rAtli(pie  au  temps  de  Périclès,  en 
la  personne  de  Pliidias. 

L'illustration  permet  de  suivre  cet  épan(nussement  de  I  art  erec  depuis  les  statues 
encore  arcliaicpies  de  l'Acropole  el  les  frontons  d'(»lympie.  jusipiaux  sculptures  du 
Parlliinon  cl  aux  bas-reliefs  ex(piis  du  temple  d'Athéna  Niké.  Un  tableau  clirono- 
loi,ri(pn'  nu't  les  (euvres  en  regard  des  i^nands  événements  contemporains.  La  hiblio- 
1,'rapliie.  très  complète,  donne  une  référence  spéciale  pour  chatpie  leuvre  citée:  les 
sculptures  décoratives  sont  l'objet  d'uni'  note  détaillée.  Enfin,  comme  dans  les  an  lies 
vohunes  de  la  collection  des  Maîtres  de  l'an,  un  index  alpiiabi'liipn'  et  nietliodiipie 
l)ei'nn't  de  fair-c  rapidement  toute  r(M-herclie  utile. 

Les  Peintres  de  Stanislas-Auguste  II,  roi  de  Pologne,  par  I'iiiunii:ii-S\iu.ovi:zi:. 
—  Paris,  l.iliraiiie  ili'  1  ai't  ancien  et  nioderm'.  I'.iri7.  in-'c 

1,'excellenl  li\  le  (|nc  \I.  l'(  m  l'n  ici'-Sarlos  e/c  pu  liba  i  1  il  v  a  deux  ans.  el  dans  Icipicl 
il  l'endait  liommaec  à  de  e-j'aiids  .I/y/.sVc.s  o»i/(é.s.  vient  de  recevoir  une  suite  :  n'etaienl- 
ils  pas  oublies  aussi,  tous  ces  peintres  de  la  cour  du  roi  de  INdoji'iu'.  à  la  tin  du 
NVili"^  siècle.  <lont  il  a  su  retrcnncr  les  o'uvres  éparses  dans  des  ciiilectitnis  parti- 
i-ulières '.''  Lt  même,  certains  d  entre  eux  n  etaient-ils  pas  injustement  méconnus  .' 

C'est  maintenant,  en  lisant  ce  luxueux  onvrag'c.  splendidement  illustré,  et  dont 
une  pari  iuiporlanle  a  paru  ici-inènie.  c'est  maintenant  qu'on  peut  se  rendre  compte 
de  I  importance  el  de  la  fécondité  de  ce  foyer  artisti(|ue  (|ue  fut  la  cour  de  Slanislas- 
.\uf^usle.  an  nionu'id  un''ine  on  l'invasion  menaçait  le  Iri'uu'  de  Poloiiiie.  Là  se  don- 
naienl  rendez-vous  des  mail res  apparlenan I  a  lonles  les  n.ilionalili's  ;  des  ll.dieus. 
ciiinme  les  porli'ailislesCirassj  et  Hacciari'lli.el  le  |iaysa;^is(e  1!.  llellollo  :  des  Sue(Kus. 
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eoninie  Ver  Kralll  ;  des  Suisses,  comme  Anton  GrafT:  des  Framjais.  connue  Norliliu 
de  La  Gourdaine  et  Louis  Marleaii,  celui-là  peintre  de  mceiirs.  celui-ci  pastelliste  de 
jjreniier  ordre,  ainsi  qu'en  tenioiyne  son  Poiirait  de  M'"'  Gco/frin.  En  même  temps, 
des  artistes  polonais  s'en  allaient  à  l'étranger.  pensionni'S  par  Stanislas-Auguste  :  ils 
s'y  fixaient  (pichpiefois.  ciuiime  cet  Alexandre  Ivucharski.  établi  à  Paris  à  la  veille  de 
la  Révolution,  di'  (pii  M.  Fcjurnier-Sarlovèze  a  retrouvé  et  identifié  les  œuvres  capi- 
tales :  [jorlraits  i\f  l.i  n/ine.  de  ses  enfants  et  de  ses  plus  illustres  amies. 

11  faut  diiiic  ri'pflei'.  a  propos  de  cet  ouvrage,  ce  <[u'iui  avait  dit  du  précédent,  à 
saviu'r  qu'il  a.  enliv  auli'es  mérites,  celui  de  (It'montrci'  coinment  il  est  possible  de 
puliiier  de  1  inerlii.  l'ii  matière  de  criticpie  d  ail. 

Les  Chefs-d'œuvre  de  Rembrandt,  jiar  Emile  Michel.  Edition  du  tri-centenaire. 

l'ai-is.  llaclietle.  UHir,.  in-l'dl. 

L'année  de  liembramU  s'est  achevée  sans  ((ue  la  France  se  soil  unie,  autrement 
que  par  cet  nuvrage.  ;i  lliommage  rendu  tout  autour  de  nous  au  maître  d'Amsterdam. 
Remereirms  ildiie  11  s  éditeurs  d'avoir  soigné  leur  livre  du  li-i-cenlenaire  et  confié  à 
M.  Emile  MielirL  au  leur  d  iin  llcinhranili  aujourd'hui  classi(pie.  le  soin  de  présenler  au 
jiublic  ees  l'eprodueliiui^  (le  lableaux.  (le  dessins  et  d'eaux -for  les.  Cet  hommage,  pour 
èlre  du  a  liuilialive  privie.  u  en  es!  pas  moins  digne  de  celui  au((uel  il  s'adresse: 
«Si  le  maitre.  eu  eflel,  dit  M.  E.  Michel,  appartient  bien  à  la  Hollande  par  sa  nais- 
sance, par  sa  fandlle.  par  les  enseignements  qu'il  a  reçus,  par  les  O'uvrcs  (ju'elle  lui  a 
inspirées  el  deul  le  musée  de  La  Haye  et  le  Rijksmuseuni  ont  conservé  les  plus 
importantes,  s  il  n'est  pas  d'artiste  qui  tienne  de  plus  prés  et  plus  profondément  au 
sol  oii  il  est  né.  au  lenq)s  où  il  a  vécu,  il  n'en  est  pas  non  plus,  dans  cette  école  hollan- 
daise pourtant  si  richement  pourvue  en  talents  remaripiables  et  divers,  qui  dépasse 
d'autant  ses  confrères  les  plus  éminents  et  l'einpiu'te  à  ce  [loinl  sur  eux  par  l'univer- 
salité de  ses  aptitudes,  par  la  poésie,  la  nouveauté  et  la  noblesse  de  ses  aspirations". 

L'Art  mosan,  depuis  l'introduction  du  christianisme  jusqu'à  la  fin  du  X'VIII= 

siècle,  par  .Iules  llici.nii;.  'l'duie  1".  Des  (irigiiies  a  la  lin  ilu  xv^  siècle.  —  Bruxelles. 
G.  van  Oesl.  1900.  iu-f(d. 

Le  regretté  vice-président  de  la  Commission  i-oyale  des  monuments  de  Belgique 
est  mort  avant  d'avoir  mis  au  point  cet  luivrage.  à  la  préparation  dmpiel  il  avait, 
jjour  ainsi  dire,  passé  sa  vie:  el  c'est  aux  soins  diligents  de  M.  Joseph  Brassinne 
(pic  celle  histoire  de  l'art  UKJsan  doit  de  paraître  aujourd'hui  en  librairie,  ^'enant  un 
an  après  l'Exposition  de  Liège,  doul  la  relros])eclive  niuis  monira  [irécisément  la  plu- 
pari  (les  objets  nudjiliers  dont  ikius  li(iuv(Uis  ici  la  repro(liilion.  ce  livre  achèvera 
de  donner  le  droit  de  cité  à  l'art  nuisan,  (|ui  n'esl  admis  (|ue  depuis  peu  d'années  dans 
Ihistoire  des  beaux-arts,  et  (pii  se  manifesla.  original  et  vivace.  aussi  bien  dans  les 
creati(uis  de  rarchileelure  et  de  la  peinliire  (pie  dans  le  (](uuaine  des  arts  plasti(pies. 

La  renaissance  caridiiigienue  prélude  a  repanoiiissement  des  arts  dans  les 
abbayes  des  bords  de  la  Meuse,  oîi  le  travail  des  melaiix  et  de  l'ivoire  est  vite  en 
grande  faveur  :  recide  de  Liège  se  dc'g'age  Sdiis  le  règne  de  r(''vèque  Notger.  une  des 
{>lus  g'randes  ligures  du  x''  siècle  :  r(U'fevrerie  el  l.i  dinanderie  se  perfectionnent  aux 
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XI»  ot  xii«  si('clos.  cl  l'iMiiailIcric  se  cli'Vcloppt'  pariillclcmenl  sous  rinfluence  de  Gode- 
froid  dt'  Claire.  En  nièiiif  teiiiiis,  lleiiiisseiil  rarciiitecluie  ol  la  slatuaire  inoriunicii- 
tale  ;  à  la  lin  dn  xni'siiMJc  a|)paraissent  les  premiers  panneaux  points:  el,  malgré  les 
fîiierres  eonlinnelles,  le  j;i;ind  mouvement  ne  se  ralentit  pas  au  xiv  et  au  xv"  siècle. 
Chacun  de  ces  dévcloiipemcnls  lait  l'cdjjet  de  lonj^s  chapitres  qu'il  nous  est 
impossible  de  résumer  succinctement;  de  même  nous  ne  pouvons  son}j;'er  ici  à  énu- 
mérci'  ili's  artistes  et  des  œuvres,  et  nous  devons  nous  borner  à  i-envoyer  à  ce  bel 
ouvrage,  si  neuf,  si  plein  de  faits  et  de  renseignements. 

L'Œuvre  de  Aimé  Morot.  membre   de  l'Académie   des   beaux-arts,    avec    une 

introduction  de  .M.  Cli.  Mohk.u  -\ai  i  nii;ii.  —  Paris.  Ilachede.  I'.mjC.  In-fol. 

Il  n'est  personne  capable  di'  tenir  une  plume  qui  n  envie  le  sort  de  M.  Moreau- 
Vaulhier  :  .ivoir  à  présenter  en  (jnelques  pages  l'œuvre  d'un  bel  artiste,  ri'unie  en 
un  livre  de  lu.xe.  tiré  à  petit  nondire.  est.  à  plusieurs  points  de  vue.  une  heureuse 
fortune  jiour  un  écrivain. 

L'artiste,  on  leconnail.  el  iOu  sait  le  chemin  qu  il  a  pare(juru.  depuis  cette  Capu\-iié 
d<<  Hahi/lonc.  n\o(i  la([uelle  il  eideva  son  prix  de  Home  :  ou  la  vu  portraitiste,  peintre 
militaire,  orientaliste,  fantaisiste,  décorateur;  étonnant  toujours  i)ar  la  vivacité  de 
ses  impressions,  sa  sensibilité  extrême  devant  la  nature,  sa  mémoire  admirable  et 
l'acinté  de  son  observation.  Et  ce  ne  sera  pas  sans  fierté  que  celui  (jui.  tout  eidanl. 
découvrit  et  décomposa,  dix  ans  avant  la  photogi'aphie  instantanée,  les  mouvements 
d'un  cheval  au  galop,  le  peintre  de  Bravo  loro  .',  de  la  Charge  de  cuirassiers  el  des 
allégories  décoratives  de  l'Hôtel-de-'Ville.  le  portraitiste  saisissant  des  célébrités 
contemporaines,  [loiirra  dire,  comme  Gérôme  son  beau-père,  en  feuilletant  le  «livre 
d'or  )'  de  son  o'uvre  ;  •'  .l'aurai  eu  l'amour  de  tout.  " 

Jordaens,  sa  vie  et  ses  œuvres,  par  Max  Roosics.  —  Paris,  E.  Flammarion.  iy06, 
in-folio. 

11  a  eu  son  exposition  l'année  dernière,  et  depuis  lors  les  publications  sur  sa  vie 
et  ses  œuvres  se  sont  multipliées  :  pour  avoir  été  oublié  pendant  le  xvni":  siècle  et 
une  bonne  part  du  xix",  le  maître  anversois  prend  une  belle  revanche.  Il  est  un  de  ces 
«  condamnés  d'autrefois  »,  comme  dit  M.  Max  Hooses,  ipii  ont  été'  le  mieux  réhabilités, 
glorifiés  même  par  notre  génération. 

Le  présent  ouvrage,  un  véritable  livre  de  luxe.  alMUidaninienl  (irné  di'  très  billes 
reprodueliims.  est  l'œuvri'  du  savant  conservateur'  ilu  musée  Planlin.  à  Anvers; 
il  va  sans  dire  que.  si  l'auteur  a  jugé  le  moment  ojjporlun  de  donner  une  étude  plus 
intime  de  la  vie  et  pins  serrée  des  œuvres  de  .lordaens,  c'est  qu'il  avait  à  apporter 
(piel(]ue  chose  de  iiersonnel  au  luonuMient  élevé  par  les  critiques  au  peintre  de  la 
Fccondilr. 

Et,  en  ell'i-t.  il  nous  montre  coninienl  il  lut.  plus  |)eu(-ètre  qui'  ses  deux  grands 
contemporains  Hubens  et  Vau  Dyck,  le  [leintre  par  excellence  de  la  vérité,  comment 
«  il  découvrit  la  poésie  de  la  vie  banale  »,  comment  il  fut  une  façon  de  poète  héroïque, 
adorant  la  couleur  el  la  lumière  elles  répandant  à  flots  dans  des  œuvres  innombrables, 
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et  comment  tout  cela  fait  que,  sans  nous  retenir  comme  Rubens  par  des  chefs-d'œuvre 
de  l'art  universel,  sans  nous  toucher  et  nous  charmer  comme  Van  Dyck.  Jordaens, 
avec  son  inspiration  liourgeoise.  ses  moyens  limités  et  ses  redites,  a  droit  dcfiuitivc- 
luonl  à  la  place  coiisidiTablc  qui  lui  fut  si  lonij'temps  contestée. 
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—  Ld'.iurc     il. Unir      Mnrnl .      Avec      uni' 

jirél'ace    par    Cii.    .MoriKAi-VAr  i  iiii;i;.    — 
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—  Lu  CiiUeclion  roi/nlr  dis  jirinliirrs  ilr 
S.  M.  le  roi  lùtiiliiird  I  If.  Clii'ilrnii  ilr 
Windsor,  par  M.  Lionel  I^UST.  —  l'arls. 
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—  Les  Mnilres  du  pni/snij^e,  par  Emile 
Michel.  —  Paris,  Ilarheltc.  yr.  iu-S».  Ily. 
et  pi..  40  l'r. 

—  Les  Dessins  de  J.-F.  Millet,  avec  une 
introduction  par  L.  Bénédite.  —  Paris. 
llac  hclle.  iii-f'.  100  fr. 

—  Diiitelles  friiniaises  et  étrangi-rcs.  his- 
torique, dessin,  e.récntion,  jiar  M""  Margue- 
rite Ch.arles  et  M.  Laurent  I'ahès.  — 
Paris.  F.  Juven.  in-8",  fig.  et  jil..  7  l'r. 

—  Xos  bébés,  par  Helleu.  —  l'aris.  H. 
Boufjuet.  un  allium  in-f'^  de  dessins  et 
pointes  sèches.  7  fr.  50. 

—  Versailles  et  l'nris  en  Is'l.  dii/irès  1rs 
dessins  orii^inau.c  de  Gustave  Doué.  Pré- 
face de  Gabriel  Hanotaux.  —  Pai'is.  Plou- 
Nourrit  et  C'«.  un  album  in-8".  6  fr. 

—  Les  J'illes  d'art  ri'lèbres.  Padoiie  et 
Vérone,  par  Roger  Peyue.  —  Paris,  H.  Lau- 
rens,  gr.  in-8°,  fig..  'i  fr. 

—  Les  Grands  artistes.  Mic/iel  Ange.  ])ar 
Marcel  Reymond.  Carpaccio,  par  G.  cl   L. 


RosKN  rnAi..  /.es  Ctitlirt.  par-\iphiiii--r  Gf.i;- 
\i\l\.  —  l'aris.  11.  I.aurcii--,  j  vdl.  jn-S". 
W'j:..  à  i;  fr.  ÔO  l'un. 

—  Les  Grandes  insttliitiims  de  France.  Les 
.Manufactures  nationales  de  tapisseries.  Les 
Gobelins  et  Beain'ais.  |iar  M.  Jules  Glu- 
FP.EV.  —  l'ai'is.  II.  Laiirrns.  in-8".  111;'.. 
3  fr.  to. 

—  Les  Grandes  institutions  de  France.  La 
.Monnaie,  par  M.  Fernand  Mazeuolle.  — 
l'aris.  IL  l.aurens.  in-8".  lig..  3  fr.  50. 

—  Lrrontr  du  .Xiiiii/.  jiar  Guy  de  Mont- 
GAII.HAlUi.  Préface  par  H.  liiil'cnor.  — 
Paris.  Lalnire.  i^''-  iu-'c.   lig.  cl  pL.  60   fr. 

—  l'raité  usuel  de  pieinlure  à  l'usage  de 

tout  le  monde,  par  Camille  Bellangeh, 
nouvelle  édition  refondue.  —  Paris.  Gar- 
nier  frères,  in-18,  fig.,  5  fr. 

—  L,es  .Malins  ii  Florence,  par  John  Rus- 
KiN.  Traduction  de  E.  Nvpels.  Annota- 
tions par  E.  Cammaerts.  Préface  de 
Robert  de  La  Sizehanne.  —  Paris.  H.  Lau- 
rens,  in-8°,  pi..  6  fr. 

—  Les  .Musées  d'Iùirope ,  par  Gustave 
Geffrov.  /.a  Scul/)ture  au  Louvre. —  Paris, 
P.  Lamm.  in-i".  lig.  et  pi..  15  fr. 

—  Les  .Miniaturistes  j'rauiais.  par  Henry 
Martin.  —  Paris.  II.  Leclerc,  in-8".  lig,. 
25  fr. 


Le  çjérant  :   H.   Denis. 
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GIOTTO    A    ASSISE 

LES    SCÈNES    DE    LA    VIE    DE    SAINT    i'IîANCOIS 


ASSISE,  OÙ  le  génie  de  Giotto  s'est  révélé  dans  toute  sa  force  et  son 
éclat,  n'a  guère  changé  depuis  le  moyen  âge.  Sur  les  pentes  de 
la  montagne,  au  milieu  des  oliviers,  des  vignes  et  des  jardins, 
ses    maisons    s'étagent  comme   pour   contempler   l'Ombrie    et 
s'ouvrir  à  l'air  et  à  la  lumière.  Dès  qu'on  pénètre  dans  la  ville,  il  est  vrai, 
les  rues  silencieuses,  bordées  de  palais  et  de  demeures  aux  pierres  rouges, 
constructions  massives  et  défiantes,  attestent  tout  un  long  passé  de  haines 
et  de  luttes.  Mais  si  l'aspect  en  est  rude,   de  toute    la  région  s'exhale 
un  charme   pénétrant.    Le   matin   des  jours   d'été,   quand  le   soleil  s'est 
levé  derrière  le    mont    Subasio  et  qu'il   s'épanche    sur   la  vaste  plaine 
parsemée  de  villages  et  de  fermes,  pendant  plusieurs  heures  une  brume 
line,  légère  et  luniineusi-.  lldlle  sur  l'Ombrie,  enveloj)pe  les  collines  ([u 
ferment  \r  paysage,  mais  sans  les  cacher,  sans  en  effacer  les  contours 
(|u'('lle  estompe.  Le  bleu  du  ciel,  aux  limites  de  l'horizon,  se  dégrade  insen 
siblcment  et  prend  des  tons  de  gris  rosé.  Pourtant,  l'atmosphère  est   s 
pure,  si  transparente,  qu'au  loin  les  cités  ombriennes,  Pérouse,  Spolète 
Eoligno,   se   dessinent   nettement  sur  leurs  acropoles.  A  chaque  instant 
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devant  Saint-Krançois,  devant  San  Pietro,  devant  Santa  Chiara,  des  ter- 
rasses ino'éniensement  ménagées  permettent  do  jonir  de  ce  merveilleux 
spectacle,  tandis  cpic  du  ccMé  de  la  ville,  se  détachent  les  clochers,  les 
vii'illes  maisons,  la  tour  du  l'alais  communal,  et  que,  plus  haut,  se  pro- 
lilriit  li's  ruines  de  la  lîocca.  liicu  ne  peut  i-cndre  la  sensation  de  beauté, 
de  sériMiilt'.  di-  jide,  ([ui  se  dégage  alors  de  l'fjudirie.  On  comprend  sans 
peine  comment  la  nature,  longtemps  oubliée,  s'y  est  révélée  à  l'âme  naïve 
et  poétique  de  François  d'Assise,  comment  il  a  eu  conscience  de  la  vie 
universelle  (|ui  circule  à  travers  ces  montagnes  et  ces  plaines,  animant 
tout  ce  ((ui  brille,  tout  C(  qui  respire,  tout  ce  qui  croit,  depuis  le  «  grand 
frère  »  le  sideil  jiis([u"au.\  "  petites  s(eurs  »  h's  cigales  qui  égrènent  le  long 
des  branches  leur  nioiiolone  eantii|ue. 

Cité  assez  importante  dans  r;nitii|nité,  Assise  avait  traîné  jus(prau 
x\\''  siècle  d'obscures  destinées.  .\n  xiii'  siècle,  elle  s'était  éveilléi;  à  la 
vil'  municipale,  elle  était  entr('e  dans  le  jiaili  guidl'e,  tdic  avait  lulti'' coutie 
l'eniiiire.  (lepiiidaiiL  celait  dans  le  ii'])aire  delà  ll<icca  que  s'était  installé 
Conrad  de  Lui /.en,  chai'gi'  de  garder  lluTi  lier  di'  l'enqiire.  le  futur  l'^rédi'ric  11, 
et  il  a\ait  l'ail  baptiser  l'enfant  eu  1  lit/,  à  S;iu  llulino.  la  cathédrale  d'As- 
sisi'.  Mais  les  gens  d'Assise  avaient  (b'Iruil  le  château,  chassé  les  Allemands, 
restauré  l'enceinte  de  huir  ville,  Iulie  contre  les  seigneurs  de  la  région. 
Le  jietit  p(niple  avait  triomphé,  avec  l'alliance  des  moines.  Saint  l'rançois 
avait  grandi  au  milieu  de  ces  événements,  il  s'y  était  mêlé,  il  fut  même  fait 
prisoinner  au  cours  d'une  guerre  contre  l'èrouse.  Toutes  ces  passions 
populaires,  dans  ce  qu'elles  avaient  de  plus  généreux,  avaient  fernu'nté  en 
lui;  et  par  là  s'explique  c(uubien  ^on  action  sur  le  peuple  fut  j)romj)te  et 
y)nissante  '. 

(,Miand  <o(_itto  y  arriva,  plus  de  trois  ([uarts  de  siècle  ajjrès  hi  ukuI 
du  saint,  .assise  l'tait  toujours  la  ville  d'i'dectiou  où  était  a]q)aru  celui 
qui.  ]iour  les  contenq)orains.  avait  rameni'  sur  ti'rre  les  temps  l'vangé- 
liqiu's.  l)'a|uès  nue  ancienne  h'gemie,  saint  Liaiiçois  avait  demandé  à  être 
enseveli  à  l'eudroit  on  on  exécutiut  les  criminels,  «  la  colline  de  rp>nfer  ». 
Ce  lieu  maudit  devint  la  >■  colline  du  l'aradis  »,  et,  sur  le  tombeau  de 
l'époux   de  la  l'auvrele,  on   avait    entrej)ris  d'élever  un   superbe   nu)nu- 

1.  Sur  l'histoire  dWssise,  v,  Cristul'aiii.  Slorie  <li  Assixi,  3'  édit.,  l'JOi;  Lina  Uull' Gordon,  the  Story 
ofAssisi,  1903. 
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ment.  On  sait  quello  en  est  la  disposition  et  comment  deux  églises  y  sont 
siijicrposôos,  l'une,  l'église  inférieure,  basse,  oliscure  et  mystérieuse, 
l'autre,  l'église  supérieure,  svelte,  largement  éclairée,  construite  dans  ce 
style  gotlii([ue  qui,  sous  l'influence  des  moines  cisterciens  français,  pénétrait 
alors  l'ii  llalic.  \'a- 
sari  l'ait  li<iiiiii'iir 
de  cette  œuvre  à  un 
architecte  étran- 
ger, .laciipo  Tc- 
desco,  dont  on  n'a 
retrouvé  aucune 
trace.  Ce  qui  est 
certain,  c'est  que, 
en  V2.V2.  un  Fran- 
ciscain ,  i'hilijipe 
de  (lampello,  était 
le  maître  de  l'oui- 
vre,  et  ([u'il  r(''(ail 
encore  lorsque,  en 
1253,  Innocent  W 
consacra  l'église. 
De  1)  o  n  n  e 
licuif.  a\ant  (  liot- 
to,  des  peintres 
avaient  déjà  tra- 
vaillé à  la  décora- 
tiondelabasilique. 

Le  long  des  murs  de  l'église  inrerieure,  iiuelqiies  fresques  à  demi  elVacées,  et 
qu  (in  entrevoit  à  peine,  représentaient  des  scènes  de  la  vie  du  Christ  et  de 
saint  l'rançois,  œuvres  gauches  encore,  dont  on  ne  peut  déterminer  avec 
précision  les  auti'urs.  l'Iu-  lai'd.  s  il  fallait  en  rroire  \'asari.  l'illiislre  (  :iniaiiue 
serait  arrivi'  à  Assise,  il  y  aurait  exécuté  d'importants  travaux  dans  l'église 
inlV-rieure  et  dans  rt''glise  supi'rieure.  Mais  la  gloire  de  Cimahue  a  fort  pAli 
en  ces  dernières  années,  presque  toutes  les  œuvres  qui  lui  avaient  été 
attribuées  lui  ont  été  contestées,  et  on  en  est  même  venu  à  douter  parfois 
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qu'il  soit  jamais  venu  à  Assise  '.  S'il  y  a  travaillé,  il  est  vraisemblable  que, 
dans  les  peintures,  mutilées  mais  par  endroits  fort  belles,  qui  décorent 
le  chœur,  le  transept,  les  voûtes,  la  partie  la  plus  élevée  des  parois 
latérales  de  l'église  supérieure,  il  faut  faire  une  large  part  à  des  maîtres 
formés  non  point  à  Florence,  mais  à  Rome.  Mais  ce  sont  là  des  ques- 
tions sur  lesquelles  je  n'ai  point  à  insister  ici. 

Le  chroniqueur  Riccobaldo  de  Ferrare,  qui  mourut  en  1313,  atteste 
que  Oiotto  avait  travaillé  à  Assise.  Vasari  afTirme  que  Giotto  y  fut 
appelé  par  l'ra  Giovanni  de!  Muro,  général  des  Franciscains.  S'il  dit 
vrai  cette  fois,  et  il  semble  bien  ([u'un  détail  de  ce  genre  ait  été  emprunté 
à  quelque  ddcument,  le  généralat  de  Fra  Giovanni  ayant  duré  de  1296  à 
1304,  c'est  dans  cette  période  qu'il  faut  placer  le  séjour,  ou  plutôt  un  des 
séjours  de  Giotto  à  Assise.  r)r,  on  sait  de  source  certaine  qu'il  était  à 
lîome  en  1298,  qu'il  s'y  trouvait  encore  en  13U0.  Les  peintures  que  nous 
allons  étudier  attestent  que  l'auteur  connaissait  Rome,  les  monuments 
aiiti(iues,  les  œuvres  de  l'école  romaine  contemporaine.  Il  me  paraît  donc 
vraisemblable  que  Giotto  vint  à  Assise  entre  13(10  et  1304 -. 

Quels  sont  les  travaux  qu'il  y  a  exécutés  ?  On  est  d'accord  pour  lui 
attribuer  les  allégories  qui  décorent  la  voûte  de  l'église  inférieure';  on 
l'est  beaucoup  moins  quand  il  s'agit  des  fresques  de  l'église  supérieure 
qui  représentent  la  vie  et  la  légende  de  saint  François.  Nous  n'avons,  il 
faut  en  convenir,  aucun  témoignage  contemporain  ;   il  est  diflîcile  de  dire 

1.  M.  Strzygowski,  Cimahue  unil  Rotn,  1S.S8,  a  été  l'apolofjiste,  très  convaincu  et  très  savant, 
de  Cimabue.  Son  plus  ardent  adversaire  est  M.  Lan>,'lon  Douglas,  dans  la  nouvelle  édition  anglaise 
de  Crowe  et  Cavalcaselle,  A  Hislortj  of  painting  in  Jlahj,  t.  1,  1903,  p.  m  et  suiv.  M.  Venturi,  dans 
le  tome  V  de  sa  Sloria  delV  arle  ilaliana,  qui  vient  de  paraître,  a  cherché  à  réagir  contre  cette  cri- 
ti((uc  négative  et  à  remettre  Cimabue  en  honneur.  Les  fresques  qu'il  serait  le  plus  vraisemblable 
d'attnliuer  à  Cimabue  se  trouvent  dans  le  chœur  et  Le  transept  de  l'église  supérieure;  il  y  faut  sans 
doute  ajouter  la  Madone  dans  le  bras  droit  du  transept  de  l'église  inférieure. 

2.  Tout  ce  qui  concerne  le  séjour  et  les  œuvres  de  (liotto  à  Assise  a  été  l'objet,  dans  ces  der- 
nières années,  de  nombreu,\  travaux  et,  sur  bien  des  points,  les  opinions  sont  aussi  divergentes  que 
possible.  V.  notamment  Crowe  et  Cavalcaselle,  Sloiia  délia  Vitluva  in  llnlia.  t.  1,  1875  et  la  nouvelle 
édition  anglaise  citée  plus  haut,  t.  Il;  Tikkanen,  Der  malerischs  Stil  Giolto's,  1884;  Zimmermann, 
(jiotlo  und  die  Kiinst  Italiens  im  Mittelatler,  1899:  Thode,  Giolto,  1899;  Thode,  Franz  von  Assisi 
und  die  Anfienije  der  Kiinsl  in  Italien.  2'  édit.,  1904;  licrenson,  'l'/ie  Florentine  Painters  of  tlie 
Renaissance,  2'  édit.,  1904;  Mason  Perkins,  *7/o»o,  1902;  liasil  de  Sclincourt,  Giotto,  190.'1;  Krey, 
Stndien  zii  Giotto,  dans  le  Jalirhitcli  der  l.irnirjlic/ien  preussiclien  hunsisamnilani/en,  188u  et  1886; 
Kry,  articles  dans  la  Montlily  Iteview,  1900  et  1901;  et  enfin  Venturi,  ouvrage  cité. 

'.i.  Toutefois,  M.  Venturi  s'est  élevé  récemment  contre  cette  attribution  :  le  Vêle  d'Assisi,  dans 
l'Arle,  1906.  fasc.  1.  Il  y  voit  l'œuvre  de  deux  élèves  de  Giotto.  Ses  arguments,  ((ue  je  ne  jiuis  dis- 
cuter ici,  ne  m'ont  pas  convaincu. 
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iliiclli'  csl  raiiciniiirli'  (le  la  (raditioii  i|u<'  recueille  Vasari,  el  tout  ce  qu'il 
a  écrit  sur  les  jjrcMiicrs  ])ciiilr('s  ilaliens  est,  on  le  sait,  toit  sujet  à  caii- 
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tion.  Doue  le  docuuieut  certaiu,  la  preuve  incontestable  l'ont  di-l'aut.  Mais 
ces  fresques  sont  de  l'éjjoque,  d'un  artiste  puissant  et  original;  si  on  les 
rapproche  d'autres  œuvres  de  Çiiotto,  des  fres([ues  de  Santa  Maria  dell' 
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Arena  à  Padnue,  de  celles  de  Santa  Croce  à  Florence,  elles  présentent, 
au  point  de  vue  de  la  composition,  des  attitudes,  des  types,  de  frappantes 
analogies.  Sans  doute  des  difTérences  existent  aussi,  mais  elles  s'expliquent 
par  ce  fait  que  ces  œuvres  diverses  datent  de  diverses  époques  de  la  vie 
de  l'artiste.  On  est  dune  autorisé  à  considérer,  avec  beaucoup  de  vraisem- 
blance, que  les  scènes  de  la  vie  de  saint  François  sont  de  (liotto. 

Sont-elles  toutes  de  lui  ?  Ici  les  opinions  sont  fort  contradictoires. 
Les  uns  lui  dénient  les  premières  fresques,  sauf  la  première,  et  admirent 
surtout  les  dernières  ;  d'autres  lui  contestent  les  neuf  dernières.  Plus  récem- 
ment, M.  Venturi  ne  veut  recoiuiaître  la  main  du  maitre  que  dans  quelques- 
unes  (n""  1,  IC).  l'J,  2(1.  22,  23).  Giotto  aurait  eu  trois  collaborateurs,  que 
M.  Venturi  essaie  de  distinguer.  Mais  est-il  possible  d'attacher  autant 
d'importance  qu'il  le  veut  à  des  détails  de  types,  de  draperies,  de  coloris, 
si  l'on  considère  avec  quelle  liberté  les  restaurateurs  ont  traité  les  pein- 
tures ?  L'ingéniosité  avec  laquelle  on  procède  à  ces  attributions  m'inquiète, 
et  je  crois  qu'elles  tiennent  à  ce  qu'on  ne  se  représente  pas  assez  dans 
(juelles  conditions  travaillait  alors  un  peintre  chargé  d'une  si  vaste  entre- 
prise. Giotto  était  arrivé  à  Assise  accompagné  d'auxiliaires  et  d'apprentis, 
il  arrêtait  les  compositions,  divisait  le  travail,  prenait  dans  l'exécution  de 
chaque  fresque  une  part  variable.  Il  n'est  donc  point  étonnant  qu'on  relève 
çà  et  là  des  inégalités  et  des  faiblesses:  il  se  peut  même  qu'il  n'ait  presque 
pas  mis  la  main  à  certaines  de  ces  peintures.  Il  n'en  reste  pas  moins  que, 
dans  l'ensemble,  l'œuvre  est  sienne. 

Il  ne  s'agissait  point  cette  fois  de  choisir  quelques  épisodes  isolés  de 
la  vie  de  saint  François,  mais  bien  de  dérouler  le  long  des  murs,  à  droite 
et  à  gauclie.  un  cycle  de  compositions  s'étendant  depuis  la  vocation  du 
saint  jusqu'au  delà  de  sa  mort.  Jamais  plus  belle  tâche  ne  s'était  otîerte 
(jui  pût  éveiller  le  génie  d'un  artiste  et  l'aiTranchir  des  traditions,  des  con- 
ventions et  des  influences  byzantines,  alors  si  puissantes.  La  légende  de 
saint  François  était  mêlée  non  seulement  à  la  vie  religieuse,  mais  à  la 
vie  politique,  sociale,  intellectuelle  de  l'Italie.  A  Assise,  tout  en  parlait, 
juscpi'aux  rues,  aux  maisons,  aux  champs  témoins  de  sa  vie  et  où  réson- 
nait encore  l'écho  de  ses  prédications  et  de  ses  hymnes.  Dès  le  lendemain 
de  sa  miirl.  l'art  s'('l;iil  attacli('  à  n'pi'dduire  ses  traits.  l'uis,  à  côté  de 
sou  image,   on   s'i'tait  essayé  à  représenti'i'.   dans  de  petites  dimensions. 
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M' 
iiiii  I 


ii'IipK'S  épisodes  de  sa  vie.  l'arnii  les  tableaux  de  ce  genre,  j'e  citerai  celui 
'oriscrvi'  à  l' AciidiMiiir  des  l)eau.\-aiis  de  Sicmic    u"  .il.'i).  Mais  quelle 
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différence  entre  ces  compositions  restreintes  ou  les  fresques  gauclies  de 
l'église  inft'rieure,  et  les  vingt-huit  scènes  que  Oiotto  allait  librement  retra- 
cer sur  de  vastes  parois  '  !  C'était  une  épopée  religieuse,  celle  qui  venait 

1.  Je  ne  pouvais  entrer  ici  dans  la  descriplioa  liétaillée  de  ces  vingt-liiiit  compositions  :  ou  la 
trouvera  laite  avec  beaucoup  de  soin  dans  Thode,  Franz  von  Assisi,  p.  114-169. 
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d'enfiévrer  toute  l'Italie,  qu'il  allait  traduire  dans  sa  richesse  et  sa  variété, 
sans  qu'il  lui  fût  même  possible  de  s'asservir  à  des  modèles  antérieurs  : 
non  seulement  il  avait  la  liberté  d'être  original,  il  y  était  contraint. 

(lidtto  était  alors  en  pleine  possession  de  lui-même.  \é  à  la 
campagne,  dans  la  pittoresque  vallée  du  Mugello,  il  avait  grandi  dans 
cette  Florence  où  la  vie  fermentait  avec  tant  de  force  et  de  passion. 
Il  avait  appris  à  peindre,  paraît-il,  dans  l'atelier  de  Cimabue,  mais  il  est 
bien  difticile  de  dire  ce  que  l'élève  dut  à  un  maître  dont  les  œuvres  sont 
aussi  mal  connues.  Toujours  est-il  qu'il  n'avait  point  la  mémoire  pleine 
d'attitudes,  de  figures  de  convention,  sa  main  n'avait  point  acquis  une  facilité 
banale  aies  reproduire  presque  sans  effort  et  sans  réilexion.  Assise  et  la 
Toscane  avec  leurs  édifices,  les  scènes  populaires  auxquelles  il  était  mêlé 
depuis  son  enfance,  les  gens  avec  lesquels  il  vivait,  leurs  allures,  leurs  cos- 
tumes, tels  furent  les  matériaux  dont  il  se  servit  pour  replacer  la  vie  de 
saint  François  dans  le  cadre  où  elle  s'était  déroulée.  L'œuvre  même  paraît 
attester  qu'à  ce  travail  il  se  livra  avec  une  ardeur  croissante  et  comme 
unr  sortr  (l'ivresse  heureuse.  Combien  vive  en  effet  dut  être  la  joie  de  ces 
artistes  qui,  C(minie  lui,  furent  les  premiers  à  ouvrir  leurs  yeux  à  la  nature 
et  qui  s'aperçurent  que,  au  lieu  de  répéter  des  types  traditionnels  et  de 
composer  des  scènes  avec  des  éléments  impersonnels  et  en  quelque  sorte 
abstraits,  ils  étaient  capables  de  voir  par  eux-mêmes  et  de  rendre  ce  que 
leur  offrait  la  r(''alit('  !  La  vie,  avec  toute  sa  fleur  et  sa  sincérité,  pénétrait 
dans  ces  geôles  oliscures  où  l'art  s'était  emprisonné.  I-^t,  alors,  quel  plaisir 
naïf  d'observer  les  gestes  familiers,  d'introduire,  au  milieu  des  saints  et 
des  ap(')tres,  des  hommes,  des  femmes,  des  jeunes  filles,  des  enfants  saisis 
dans  la  franchise  de  leurs  allures  coutumières,  enfin  d'assouplir  la  raideur 
hiérati(pie  de  ces  saints  et  de  ces  apôtres  eux-mêmes  1 

Les  fresques  consacrées  à  saint  François  commencent  sur  le  mur  de 
droite  de  la  nef,  à  partir  de  la  croisée  du  transept,  pour  se  continuer  sur 
le  mur  de  gauclie  ;  elles  sont  placées  au-dessous  des  arcades  où  s'ouvrent 
les  fenêtres,  et  au-dessus  du  sol.  Elles  ont  été  fort  restaurées  depuis  1870, 
elles  l'avaient  été  sans  doute  auparavant  ;  toutefois,  ces  remaniements  et 
ces  retouches  n'empêchent  pas  d'étudier  et  d'apprécier  les  compositions'. 

1.  .Ma.soii  l'erkins  suppose  que,  à  une  époque  ancionnc,  ces  Tresques  auraient  été  non  seulement 
restaurées,   mais  repeintes.  C'est  pousser  loin  1  liypoUièse.  Un  rapport  olliciel  manuscrit  de  Scotti, 
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La  vil'  (II'  l'r:iiir(iis  d'Assise  par'  saint  ildnavciifiiri'.  ('■(  rilc  au  iiiilii'ii  du 
Mir  siècle,  lui    le   livre  i|iie  (■(insnlla  surloiil   (liollu.    Le  rlniix  même  des 
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sujets  ([u'il  traita  est  sionilicatit'.  11  est  peu  prohai)l(>  que  l(>s  Franciscains  lui 

(ïUarilalcissi  et  liaratldld.  lit'sfriziure  lU'l  Sdiiti/ario  t/i  San  Frfiiicfscu  coinpiltitit  iiel  f/ennaio  iS63, 
que  j'ai  consulté  à  la  liibliotht'que  d'Assise,  contient  d'intéressants  détails  sur  l'état  des  fresques  à 
cette  date. 
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aient  imposé  un  programme  rigoureusement  déterminé.  S'il  ne  pouvait  se 
dispenser  de  traiter  les  épisodes  en  quelque  sorte  historiques  qui  mettaient 
le  saint  en  présence  des  papes  ou  du  Soudan,  ou  encore  les  visions 
célèbres  (jui  symbolisaient  sa  vocation  et  son  rôle,  pour  le  reste,  sa  liberté 
dnt  être  entière.  <  )r.  il  a  l'ait  la  part  la  jilus  large  aux  sujets  d'un  caractère 
pathétique.  Je  ne  citerai  que  quelques  exemples  :  saint  François,  humilié 
et  maltraili'  par  son  père,  se  dépouille  de  ses  vêtements  sur  la  place 
publique  d'Assise,  atin  d'indiquer  qu'il  renonce  aux  biens  paternels.  Les 
groupes  sont  ordonnés  avec  simplicité,  mais  avec  une  entente  admirable 
de  l'effet  dramatique.  l'rançois,  à  demi-nu,  calme,  les  yeux  levés  vers  le 
cii'l,  dans  une  sorte  d'extase,  s'oppose  à  son  père,  ([ui.  jir(''t  à  le  frapper, 
SI'  porte  vivement  en  avant.  Miiiie  contraste  entre  les  attitudes  graves 
de  l'évéque  et  des  prêtres  à  didite.  et  les  attitudes  jdus  variées  des  bour- 
geois qui  sont  à  gauche,  et  dont  l'un  retient  le  bras  de  Bernardone.  Dans 
un  coin  figurent  des  enfants  :  ces  gamins,  mêh's  aux  événements  les 
plus  importants,  reparaitront  sans  cesse  dans  l'art  italien.  Plus  tard,  chez 
les  artistes  qui  se  plaisent  aux  effets  pittoresques,  comme  Benozzo  (iozzoli, 
ils  se  pousseront  parfois  au  premier  plan,  et  leurs  ébats  turbulents  trou- 
bleront indiscrètement  des  compositions  sérieuses  :  ici.  ils  se  tiennent  plus 
modestement  à  leur  place,  mais  leur  présence  seule  donne  à  la  scène 
un  caractère  de  réalité  plus  exact.  l'ius  loin,  voici  l'histoire  du  seigneur 
de  Celano.  Le  saint,  qui  reçoit  chez  lui  l'hospitalité,  a  prédit  sa  fin 
prochaine.  I^a  composition  est  singulièrement  audacieuse.  La  partie 
o-auche  est  à  demi  vide  :  sous  une  loy<)ia,  un  Franciscain  est  assis  à  une 
table  couverte  de  plats  et  de  mets:  tandis  que  saint  François  se  dresse, 
un  personimge  vêtu  de  rouge,  et  qui  se  détache  bien  au  centre,  lui  montre 
sa  prédiction  déjà  réalisée,  et  son  hôte  (|ui  expire,  étendu  sur  le  sol.  De  ce 
côté,  l'artiste  a  accumulé  dix-sept  personnes  qui,  toutes,  effrayées  de  cette 
mort  si  bi'us([ue,  se  pressent  vers  le  moiu'ant.  I  ne  l'enime  cherche  à  le 
soulever  par  les  épaules,  le  lixi'  avec  douleur  el  r'pduvaute  ;  une  autre, 
agenouillée  à  se-  |iiei!s.  s'i'rorehe  les  joues  dans  st)n  désespoir.  Au  second 
plan,  c(dle-ei  éteiui  les  bras  vers  le  mort,  celle-là  joint  les  mains  avec  une 
expression  de  citnunisération  prol'ondi'.  (le  son!  des  parentes.  Derrière, 
d'autres  se  groupent,  A-oisines  accourues  au  Iniiil  de  I  r^viMiemerd,  chez 
qui  l'émotion  se  m("'li'  de  curio-itiv    Ainsi,    les  alliliides  vaiienj,  s;ins  que 
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copeiulaiit  soil  altôrée  l'iiiiili'  iliMipression  de  l'enscnil)!!'.   Et  surtout,  rç, 
qui  est  i'i'm.ii((iial)li'  mm   ildiiil  de  rct  niM  (|iii  s'nirranfliit.  ce   (|ui  vraiuii'iit 
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est  une  de  ces  iiivi'uliniis  où  se  recoiiiiaisseut  les  grands  artistes,  (iiotlo 
a  compris  conil)iiii  il  acreutuerait  le  drame  en  portant  tous  ses  person- 
nages  d'un   même   côté  et   en   laissant  le    saiid   lui-niénie   eonune   isolé, 
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tant  les  autres,  sous  le  eoup  de  cette  mort  tragique,  oublient  sa  pré- 
sence. Plus  loin  encore,  saint  François  est  mort.  Le  cortège  funéraire 
s'achemine  vers  le  lieu  de  la  sépulture,  emportant  le  cadavre  habillé,  au 
visage  découvert,  étendu  sur  une  civière.  Voici  qu'on  lait  halle  devant  l'église 
où  prient  sainte  Claire  l'aniie  lidéle,  et  ses  compagnes.  A  droite,  se  déve- 
loppe la  riche  i'açade  :  on  dislingue  non  seulement  les  détails  architectu- 
raux, mais  l'orneinentation,  les  sculptures  du  tympan  de  la  porte  centrale 
et  du  fronton,  les  clochetons  avec  leurs  statues,  au-dessus  des  portes  laté- 
rales les  mosaïques  où  des  feuillages  d'or  se  déroulent  sur  un  hmd  bleu. 
Des  incrustations  polychromes,  des  lignes  rouges  et  bieui's  font  ressurtir 
la  blancheur  du  revêtement.  Ciiotto  n'a  point  cédé  pourtant  à  un  souci 
puéril  de  minutie,  et  l'ell'et  dramatique  de  la  composition  en  est  au  contraire 
fortifié.  Le  corps  de  saint  François,  que  les  porteurs  viennent  de  poser, 
occupe  le  centre,  amaigri,  tout  raide  sous  les  longs  plis  de  la  robe. 
Sainle  Claire  se  i)enche  sur  lui,  dans  un  mouvement  où  se  mêlent  la  dou- 
li'ur.  l'affection  et  le  respect,  l'ne  de  ses  compagnes^  agenouillée,  baise  la 
main  ilu  saint.  D'autres  sortent,  éplorées,  de  l'église.  A  gauche,  se  groupe 
la  foule,  les  clercs  avec  des  cierges,  les  bourgeois;  tandis  ([u'un  enfant, 
insouciant  de  ce  qui  se  passe,  grimpe  sur  un  arbre.  On  comprend  dillici- 
lement  comment  des  critiques  ont  considéré  cette  fres(|ue  comme  une  de 
celles  qu'on  ne  peut  attribuer  à  (iiotto,  et  comment  ils  ont  invoqué  contre 
elle  l'admiration  même  dont  elle  bénéficie. 

D'autres  fois, Giotto  s'essaie  à  rendre  la  poé'sic  pilloresijue  delà  légende 
franciscaine.  Nous  voici  dans  la  moidagne,  au  Greccio,  cette  nuit  de  Noël 
où  saint  François  voulut  représenter  la  Nativité  du  Christ.  Dans  un  cadre 
archileclural  d'une  (''h'gante  richesse  sont  groupés  de  nombreux  person- 
nages :  à  droiti',  un  prêtre  oflicie  :  des  moines,  la  Ijouche  largement 
ouverte,  chantent  au  lutrin;  au  fond,  des  reinines  arrivent  par  uiir  porte, 
tandis  ([ii'à  gaurlic  drs  lioiirgeois,  des  gens  du  peuple  regardent  saint 
François  :  agenouille  sur  le  sol,  il  (li''|)ose  i'rid'.iiil  t  hargé  de  représenter 
le  Christ  dans  iiii  bcreciu.  auprès  du(pi(d  se  lieinicnt  les  animaux  de  la 
Nativiti'.  Ce  goùl  du  ])ittorcs(pi('  se  retrouve  dans  la  fres(pie  voisine  où  le 
saint  l'ail  jaillii-  une  souice  du  roclin-.  {)!•  loute  cette  nmvre  d'Assise,  ce 
(pii  ;i\iiil  il'  plus  fiappi'  \;is;iri,  c  es!  I  lioniiiic  ((udn  \oil  ici  h  attir(''  par 
l'eau  ci  qui  boit  à  la  soui-ce,  en  se   lenanl   courlK'  avec  nui'  i'\])ri'ssiou  si 


Sain  r    l-'n  a  m  -•  i  s    vu  h",  m  a  ni    .\  r  x    oi  ?e  a  i'  x. 


G  I  OTTO    A    ASSISE  93 

naturollc  qu'on  croirait  vc'ritai)iem('iit  voir  une  personne  vivante  qui  boit  ». 
CclU:  siiicérilô  se  retrouve  ciicz  l'àue  (jui  accompagne  les  moines,  non 
point  un  Ane  de  convention,  emprunté  à  l'art  byzantin,  aux  articulations 
ligneuses  et  ini'caniiiues,  mais  le  fralcllo  asiiio  des  nidincs  qurdcurs,  tel  que 
Giotio  le  rencdulrait  <lia(|iii'  jnur  dans  les  rues  d'Assise,  avec  sou  alhu'e 
douce  et  placide,  son  port  de  tête  grave  et  iniilitatif.  Puis  ce  son!  encore 
d'iiuriibli's  amis  du  saint,  les  oiseaux  aux(juids  il  prêche,  et  ici  la  c(Uii- 
positiou  est  intéressante  par  ses  défauts  comme  par  ses  ([ualités.  (liotto, 
inhabile  au  paysage,  s'est  contenté  de  planter  deux  arbres  dont  rofficc 
est  d'indi([uer  que  la  scène  se  passe  à  la  campagne.  Par  contre,  il  a  n'ndii 
avec  l)onlii'ur  les  mouvements  d'une  bande  d'oiseaux  (jui  se  pnsriil  sui'  le 
sol,  dressent  la  tète,  les  uns  déjà  rapprochés  et  coulianls,  les  autres  qui 
iK'sitent  encore.  Saint  l'rançois  se  penche,  se  fait  petit  pour  mieux  se 
mettre  à  la  portée  de  son  humble  auditoire,  ses  gestes  ont  l'apparence  de 
caresses,  et  il  semble  qu'on  l'entende  dire,  comme  dans  les  Fioretli.  «  mes 
petites  sœurs,  petites  créatures  de  Dieu,  siroccitic,  pecorelle  di  Dio  >.  Ici 
apparaissent  ce  .sourire,  cette  gaieté  de  vivre  qui  avaient  illumiiK-  la 
vie  de  saint  François,  et  Giotto  montre  combien  il  était  capable  de 
grâce  et  de  délicatesse.  Pientôt,  à  Padoue,  ce  côté  de  sou  génie  s'épa- 
nouira plus  complètement  ;  à  Assise,  il  s'attache  plutôt  à  exprimer  les 
passions  vives  et  fortes  :  l'effroi,  le  désespoir,  la  colère,  la  foi  ardente. 

Cette  recherciic  de  l'eiîet  dramatique,  nous  l'avons  constaté  plus  haut, 
est  visible  partout  où  il  peut  mettre  en  scène  la  fnide,  et  c'est  lui  f\r-~ 
traits  nouveaux  cl  les  plus  originaux  de  sou  art.  Les  grandes  œuvres 
décoratives  byzantines,  surtout  les  mosa'i'ques,  avaient  habitué  les  artistes 
à  isoler  les  personnages  ;  même  dans  les  compositions  historiques,  ils  se 
montraient  malhabiles  à  les  grouper.  A  plus  forte  raison,  s'il  s'agissait  de 
faire  intervenir  la  foule,  ceux  qui  la  formaient  se  juxtaposaient  sans  se 
dislingucr.  reproduisant  les  mêmes  attitudes  et  les  mêmes  expressions. 
Souvent  l'artiste  les  rangeait  symétriquciiiciit  et,  s'il  voulail  les  disposer 
en  profondeur,  les  tètes  se  plaçaient  les  unes  au-dessus  des  autres  avec 
une  désespérante  monotonie.  Chez  Giotto  au  contraire,  la  foule,  le  groupe  se 
composent  d'êtres  vivants  ([ui,  s'ils  n'ont  pas  encore  tous  des  physionomies 
bien  distinctes,  accusent  leur  personnalité  par  leurs  attitudes  et  leurs 
gestes.  C'est  que  les  artistes  byzantins  travaillaient  pour  une  cour  et  pour 
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une  religion  où  dominait  le  l'ornialisme,  on  les  rangs  et  les  mouvements 
étaient  réglés  par  une  étiquette  soucieuse  avant  tout  d'un  ordre  et  d'une 
maj(>sté  de  conventidn.  (iiutto  a  grandi  dans  une  vilir  d'indiisli'ie  et  de 
ennimerceoù  ce  eérémimial  rsl  inconnu,  mais  où  la  vie  et  les  passions  se 
nninii'estent  libremcnl  id  avec  force.  Il  a  saisi,  il  a  noté  les  mouvements 
de  la  foule  et  il  l'a  introduite  dans  ses  œuvres  telle  (pi'il  la  voyait  chaque 
jour.  Ses  personnages  se  mêlent,  s'intéressent  à  une  action  commune, 
mais  chacun  d'eux  y  joue  son  rôle  avec  une  sincérité  et  une  vérité  qu'(m 
retrouvera  rarement  au  mènn'  degré  dans  la  suite.  Kn  outre,  Giotto  n'ad- 
met dans  ses  compositions  que  ceux  <jni  ont  part  léidle  à  cette  action  : 
il  en  résulte  (|u'el]es  sont  aussi  claires  (ju'animées.  Les  sculpteurs  pisans 
avaient  déjà  ciiercli(''  à  rompre  la  froide  monotonie  des  compositions  tra- 
ditionnelles. Jean  de  Pise  surtout,  au(]nel  (iiotto  est  si  étroitement 
apparenté  par  le  génie,  fougueux  et  passioimé,  introduisait  dans  ses 
l)as-reliefs ,  notamment  dans  ceux  de  la  chaire  de  Sain!  -  André ,  à 
Pistoia,  la  vie,  la  variidé  des  attitudes,  nuds  souvent  il  entassait  les  per- 
sonnages les  mis  sur  les  autres,  enchevêtrant  les  corps  et  les  membres, 
au  point  qu'on  ne  s'y  recoimait  ])as  sans  jieine.  A  c('ité'  de  Giotto  et  après 
lui,  ses  contemporains,  ses  disciples,  sous  couleur  de  pittoresque,  sur- 
cliargent  leurs  compositions  de  ligures,  di'  d('tails  (|ni  les  envahissent,  les 
encombrent  et  en  dt'druisent  l'unité.  I*lus  tard,  chez  de  très  grands  maîtres, 
tels  ([ue  (diirlandajo  ou  h'ilijqio  Lippi,  à  chaque  instant  s'oll'rent  aux  yeux 
des  personnages  de  païade  ([ni  ne  sont  la  (|ue  pour  étaler  leurs  beaux  cos- 
tumes, charmer  par  l'élégance  de  leur  jxise,  ou  surprendre  par  l'exactitude 
avec  laquelle  ils  reproduisent  les  traits  de  quelques  contemporains  ;  indif- 
férents au  dranu'  où  ils  llgurent,  ils  regardent  dehors  et  se  tournent  vers 
le  pul)lic  comme  ]iour  (puMer  son  attention.  Chez  (  liotto  hiut  est  simple, 
logique  et  uetteuu'ut  co()rdonn(''. 

C.    BAYET 
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LE  .io  mais  17(1.").  il  y  a  séance  à  l'Académie,  pour  l'examen  d'ouvrages 
présentés  jiar  un  jeuni'  peintre  non  encore  agréé.  Sur  son  livre 
de  raison,  le  bonlmnimi'  Willc,  niiMliudique  graveur,  aiuialiste 
méticuleux  de  sa  pi'lilc  vie,  écrit  ci^s  deux  phrases  exemptes 
de  prétention  littéraire  :  c  J'allai  à  l'assemblée  de  l'Académie  royale; 
M.  l'iago  ou  Fagoiiard  (sic)  y  fut  agréé  avec  applaudissemens.  Il  avoil 
exposé  aux  yeux  de  la  Compagnie  un  très  grand  tableau  d'Iiistoire  qui 
estoit  très  beau  et  plusieurs  pa'isages  très  bien  faitz  et  bien  coloriés, 
comme  aussi  des  desseins  de  diverses  manières  qui  avoicnt  l)icn  du 
mérite»,  lu  des  paysages  nous  est  connu  :  c'est  un  site,  probablement 
italien,  animé  d'un  l)erg(M'  jouant  de  la  flûte  sur  un  tertre,  acheté  par 
le  flnaiicier  ik'rgei'el.  Le  «  très  gi-aiid  lableau  n,  c'est  le  Con'sas  se  sacri- 
fianl  pour  saui'c/-  C'allirhoé. 

La  nécessité  de  faire  une  leuvre  considiTalile.  en  vue  de  con(|U('rir  son 
piiMuier  yiade  académique,  a  vivement  et  longleni]is  précKH'upi'  l'artiste. 
Nous  savons  (juavant  d'aii-(''ter  définitivement  son  choix,  il  a  ilolti'  entre 
dilTérents  sujets.  Le  genre  romanesque  l'a,  d'abord,  attiré,  et  il  a  jeir-  sur  de 
petits  jianneaux.  en  esquisses  tumultueuses,  les  deux  ('pisodes  de  Hciunid 

1.  lli'UxiuiiÉt.'  artiiic.  Noir  l;i  lleriic.  1.  Wl,  p.  '.',. 
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dans  les  jardins  d'A/iiiide  et  de  Heiiaitd  dans  la  forêt  enchantée.  Bientôt, 
une  donnée  plus  ><  antique  »  lui  a  paru  meilleure  pour  la  circonstance  :  on 
connaît  sa  composition  d'un  Antiochus  mourant  d'amour  pour  Stratonice. 
Là-dessus,  une  autre  idée  lui  est  venue  :  pourquoi  ne  peindrait-il  point 
un  Sacrifice  d'Jphigénie  '  '  En  se  retrouvant  dans  le  milieu  parisien,  les 
inlluences  de  l'art  emphatique  et  machiné,  si  marquées  en  son  Jéroboam, 
l'ont  ressaisi  :  plus  d'une  preuve  nous  en  reste.  11  est,  i\oalement,  à 
noter  que  les  thèmes  auxquels  il  s'attache  tour  à  tour,  se  rappdrtent 
à  ce  goût  de  psychologie  tln-àtrale,  favorable  aux  expressions  ambiguës, 
emprunté,  naguère,  par  Antoine  Coypel  à  l'Italie  bolonaise  et,  surtout, 
à  un  marbre  déplorablement  célèbre  du  cavalier  Bernin.  Toutes  ces 
physionomies  extasiées  ou  languissamment  éperdues,  comme  dissoutes 
en  un  voluptueux  évanouissement,  détaillées  en  tant  de  peintures  du 
xvin'  siècle,  doivent  beaucoup  à  l'ultra-sensuelle  Sainte  Thérèse  frappée 
des  flèches  de  l'amour  divin,  sculptée  par  l'inconscient  cavalier  pour 
réglis(>  romaine  Sainte-Marie-de-la-\'ict(iire.  Coypel  est  parti  de  là  et 
on  ne  l'a  que  trop  suivi.  Frago,  visiblement,  veut  peindre  des  êtres  aux 
forces  détendues,  en  proie  à  l'irrésistible,  totalement  abandonnés  à  l'in- 
connu, pareils  à  des  flammes  qui  vacillent  sur  le  point  de  s'éteindre. 
Aucun  de  ces  projets,  formulés  d'un  pinceau  rapide,  ne  l'a  satisfait.  Son 
art,  tout  d'instinct,  s'eniiiarrasse  aux  raisoimements  et  aux  combinaisons 
complexes.  Il  faut,  pour  i(u'un  peintre  de  son  tempérament  soit  vraiment 
à  l'aise,  qu'une  donnée  se  présente  à  lui  tidle  (juelle,  en  «  impromptu  », 
et  qu'il  la  réalise  à  la  minute.  Souvent  une  sinqile  pochade  épuise  pour 
lui  l'intérêt  d'une  conception.  A  d'autres  les  grandes  compositions  histo- 
ri(jues  ou  autres.  Celle  qu'il  médite  de  produire  à  l'intention  de  l'Académie 
lui  pèse,  à  n'en  pas  douter,  d'un  poids  liés  lourd,  lirusquement,  il  se 
décide,  enfin,  pour  une  scène  de  théâtre.  En  ([uatre  esquisses  ou  le  voit 
chercher  les  dispositions  et  l'effet  de  sa  Mort  de  Corésus  :  puis,  s'attaquant 
à  la  vaste  toile,  il  modilie  encore  l'ariangemeut  adiqjté  '-.  Je  comprends  la 

1.  Les  deux  Henaud,  collection  de  M.  C.  Mullja<'her  et  de  M""  Watel.  L' Antiochus.  cabinet  dn 
\y  Wonns.  I.f  Siicrifce  il'Ipliii/i'nie,  signalé  au  catalogue  de  la  vente  Varanchan,  1777. 

2.  Deux  di^  ces  esquisses,  de  petites  dimensions,  ont  passé  à  la  vente  Bergeret  en  t7SG,  et  à  la 
vente  Lel)run  en  17;);i.  La  troisième,  un  peu  plus  •iramle  (haut.,  ;!0  cent.;  larg.,  5.j  cent.)  appartient  à 
r.\cadéune  San  l-'ernando,  à  Madrid.  La  quatrième,  la  plus  importante  à  tous  égards  haut.,  1  mètre; 
larg.,  1  m.  '.)'j_,  est  au  musée  d'Angers.  On  y  vuit  C.illirlnic  debout  encore,  entre  ses  suivantes,  ut  le 
grand-prètre  au  second  plan. 
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]iliras(>  (le  Mariiilc.  (huis  la  luiticc,  assiiréinciit  piii  clairvdyaiitc,  i|u'il  con- 
sacre à  Fragonard  eu  son  Aljcccda/'io  :  «  Jamais  conicnl  ilc  sa  liriMluclidii, 
il  (MTacc  et  rovii'uf  siii-  lui-inrnic,  co  (jni  est  mn'  iiiiHliddc  i|ni  niiil  an  lali'nt 
ot  peut  l'aire  torl  a  ci'  jciuii'  pcinlie  «.  Ai)pli([nr'('  à  ce  gL'nr(!  d'inventions, 
elle  est  d'une  justesse  absolue.  Au  vrai,  l'élcvc  de  lioueher  a  exécuté  celle 


lll-NAL»     Il  AXS      I.  A     KOllliT     K  N  C  II  A  N  T  F.  E  . 


page  in(|ui('taulr  à  la  l'açon  d'une  gageure.  Les  académiciens  se  montrent 
vivemeid  l'i'appi''s.  Marigny  écrit  à  Xatoire,  naguère  assez  indécis  sur  l'avenir 
du  pensionnaire  di'  Home  :  «M.  Fragonard  vient  d'être  reçu  à  l'Académie 
avec  nue  uuaniniili''  cl  iiii  applaudissement  dmil  il  y  a  peu  d'exemples  ». 
En  son  l'nr  iutiTii'ur.  iai'iiste  se  sonviendi'a  touiiuirs  (pie  sdii  long  eil'orl 
lui  a  procuré  plus  d(^  l'aligne  el  d Ciiiiui  ([ue  de  joie,  et  nulle  lenlalioii  ne 
rellleurera  plus  de  s'enti'cprendre  à  un  labeur  pareil.  Quedis-je  '/  11  ira  jus- 
qu'à négliger  de  se  faire  élire,  au  prix  d'un  granil  «morceau  de  réception  », 
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nradf'micien  iMi  fili'o.  l'n  l'rago  ne  se  t'untraiiil   pas  de  la  sorte  iIimix   l'nis 
dans  sa  vie. 

(le  n'est  pas  des  Ac/ianjucs  de  l'ansanias.  ou  de  tonte  antre  source 
auliipie.  ([ue  notre  homme  a  tir(''  son  inotil'.  11  l'a  siniplenient  reeneilli,  un 
soir,  à  r*  tpéra,  an  dernier  acte  de  CdUirhor,  lra,yi'dii>  lyriqni'  du  poète 
lloy  et  du  nnisieien  Destoiu  lies.  Corésns,  le  i^raml  pidre  de  Dionysos,  a 
eoneu  pour  la  vieri^'c  Callirhoé  uu  anionr  fatal,  l'arce  ([ne  la  vierge  s'est 
rel'usée  au  poiitil'e,  le  dieu  a  déelniiné  la  peste  conlre  la  ville.  Comment 
fléchir  son  impitoyable  conrrcnix  ''  L'oracle  consnlli'  de  répondre  :  «  Que  la 
\ieree  meure  on  qu'une  aulre  victime  s'oll'i'e  à  sa  plac(.'  ».  (lallirhoé  va  donc 
mourii'.  (  )n  la  conduit,  ])arée  pour  le  sacritice,  à  l'aulej  mi  (;or(''sus,  armé 
du  fer  sacré,  la  doit  l'rajiper  lui-mi''me.  Somhun.  le  e|-and-pi-r'lre  lié'site  : 
le  remiu'ds  est  entré  dans  son  cœur  ;  l'horrenr  l'envaliil  et  il  se  Im'.  \  oilà 
le  spectacle  apparu  aux  yeux  de  Fra,no.  Imaginons,  à  présent,  oui re  (h'ux 
énoi'mes  colonnes,  une  plateforme  surélevée  comme  nue  scène  de  thi'àire. 
Sur  eelle  ]ilal  l'I'oruH'.  le  diauie  all'reux  s'acccuuplil .  Le  pn'^lie  didiouL 
vT^lu  d  iiiii'  Iraiuauli'  rolie  Mauelie,  glabre,  l'onionne  de  lierre,  élrange- 
meiil  ell'i'miné'  d'aspecl.  vient  di'  se  percer  la  jioilrine  e|  déjà  clLiucelli'. 
ballant  l'air  de  son  bras  droil.  Deux  acolytes  au  sexe  indécis  ri'nloureiil. 
.\  ses  jûeds,  la  vierge  (;allirh(.ié,  les  seins  nus,  blonde,  bir^nie  s(jns  le 
baudi-au  de  roses  de  son  front,  gracieusement  envcdoppée  d'étoil'es  légères, 
s'est  alVaissée.  A  droite,  des  vieillards,  des  femmes,  un  enfant,  en  des 
niouxements  de  leri'enr.  Près  du  nnniumi'ul.  inie  llaunne  vive  jx'tille  et 
crejiite  an  si.unnnd  d'un  lanipadairi'.  .\n  fond,  le  brasier  de  l'auhd  vomit 
des  lourbillons  de  fumée.  En  cetle  atmosplièic  l'anlastlcjne,  traversé'i'  de 
^■ioleuls  éclats,  les  pc^rsonnages  ressendjleul  à  des  fantômes.  Par  dessus 
leurs  l("'tes,  hurlante,  brandissant  h>  jjoignaid  el  la  lorche,  et  suivie  par 
r  Anioui'.  jilaue  la  Furie.  In  lapis  de  jionrpre  aux  franges  ddr  londie  en 
ih'sor-dre  au  premier  plan  vide,  où  git  un  bassin  de  cuivre.  Sur  uu  degré 
de  |iierre,  une  urni'  est  posée,  qu'un  UMUceau  <le  linge  recou\  re  à  demi. 
Ilieun'esl  qu'ai^ilaliou,  fracas  voulu,  d(''sari'oi  l'aeliee.  \nl  véu-ilable  accent 
lrai;iqne  aux  \isages,  tous  grinuii;anls.  Aueuue  parlicidariti'  d'observation 
aux  uioiivemeuts.  Ions  convenus.  Les  remiuisei'iu'es  italiennes  abondent, 
su  ri  oui  dans  les  ligures  ('pisodiques  du  eolé'  droil .  hnpossible  de  UH'connaili'C 
le  tort  tempéranu'ut  du  peintre,  et,  jionriani,  la  solidité  manque  presque 


II(i\riHK    FHAGOXARn 


99 


partout  à  rrxr-cution  ;  la  couleur  niT'iiic  flolli'  entre  la  puissance  et  la 
lilafanlise.  Impossible  (l(^  se  (l(''sin(éresser  de  1  in^éniosilé'  de  l'arlisle,  el, 
cepemlaiil,  ou  ne  peut  se  preudi'e  à  celle  mise  en  scène  forcenée,  arbi- 
traire, iciiciMilanle.  aux  contrastes  eliri-elii's.  à  l'cIVcl  (iiivnlrmi'nt  liii'iilral. 
Le  caraelère  d'aiidi'iiL;\iie  (In  L;iMiid-|]n'd  re  ne  siiurail  l'i  rr  plus  r>ipii\  (iipic.  !•! 


c:...hu  t 

CoKÉSfS     SK      SAT.  lill    lANl      l'IJl    U      S  A  f  V  lUl      (  1  A  I.  L  I  11  H  I)  É  . 

Miisi'-e  du  I, ouvre. 


SOU  allilude.  son  jkuI.  son  uesle  supriMue,  ne  s'idryeul  pas  au-dessus  de 
la  mimii|ui'  cii'diiiaire  drs  ciianli'urs  dOiiTTa.  (  lallii'lior' ,  Julie  d  iiuèvrc, 
languit,  s'évaniiuil.  de  son  côté,  à  la  l'açon  d  une  acirice  très  soucieuse,  en 
sa  pâmoison,  de  1  harmonie  de  ses  ligues.  Assurément,  la  Ji-rohoani  sacri- 
fitiiil  aux  iilolcs  alli'-tait  moins  de  savoir  el  d'exp(''rience  :  mais  les  deux 
tableaux  soid  esllicliijni'nu'ul  du  même  ordn'.  l'ar  dessu-^  loul.  la  l/o/V  dr 
Corésus  se  latlaidu'  à  l'idéal  malsain    rapport('  jadis  d'Ilalie    par  Antoine 
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C;oypel,  et  dont  se  smit  inspirés,  en  lenrs  tableaux  de  théâtre,  Jean-François 
de  Troy  et  Carie  Van  Loo'. 

Au  Salon  de  1705,  l'eutlinnsiasme  du  pul)lie  s'est  donui'  earriére. 
L'œuvre  a  éti'  acquise  au  nom  du  idi,  pour  être  copiée  en  tapisserie  aux 
(lohelins-.  Dans  les  jug-ements  des  critiques  se  l'ont  jour  des  réserves 
curieuses.  liacluiumont  constate  qu'on  admire  généralement  l'ordonnance 
et  l'elTet  de  lumière,  mais  que  le  personnage  de  Corésus  ne  paraît,  «  ni 
comme  homme,  ni  comme  prêtre,  «  assez  caractérisé.  Pour  Mariette,  Frago 
ne  vaudra  jamais  son  maître  Boucher;  il  trouve  son  tableau  contraint, 
marqué  de  signes  d'hésitation  et  inlluenci'  de  la  manière  de  lîourdon,  ce 
(pii  n'est  pas  très  juste.  Diderot,  fort  troul)Ié,  a  la  vision  d'une  «caverne 
où  les  sexes  sont  confondus»,  d'une  «saturnale»  el  d'un  prêtre  «  conducteur 
de  l'orgie  »,  en  quoi  il  se  trompe  peu.  Seulement,  encore  qu'il  s'agisse 
d'une  manifestation  dionysiaque,  le  peintre  n'a  pas  été  guidé  en  son  tra- 
vail par  des  visées  d'archéologie.  L'auteur  des  Salo/is  ne  cache  point  i[ur 
l'apparence  théâtrale  de  la  composition  n'a  ])as  plu  à  lout  le  monde.  A  son 
compte,  Frago  possède  «toute  la  magie,  toute  l'intelligence,  toute  la 
nn/c/iine  pittoresque  »,  et  voici  même  qu'il  se  met  en  contradiction  avec  le 
début  de  sa  notice  en  écrivant  :  «  La  paiiic  idéale  es/  sublime  chez  l'artiste  : 
il  ne  lui  manijue  qu'une  couleur  plus  vraie  et  une  perfection  technique, 
que  le  temps  et  l'expérience  peuvent  seuls  lui  jirocurer  ».  Finalement, 
(liimni  résume  le  débat  à  sa  guise  :  l'uaivre  a  du  mérite,  sans  i[ui'  l'exê'cu- 
tion  corresjionde  pleinement  au  pathétique  du  sujet;  le  sacriticateur  est 
froid  et  de  sexe  incertain;  la  victime  est  plutôt  endormie  qu'évanouie. 
Avec  tout  cela,  le  peintre  parait  promettre.  On  verra,  au  prochain  Salon, 
ce  (piil  liendra. 

Frago  va  son  rheniin  connue  il  lui  plail,  à  travei's  ki  vie.  Il  a  exjiosi'  au 
Louvre,  eu  uH'iue  temps  ipii'  le  (o/'(-sus,  nw  petit  tableau  geuliiinMit  fripon 
d'un  gar(;on  embrassant  nui'  lilli'tle  lui  passe  di-  faire  jniier  des  enfants 
el  un  l'Iiieii,  .l'imagine  (luil  le  l'cgarde  plus  volontiers  que  sa  grande 
scène,  (i'esl  /'A/'si'i/fc  lie  jiiiv  cl  de  iiirrc  mise  a  />ro/it  :  «  sujet  j(diment 
inveiUi'.   au   ra|qiort    de    Diderol,  cuî  il  y  a  de  l f/fcl  cl  de  ta  couleur,  el  le 

1.  \oir.  par  oxeiiiplc.  Ii-  Sacrifice  <l'Ij>lii;/ciiie  de  .1.-1-'.  de  Troy,  cl  Ir  iiiriiic  sujet  traité  par  ('..  \aa 
Loo   collccticm  de  S.  M.  l'empereur  d'Allciria{.'iie;. 

2.  An  prix  do  2. -400  livres.   Ce   prix    iiindeste  ne   fut,  d'ailleurs,  payé  à  l'artiste  qu'eu  17';i,  par  la 
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petit  loiii'dc  l'orce  d  un  cliicii  hliiiic  placé  au  fort  de  la  lumière  «.Que;  voilà 
bien  déjà  tout  noire  lioiiinic  au  iialiirel  !  Il  ne  sait  pas  ce  qu'il  fera  par  la 
suite,  mais  on  se  dnuti'  (ju  il  ne  rechignera  pas  sur  les  Absences  de  père 
et  de  iiière...^  et  e'esl  bien  lini  pour  lui  des  Corésus  i-l  des  ('diliilioé  !  Au 
Salon  de  17<>7,  une  lèh-  de  vieillarit  t\\\\\  envoie  passe  iiiapereue:  un  jielit 
plafond,  peuplé  par  lui  de  légers  vols  d'amours,  est  taxé'  |iai-  Diderot  de 
«  belle  omelette,  bien  douillette,  bien  jaune  et  bien  brùlé'e  .>.  l»u  diable  si 
jamais  la  galère  de  l'exposition  le  tente.  Bonsoir  la  compagnie  1... 


II 


KltAC.O     S    AMUSE 

Frago  est  petit  de  taille,  bien  piojKjrlionné,  la  ligure  r(Uide,  la  phy- 
sionomie franche  et  bonne,  la  bouche  line,  le  yeux  extraordinairement 
vifs.  On  le  voit  toujours  un  peu  l'Iiourifîé,  sans  grand  souci  de  sa  mise.  Son 
goût  étant  de  prendre  au  bond  les  choses,  et  de  n'en  tirei'  (|ue  plaisir;  il 
vit  suivant  l'heure  et  la  minute,  tout  sourire,  tout  mouvement,  tout  feu. 
La  société  des  hommes  lui  convient,  pourvu  qu'ils  aient  de  l'esprit  :  aux 
femmes,  il  demande  une  certaine  grâce  remuante  et  cbilfonnière.  Sa  pensée 
papillonne,  joyeuse  d'être  incertaine  et  volage  ;  sa  causerie  n'est  que  bou- 
tades, sceptiques  ripostes,  bâtons  rompus.  Peu  après  son  retour  à  l'aris,  il 
s'est  astreint  à  une  peinture  appliquée,  bien  fournie  de  détails,  (l'est  ainsi 
qu'il  a  exécuté,  ])ar  exemple,  les  llazards  de  l'escarpolette  et  ce  Chiffre 
d'amour^  où  paraît  une  jeune  femme  gravant  un  nom  sur  l'écorce  d'un 
arbre.  Cette  manière  patiente  a  dû  lui  coûter  beaucoup.  A  peine  a-t-il  con- 
quis les  amateurs  qu'il  s'abandonne  à  sa  verve.  Quoi  qu'il  hasarde,  il  veut 
se  donner  au  plus  vile  la  joie  de  l'ellet  souhaité.  Il  va  dans  riniprc'vu,  par 
le  plus  courl.  de  sensations  en  eaprit-es.  Toute  longue  entreprise  rellraie. 
Souvent  il  se  contenle  de  peinihe  en  esquisses.  Des  feuilles  de  papier  sont 
toujours  prêtes  sur  sa  table,  car  l'envie  lui  peut  venir,  à  l'improviste,  de 
jeter  un  essai  à  grands  coups  de  crayon  ou  à  l'aventure  d'un  pinceau  chargé 
de  noir  liquide,  de  sépia  ou  de  bistre  clair.  Des  toiles  lilanclu's  s'entassent 
à  portée  de  son  chevalet.  Une  parole,  un  souvenir,  une  ciuotiou  furlive.  une 
impression  lui  suggèrent  une  composition  qu'il  ne  se  lienl  pas  du  (b'-^iiile 
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faire  apparaître.  Il  masse  des  formes  largement,  en  une  chaude  préparation 
brune,  puis  il  s'égaie  au  jeu  des  pleines  couleurs  ou  des  glacis.  Quelque- 
fois, sa  peinture  a  des  caresses;  plus  souvent,  elle  a  des  impatiences;  mais 
cliaque  touche  porte  son  coup.  Fragonard  s'amuse.  Dès  l'an  17<)9,  nous 
savons  qu'une  heure  lui  suffît  pour  brosser  un  jiortrait  à  mi-corps,  qui  a 
presque  l'entrain  d'un  morceau  de  Franz  liais.  La  preuve  en  reste,  écrite 
de  sa  propre  main,  au  revers  d'un  portrait  de  M.  de  la  Brétèche,  au  Louvre  : 
Peint  par  moi,  Fiagonard,  en  iiiw  heure  de  temps. 

Les  amateurs  sont  venus  à  lui,  si  disposé  à  leur  complaire.  S'ils  ont 
un  sujet  en  tète,  ils  n'ont  (|u'à  parler,  il  le  traitera.  Saint-.Inlien  lui  a 
dicté  l'Escarpolette  ;  le  marquis  de  Véry  lui  trace  le  programme  du  Vei-roii 
—  ce  duel  d'amour  entre  un  lit  de  déroute  et  une  terrible  porte  que 
verrouille  l'amoureux.  Les  indécis  n'ont  qu'à  choisir  parmi  tous  ses 
ouvrages.  A  Varenchan  de  Saint-(ieniès,  les  dessins  des  Jets  d'eau,  de 
l'Armoire,  du  Coucher  des  ouvrUfres  en  modes  :  à  (Irimod  de  la  Reynière, 
la  Sultane  appui/ée  .sur  une  ottomane;  à  !<enneville,  à  Randon  du  lioisset,  à 
Grammont,  à  vingt  autres,  des  nudités,  des  paysages,  des  fantaisies,  voire 
des  tableaux  religieux.  Demande-t-on  une  peinture  à  sentiment  ':'  Le  Chiffre 
d'amour  chante  sa  romance  —  et  rien  n'y  man({ue,  même  le  chien,  emblème 
de  la  fidélité.  Quelqu'un  trouve  la  note  un  peu  fade 'P  Voici  la  fuite  à 
dessein,  où  une  j(die  bergère  se  dérobe  ]i<iur  mieux  se  rendre.  Ce  n'est 
pas  assez  croustillant  '^..  Regardez  donc  par  ici  :  c'est  la  (Jiniljlette.  (pi'une 
belle  enfant  dévêtue  tend  à  son  chien  du  bout  du  pied,  et  la  Chemise 
enlevée,  et  Ma  cliemise  hrùle.  et  tout  l'essaim  des  Baisers...  Ce  diable  de 
Frago  se  moque  un  peu  de  nous,  un  peu  de  lui,  un  peu  de  tout,  mais 
il  n'en  a  pas  tout  à  l'ait  conscience.  Comme  il  est  peintre,  au  demeurant, 
par  grâce  de  natui'e  et  jusqu'au  Imul  des  doigts  !  Quelle  rirlie,  grasse, 
cfiulaule  et  sonqitueusement  cristallisable  matière  est  celle  ([u'il  emploie  ! 
11  n'a  pas  une  préoccupation  illimitée  de  la  justesse  des  valeurs  ;  il  a  un  sens 
exquis  des  harmonii^s  blondes,  perlées,  bleutées,  rosées,  iris(''es,  renforcées 
à  l'occasion  de  ((uehpie  éclat  vigoureux  ou  de  (piel(|ue  ton  (diaud  et  sou- 
tenu, à  l'exenqde  d'une  mélodie  1res  douce,  donl  lnul  d  un  couj)  l'acconqja- 
gtiemeid  s'accentue  d'(''nergie.  tue  singidaiih''  unus  frappe  :  ses  tableaux 
nous  l'ont  successivenieul  jienser  à  divers  maitics  :  à  Loucher,  à  W  atteau, 
à  de  'l'niy.  à  'l'iepolo,  à  lluliens.  à  linysilaT'l,  ;'i  I  lem  hra  iidl . . .  l'oinl  de  i-(''nii- 
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niscence  directe;  aucune  l'ornu'lli'  iinilatioii  :  une  simple  fl«';pen(laucc 
nK)menton(''e  (Ml  la([U(>llo  son  (''Inniiaiili'  iiiipi'('ssi(innal)ilil(''  le  plarc  Jamais 
sa  main  ne  ccsst'  ilc  s  appaiicnir,  mais  (pichpu;  cliose  de  ce  (ju'il  a  vu  vijjrc 


Pu  11  111  A  11    hi;    M.    Il  F.    I.  A    lin  1':  r  i:cH  F, . 
Mu^i'c  <Ul  Louvre,  colleclioii   l,a  Ca/c. 

en  lui  soudain,  et  c'est  alms  un  n'oi'it  d'arrano'emi'nt.  un  tour  iiidnn'squr. 
un  li'ail.  un  accdrd  de  tons,  qui  revient  sous  sa  brosse.  Sa  curiosité  des 
belles  peintures  ne  s'est  pas  assoupie.  S'il  ne  crayonne  plus  constamment 
d'après  des  compositions  d'auteurs  célèbres,  comme  il  faisait  en  Italie 
pour  Saint-Xon,  ses  yeux  n'ont  pas  perdu  l'habitude  de  fourrager  à  travers. 
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les  cabinets  parisiens,  où  sont  à  sa  portée  tant  de  beaux  morceaux  »  des 
trois  écoles  ».  D'ailleurs,  qui  oserait  prétendre  qu'il  a  laissé  à  Rome  ses 
crayons  et  ses  pinceaux  de  copiste  piqué  au  jeu  des  eifets  ?  Le  gendre  de 
Boucher,    Jean-Iîaptiste   Deshays,  mort  en    17(iri,    a   possédé    de    Frago 


La    Chemise    enlkvée. 
Mus(!'e  du  Louvre,  collection  La  Gaze. 


une  Dantir  peinte  d'après  Remlirandt.  Frago  ne  la  pu  exécuter,  depuis 
sa  rentrée  d'Italie,  que  dans  une  de  ces  riciies  collections  parisiennes. 
Le  madré  Provençal  a  foi  dans  son  origiiialit(-,  mais  n'entend  pas,  en  lin 
de  compte,  être  pris  sans  vert. 

l'ourtanl,  ce  n'est  pas  l'ail  <(ui  lagile  le  plus  et  l'absorbe  davanlage. 
C'est  bien  plutôt  ramour.  Il  {)eindra  loule  sa  vie  des  scènes  amoureuses, 
traversées  parl'dis  de  lyri([ues  éclairs,  parer  qu'il  se  plaira  surtout  dans  les 
sociétés  romanesques.  .\  la  vi'iiti',  on  Ir  voil  siijel  à  de  singuliers  retours; 
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SOUS  son  rMiliiTaiicc  i li'liHiM'  uii  Iniid  lioingcois  se  dissimule.  De  là  ceiil 
coiilrasles  éleiidus  de  sdii  cxislnice  à  sa  |ii(Mlurli(j|i .  dillicilcs  à  lom- 
pieiidrr  si  1(111  s'en  linil  aux  sii|)erlicies ,  iinnii'dialcniciil  rlairs  à  (|ui 
a  surpris  le  secn'l  di'  sa  naliin-.  l'ra^-o  est  de  Iniilcsles  l'êtes  où  le 
désir  s'euliardil.  où  la 
volupté  elli'uille  eilVoii- 
témcnt  ses  guirlandes, 
ef  l'on  s'imagine  i|n'il 
ne  pense  à  rirn  de  plus. 
Kn  1709,  Hachauiiioiil . 
lui  l'cprocliant  son  ab- 
sence des  exposilions, 
rinculpc!  d'aimer  trop 
l'argent,  de  déserter  la 
gloire,  de  m-  plus  rien 
l'aire  pour  la  postérité, 
(le  ne  plus  briller  que 
i-  dans  les  boudoirs  etles 
garde-robes  » .  Chacun 
sait  bien,  à  ce  moment, 
quele  peintre  ne  redoule 
pas  le  peuple  bariolé 
des  coulisses,  qu'il  peint 
des  portraits  de  comé- 
diennes, qu'il  fréquente 
chez  les  sn^irs  \ei'- 
rières,  elie/.  la  (  ininiard, 
chez  toutes  les  Ijeautés 
dujour.  Ce  ([u'on  ignore, 

c'est  qu'il  vient  d'épouser  une  petite  bourgeoise  de  son  pays,  nommée  Marie- 
Anne  (iérard,  ni  belle,  ni  capiteuse,  ni  gracieuse,  ni  spirituelle,  ni  distinguée, 
ni  l'iclie".  La  cérémonie  a  eu  lien,  le  17  juin  I7(;!i.  à  .<ainl-Land)ert  de  \'augi- 
rard,  le  ])lus  bourgeoisement  du  monde,  l'rago  est  enelianb-.  Depuis  plus  de 

1.  Ln  portrait  dolle  en  bonnet  à  iiili.ins   niédailion  lavé  à  l'encre  de  Ctiiae  du  musée  de  Besan- 
çon: a  été  reproduit  dans  la  lieitie.  t.  .\l.\,  p.  20". 


PO  Bill  AIT      llK      H  K  li  I^EUKT  . 

Dessin  â  la  sanjjuiiie.  —  Moiilpcllicp,  collcclioii  Alyer. 
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six  iiKiis  les  accordaillos  étaient  laites,  l'ont  se  présente  à  lavir.  La  Gnimard 
attend  son  peintre  jioiir  décciri'i'  un  saldii  dans  son  Inde]  de  la  Chaussée 
d'Antin.La  du  lîarry  attrnd  son  peintre  pour  syniludiser  ses  amours  avec  le 
roi  de  l'ranci'  dans  une  des  pièees  de  son  [lavillon  de  Louveeiennes.  \'oici  la 
(luimard  peinte  en  Terpsichore.  \'oilà  tout  le  roman  de  la  du  liarry  sous 
d'allég'ori({ues  figurations.  Kn  même  temps,  notre  artiste  se  met  à  brosser 
des  tableaux  de  famille,  dans  la  numière  d'un  (îreuze  plus  ri'inuant  et  plus 
émoustillé.  et.  pour  ne  jKjint  se  gâter  la  main,  jette  sur  la  toile  des  gail- 
lardises telles  que  l((  (^iilhulf...  l'ii  beau  jour,  nous  apprenons  du  nouveau. 
Le  Provençal  est  brouillé  avec  la  (luimard  et  eong(''dii''  par  la  du  lîarry, 
qui  ne  veut  point  de  ses  panneaux  déeoratif-^...  Eh  !  s'il  v<iU'^  ]dail.  i|nini- 
porte  V  Le  gros  financier  liergerel  vient  de  passeï'  dans  son  gros  carrosse. 
Il  emmène  en  Italie  sa  maîtresse  et  son  lils.  son  cuisinier  et  les  Fragonard. 
l'iago  rit  toujours.  Marie-Anne  a  un  accent  de  Provence  comme  on  n'en 
a  qu'à  la  cmnédie.  liergeret  emporte  un  registre  énorme  jiour  noter  ses 
impressions  au  jour  la  jouriii'e.  In  peu  de  patience  :  on  aura  de  quoi  se 
divertir. 

Le  voyage  dure  presque  un  au,  du  .">  ochdire  177!  au  8  septembre  de 
l'année  suivante.  Mais  quel  voyage  I  ah  !  ([md  Vfjyage  !...  On  passe  par 
Orléans,  don  l'on  gagne  à  petites  jouriu'es  \ii'r/.on,  Limoges,  t'zerches, 
Brives,  Cahors,  Négrepelisse  près  ^lontauljan.  Bergeret  est  content  de 
tout,  de  sa  berline,  de  ses  haltes,  de  ses  compagnons  et  surtout  de  lui- 
même.  II  déclare  Frago  «  un  peintre  excellent,  dont  le  talent  lui  est  ni'ces- 
saire,  mais  d'ailleurs  très  commode  à  voyager  et  toujours  égal  »,  et  sa 
femme  «  de  même».  Aux  arrêts,  le  peintre  dessine  les  sites  intéressants. 
Magidiiqiie  branlibas  à  Négrepelisse.  Le  iinancier,  seigneur  (d  coude  de  ce 
bourg,  est  accueilli  |i;ir  ses  vassaux  avec  ci''r(''!!!onie,  cortège  et  harangue, 
tandis  (pie  Frago.  ({iii  ne  veut  point  trop  l'ire,  lave  à  la  séqjia  l'enlonr- 
nement  du  pain  au  four  han<il.  .--^lalion  à  Toulouse  et  soiiii'  au  spectacle... 
incognito!  Haltes  à  Nimes.  ou  il  sied  de  crocjuer  la  Maison-Cairéc,  à  lîeau- 
caire.  à  Aix.  i'  ville  phdiie  de  ludles  maisons  el  de  hraiix  taldeaux  »,  à 
Marseille.  ..  où  lr\rnl  '^ouIllc  ".  ('irandi'  all'aiii'  a  \ n I ibes.  |iour  (li'monter 
le   carrossi'  el   reinlianpier  sur  uni'    l'elouquc    el    |)ri'Uiiere   expérience  du 

mal  de    lliei'.    Ii'ejiosà    .'-^au   llenio;    xisilede    ('■('■lies,    l'rago  dessille    loiljollI'S. 
On  ic|ii-eii(l   la  mer  "  coiiiiiie    une    im'deciiie  ".   I  )('d)ar(pieiiieiil  de   la   iiionii- 


Cliché   Bra-n.   Ciément  et  C* 

Honoré   Fn  at.  mnah  i».    —    M''^    Glimaim.     ?      i»a>?am. 
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iiM'iilali'    liriliiic   ,1    l.rricci.    Mauvais   Iciiips    Iniid.    Mauvaises   auberpfes. 

\(iila  risc,  ri  \iiila  Sii'iinc  Ndici  \ili'i'lic  —  cl  crsl  l.'ciliii'.  riilhi!  1 1  y  a 
juste  (lcn\  iiiiiis  (judii  vil  sur  les  ciiLMiiiiis... 

Incontinent  ecmunence  punr  lîcrgeret  ilr  ( '.raiidroiir.  trr'sniier  de 
l'ordre  royal  de  v'^ainl-Lonis,  conile  de  Négrepelis.se  et  autres  lieux,  la 
tiriserie  romaine.  H  va  chez  Naloiri^  à  l'Académie,  est  reçu  cliez  Heruis, 
l'andiassadi'ur.  noue  des  relations,  jnn'e  les  spcclaidcs  jiidilics.  loue  un 
étage  de  |iala/./o.  donne  des  sorlcs  de  l'i'h'S.  A  lra\cis  la  xillc  il  a  sans 
cesse  des  mots  iirol'oiids  :  "  Que  dr  palais!  (,)ii('  de  l'on  laines!  <)m'  di'  ruines! 
()ue  de  nuirbres  !...  »  Ou  ne  le  voit  guère  sortir  sans  son  rulian  de  Tordre, 
(pu  hii  attire  du  respect  et  lui  vaut  même  d'T'Ire  \>r\\\  pai-  le  pajie  <•  avec 
dislinclion  ».  Nous  nous  demandons  coinmeni  il  a  liiiMi  pu  perniidlre  au 
pi'inlre  X'ini'enl.  pensioniiaiie  du  mi,  de  le  ])eindre  en  déshabilli',  lionnet 
de  nui!  el  i<die  du  malin,  dans  le  s|iiiiluel  poiliail  \enu  au  musi''i>  de 
Hesauçon  !  Il  es!  \rai  ipi  il  se  pi(|ne  de  jondier  sou\enl  ilie/  les  arlistes 
«en  polisson»,  c'est-à-dire  à  l'iniprovisle  et  en  escapade.  <>)ue  ne  s  Csl-il 
reiu'outrc'  un  Molière  aujirès  de  ci'  nouveau  Mamamuclii  !... 

Au  bout  de  dix-huit  semaines,  la  caravane  «piille  Home  poui-  Xaples. 
Ensuite,  le  lourd  eairosse.  bondé  de  ciioses,  s'f'lnaide  en  \  ne  du  relour. 
Bergerel  est  à  l'Iorence,  à  Ferrare,  à  \'enise.  lin  la  ville  desdoges,  liiomme 
ini|iayaiile  s'ennuie...  La  roule  (ju'il  clioisil  poui-  renirerà  l'aris  le  eoiiduil 
à  Vienne,  et  tie  \  ienne  à  Dresde,  et  de  Dresde  à  Fraucl'ort  et  ;\  Strasbourg. 
Les  Frago  son!  louj(UU's  là  —  l-'rago  toujours  le  crayon  à  la  main,  l'as 
d'iniùdent  notable.  Fa  bonne  barmonie  ne  seiidde  |ias  avoir  ele  un  seid 
moment  troublée  enlie  nos  voyageurs.  'Mais  suliileuu'ul  la  discordi'  è'idale. 
Fi's  bons  amis  d  hier  n'oni  pas  plus  loi  icpris  pied  au  bord  de  la  Seine 
ipi  ils  sont  les  plus  ii'réconciliables  ennemis  du  nuMide. 

(Jomnieul  M.  le  comte  de  Négrepelisse  a-t-il  pu  s'abuser,  au  départ, 
jusqu'à  trouver  du  nn'rite  à  son  artiste  et  jusqu'à  r('Mrire  aux  pages  de  son 
gros  journal?  Mieux  informé,  maintenanl,  le  Mecrne  rageur  liilVe  tous  les 
éloges  et  les  remplace  par  des  annotations  à  renqporle-pièce.  Frago  a  le 
taleul  rnini,  des  couiiaissanccs  bornées,  luri/t'-fs  (h/iis  bcdurtuip  ilr  jan- 
taisies,  de  peu  de  i-essources  ]iour  un  auialeiu'.  nn  lui  a  cru  le  caractère 
égal.  siiu]de  ap|)arence!  Ces!,  loul  uniment,  »  (pi  il  n'ose  rien  dire,  (pi  il 
est  lâche.  ]Millron.  sans  rraucbise  p;ircc  qu'il  a  peur  de  tous  et  de  chacun  ». 
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Le  financier  n'oulilic    point  de   Ijlasonner  aussi   W"'  Fraennaid   :   ..  Tour 

madame,  dit-il.  il  ne  vaut  pas  la  peine  d'en  parler.  Cela  pourrait  gâter  mon 

papier  ».  (tn  n'a  vraiment  pas  plus  de  grâce... 

Suivant    une  tradition   recueillie   par   ^  illot    dans   son    CaUilogne   du 

Louvre,  la  zizanie  est  venue  à  pnipos  des  dessins  du  peintre  au  cours  du 

pèlerinage.  lîergeret  les  prétend  siens  et  Frago  les  veut  garder.  I„n  procès 

s'engage.  Les  juges  décident  qu'aucune  convention  n'aj-ant,   par  avance, 

assuré  à  l'amateur  la  proprii-té  des  œuvres  de   route   de   l'artiste,   il  Tant 

tenir  compte  de  ce  (]u'il  aurait  lait  et  gagné  à  Paris  durant  |)lus  de  onze 

mois.   Si  l'amateur  conserve  les  portel'enilles,  il  paiera  un  prix  de  trente 

mille  livres.  —  La  tradition  allirnie  que  Rergeret  a  payé,  mais  les  fameux 

dessins  ne  se  retrouvent  pas  en  son  inventaire  —  et  toute  cette  histoire 

nous  inspire  des  doutes  infinis  '. 

L.    Dic    FOL'HCAUD 
(A  suivre.) 

1.  Le  proct's  n'a  pu  se  dérouler  que  devant  le  Parlement  de  Paris,  dont  les  registres  sont  conservés 
aux  Archives  nationales,  l'n  dépouillenienl  minutieux  de  ce  fonds  puur  les  années  1775  à  1780 
environ,  aura  bien  des  chances  d'achever  la  ruine  de  la  léttende  Non  seulement  on  n'a  pas  surpris, 
jusqu'ici,  dans  une  pièce  authentique,  la  moindre  trace  dune  procédure  Ueri/ei-el-Fruyonard. mais, ce 
qui  est  plus  étrange,  aucune  chronique,  aucun  papier  du  temps  ne  fait  une  allusion  (|uelconque  à 
une  affaire  aussi  intéressante  pour  les  amateurs.  Nous  croyons  simplement  à  l'une  de  ces  déforma- 
tions de  souvenirs  si  fréquentes  dans  les  transmissions  orales  des  familles.  De  la  mémoire  d'une 
dissidence  et  d'une  brouille  est  sortie  peu  à  peu  rim.i^'ination  d'une  instance  judiciaire,  qui  n'aura  pas 
eu  lieu. 


Mhntr  Oliveto   m  agi,  10  iir";   le  Cm  vent. 
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.II'  vois  peu  de  graveurs  contemporains  doués  d'un  talent  aussi  souple 
et  aussi  l'ernie,  aussi  pénétrant  et  aussi  divers,  quEdgar  Clialiine. 

Jeune,  très  jeune  encore,  puisqu'il  ne  fait  que  dépasser  la  trentaine, 
il  apparaît  en  pleine  possession  de  sdu  nicliii-:  iravailliur  passionné  et 
patient,  il  a  déjà  signé  un  nombre  considérable  de  pièces  (pii  diit  pris, 
dans  le  portel'i'iiillf  des  amateurs,  une  iilace  d'où  les  caprices  de  la  modo 
ne  les  délogeront  jamais,  à  cause  (pi'cllrs  sont  des  expressions  trop  aclie- 
v('-(>s  et  trop  sincères,  et  de  la  vie  d'aujourd'liui  et  d'une  sensibilité 
d  lioninie  et  d'artiste  vraiment  originale.  Co^  pièces  maîtresses  de  l'aiuvre 
de  C.lialiine,  le  Poil/ail  de  Louise  l'iciiice.  Au  Cluileau-Kouge,  Distii- 
bulioii  (le  soupe  le  K-eiuIredi.  Promenade  nocturne,  la  Lu  Ile.  /'Ala.tiijue. 
M-  llriiri  l'.iTaldi.  avec  sa  compé'Icnce  liahitucllc.  Irs  a  c'uuinérées  et 
commentées  ici-mème '.    Qui    ne  connaît,   d'ailleurs,   ces  substantielles 

1.  Voirlii  Revue  de  l'arl,  t.  XVII.  p.  269. 
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pages  (l'un  iiunleriiisme  si  intense,  d'une  linmanih''  si  |)(iignanle  ''  Je  n'y 
insisterai  done  ])as.  .le  me  contenterai  de  mettre  en  Inniière  eertaines 
particularités  du  caractère  artistii[ue  d'Edgar  Chaliiue,  qui  me  semblent 
se  manifester  d'une  façon  plus  éclatante  encore  dans  le  recueil  de  cinquante 
gravures  que,  sous  le  titre  Impressions  d' Italie  ^  il  vient  de  publier  chez 
l'éditeur  Sagot. 

l'n  des  traits  dominants   du  mouvement   actuel,  c'est  la  facilitV'  avec 


Sienne   :   (lu, le   hei.la   Manna. 


laquidle  trop  d'artistes,  peintres,  sculpteurs,  graveurs,  se  conlenleid  de 
l'a  lieu  près,  se  salisfonl.  sous  pr(''te\te  de  luodei'nisme,  de  l'inachevi''. 
1  ne  imprt'ssiiiu  rapidemeill  hadllile  eu  i|llelipies  tdurlies  du  pinceau,  en 
quelques  couj)s  du  pouce  un  di'  reliaMclinii'.  eu  (pndcpu's  accents  de  la 
piiiide,  cela  pai'ail  sullire  à  la  |ilup:ii-|  ;  ils  i-i  lUv^lraieiil  de  s'aflarder  à  plus 
(relViirls,  de  s'allaclier  a  uu  rendu  |dn^  explicjle  de  leurs  i  ilis'Tvalidns.  de 
leurs  sensations,  (b;  leurs  idr'es.  S'e\|iriuH'r  plus  pr-ecisi'nieiil  e|  jiius  cmn- 
plètemenl,  ils  n'y  visent  |iiiiul.  Ainbiliun  Irop  liaiile.  sans  dduji':  idi'vd 
démode,  peut-être;  lurl  d  aujimnl  liui  aime  le  siimmaire  et  le  succintd. 
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L'espèce  d'obligalioii  ii'csl  pas  moins  déplorable,  où,  par  les  néces- 
sités de  la  Intle  pour  l:i  vie  sr  Iroiivent  contraints  tant  d'artistes  de  se 
créer  une  spécialité,  de  se  eanlouner  dans  un  genre,  sous  peine,  en  dérou- 
lant le  publie,  de  voir  leur  échapper  le  succès;   sans  parler  de  ceux  que 

l'anémie  de   leur  temp(Taiii('nl    empêche  d'oser  toute  excursi I.nis  un 

(loiiuiiiic  nouveau  ri  (|iii  passml  hiulc  Irur  carrièr((  à  traiter  de  la  même 
manière  le  im'iiie  sujet;  ils  se  sont  mis  des  œillères  el  tniuneul  sans  joie 
la  meule. 

Se  satisfaire  de  là  pini  près,  se  spécialiser,  nous  avons  la  preuve  que 
jamais  Edgar  Chahine,  même  aux  heures  les  plus  difhciles  de  ses  débuts, 
n'y  a  songé,  étant  de  ceux  (|ui  u  acceptent  pour  r(''gle  ([ue  leur  laiilaisie, 
étant  de  ceux  aussi  (pii  ont  de  I  art  une  conception  lrd|i  elevi'c  et  inq) 
libre  pour  en  l'aii-e.  dans  le  sens  iid'érieur  de  ce  mot,  un  métier. 

Ne  nous  étonnons  donc  pas  qu'après  s'être  l'ait  l'interprète  des  misères 
et  des  élégances  de  la  rue  parisienne,  après  avoir  étudié  de  près  le  monde 
des  lutteurs,  d(>s  acrobates,  des  forains,  Chahine  ait  cédé  aux  séductions 
d'autres  milieux,  d'autres  dT-cors.  La  phrase  de  l'Iauberl  :  "  Il  y  a  des 
endroits  de  la  terre  si  beaux  ([u'on  a  envie  de  la  serrer  contre  son  co'ur  '.  » 
ne  semlile-lil  pas.  |ionr  (|ni  eonnail  l'Italie,  cpie  c'est  à  ce  pays  de  liimiére 
et  de  beauté  ipu'  l'auteui-  de  la  '/'ciilt/lioi/  de  saiiil  Antoine  a  songi'  en 
l'écrivant  y  (!lialiiiie  est  revenu  à  l'Italie.  Eu  Toscane,  en  ()nd)rie,  sur  les 
bords  de  r.\driati(pu>,  il  a  erré  de  nouveau,  au  hasard,  en  quête  de  sen- 
sations nouvelles,  avide  surtout  d'apaiser  dans  le  travail  une  grande  dou- 
leni-  morale;  et  de  ce  séjour  de  trois  mois,  il  nous  a  rappoiti'-  cet  album 
de  cimin;uite  planches  fr l'-missautes  d'émotion  et  brûlantes  d'amour. 

Les  paysages  y  sont  nombreux,  paysages  de  pleine  nature  et  paysages 
de  ville,  non  point  les  plus  célèbres  et  les  plus  héroïques,  mais  ceux  dont 
l'Ame  s'harinoiMsail  le  ndeux  avec  la  sensibilité  de  l'artiste  au  moment  qu'il 
les  traversait,  à  llieuic  de  luiuieic  (u'i  il  les  visitait,  (u'i  il  subissait  leur 
charme,  auiiuej  laul  d  aiili'cs,  avant  lui.  avaient  peut-être  été  insensibles. 
De  sorte  que  les  liens  les  plus  ('droits  rattachent  cette  leuvre  nouvelle  de 
(lliahine  t\  ses  précédentes  o'uvres,  tant  il  a  su,  connue  à  son  ordinaire, 
y  être  sincère  avec  lui-même,  y  laisser  l'empreinte  de  sa  personnalité. 

Suivons  ses  pas:  ;\  Pise,  d'abord,  vers  les  ruines  de  l'Arsenal  nniritime, 
sur  la  petite  place  de  San  l'aoht  a  ri|)a  d'Aruo,  devant  le  délicieux  clocher 
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(Ir  San  Xiccdli'i;  à  San  (liniignano,   dans  li'    clicrur  de    la  (■(i]l{'giale,  dans 
la  cdin-  abandoniii'i'  du  Palais  Communal,  an  jiird  di'  la  colline  Poggio  et 
sui-la  route  de  Xdltcrra,  d(int  Icsryprrs  s'élèvent  si  noblement  sur  la  délica- 
tesse du  ciel  :  suivons  ses  pas  à  Sienne 
jus([u'à  la  |Mirlc  cl  à  travers  les  rues 
(discurrs  dll  (  du'ltd. 

Le  d(''e(ir  change  :  voici  Monte 
Oliveto  Maggiore,  avec  ses  jardins 
de  cyprès,  derrière  lesquels  se  pro- 
liient,  si  purement  dans  le  soir,  les 
maisons  l't  les  clothers  de  Cliiussuri. 
Laissons-nous  conduire  dans  cette 
campagne  si  caractéristique,  sur  les 
terrains  crayeux  où  s'élève  Poggi  le 
^lonaciie,  iini'mi  les  yoi'o-es  riantes 
de  la  valji'c  l'erlile  ipie  les  oliviers  et 
les  treuililes  l'clairent  du  |pei'pi''tuel 
IVémissement  de  leurs  leuillages  ar- 
gentés, l'uis,  revenons  au  couvent, 
oi'i  Don  l'io  nous  accueillera  tlu  bon 
sourire  de  ses  yeux  lins  dans  sa  face 
replète,  et  après  un  regard  sur  les 
deux  fantaisies  (pi'inspirèrent  au  gra- 
veur les  Luca  Signorelli,  montons 
siii'  la  bauleur,  en  vue  de  Pérouse, 
où  il  s'esl  arrête,  l'u  bel  arbre  est 
là,  ferme  el  puissant,  dominant  la 
vallée,  el.  ])ar  ce  crépuscule  d'été, 
sous  renclievi'dreuieut  t(''n(dii-eux  de 
ses  branches,  on  voit  resplendir  doucement  les  murailles  de  la  merveilleuse 
ville  :  vision  sereine,  à  laipudle  h's  deux  impressions  que  nous  apporte 
ensuite  le  graveur,  d  a|irès  l'iorenzo  di  Lortnizo,  semblent  donnei'  un  sens 
plus  rallini'  et  plus  mystérieux. 

Le  di'cor  change  encore  :  c'est  Assise.  I^e  couvent  de  Saint-Fran(;ois 
s'é'rige  loul  blauc  dans  la  lumière,  puis  on  j^ùièire  tlaus  la  cité  sainte  par 
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l;i  itoilc  Siiiiit-I'irrri',  (Ui  l'ait  lialli'  (li'vaiil  la  cal  lu'di'ali' :  \r  Jiii'iHJianl 
['baldo  (Iciiiaiiili^  i"aiiiihini'  de  sa  main  ilill'(iriiii'.  cl  la  Inuli'  des  jdiirs  de 
niarclii'.  la  Inidc  |pil  l(ii-rsi|ur  ri  r(di  ii(>c.  ciiiidil  la  plarc  \  iclor-IùimiaiiiK'l. 
X'cnisi'  l'iiliii,  cl  une  \riiisc  (|iii  ii'(\sl,  pas  la  XCiiisc  de  Wliisllcr.  i»ii 
canal  San  l'iclm  an  Ilin  ( '.a  ln^caii.  de  la  Pcscaria  Santa  Mai-e-hcrila  à 
la  (  iiudtjcca,  cl  au  (llicUo  NCccliici,  la  pidnn'nadc  est  c\i|ni~c  a  Iravcr.s  les 


Pkiujuse   :    Kamaisik  suu   Fiohenzo   m  1.(jrkn/ 


rues  et  les  places  ('■tiiieelanfes.  jjanni  les  iniidilcnn'nls  de  l'eau  lourde,  cl 
l'dii  y  fait  les  plus  amusantes  rencontres  :  ici,  des  entileuses  de  perles,  et 
Nina  et  ses  deux  sdMirs.  cl  la  belle  \'(''nitienne  au  jardin,  drapi'-es  dans 
leurs  cliàies  noiis.  l'I  des  mendiantes,  et  des  l'iiluchcurs  d'arlicliauts.  La 
vie  populaire  de  \ Cinse  frémit  là,  saisie  sur  le  \ir.  cro(|U('e  en  traits  nets, 
décisifs,  et  derrière  ces  laldeaux  restreints  on  sent  s'iMcndre.  loin,  là-has, 
les  décors  de  la  cite'  enclianteresse,  l'enivrement  de  la  lumière  sur  les 
palais  de    mailirc.  sur    les   vieilles  maisons  verniin(>uses,  que    les    rcllets 
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de  l'eau  prolongent,  doublent,  et  déforment  sans  cesse  magiquement 

Le  livre  fermé,  le  charme  longuement  demeure  dans  les  yeux  et  dans 
l'esprit,  de  ces  images  précises,  si  véridiques  on  le  sent,  et  en  même 
temps  empreintes  d'un  sens  si  personnel  des  choses.  Cela  est  à  la  fois 
libre  et  traditionnel,  large  et  minutieux  quand  il  faut,  exempt  toujours 
de  négligence,  et  je  ne  sais  ce  qu'il  convient  d'y  louer  le  plus,  ou  de  la 
façon  franclie,  abandonnée  et  primesautière  dont  sont  traités  dans  une 
même  jdanclit.'  telles  et  telles  pai'ties,  t)U  de  la  finesse  scrupuleuse,  de 
l'exquis  amour  du  détail  avec  quoi  se  trouvent  exprimés  tels  morceaux 
d'architecture,  tels  coins  de  paysage,  telles  silhouettes  animées.  Ce  qui  a 
dominé  ici,  en  tous  cas,  le  graveur,  —  nul  de  ceux  qui  savent  lire  une 
image  gravée  ne  le  contestera,  — •  c'est,  comme  à  son  ordinaire,  le  souci  le 
plus  passionné  de  caractérisation  et  de  perfection.  Des  pages  comme  le 
Couveiil  (le  Moii/e  O/iveto,  les  Terrains  crayeux,  les  Trembles,  le  Couvent 
de  sailli  François,  sont  à  cet  égard  des  choses  achevées,  d'une  réalisation 
étonnante,  où  la  recherche  de  l'efTet  d'ensemble  —  les  deux  gravures 
originales  qui  illustr.  nt  cet  article,  la  Colline  Poggio  et  la  Cathédrale 
d'Assise,  le  prouvent  de  la  plus  éclatante  manière  —  n'est  jamais  dominée 
par  la  volonti'  du  détail. 

Les  Inijiressions  d'Italie  sont  dans  l'œuvre  de  Chahine  comme  une 
halte,  un  n>pos,  après  le  considérable  travail  qu'il  venait  tl'aclievi'r  jmur 
les  Cent  bibliophiles,  cette  illustration  (h's  Fêtes  foraines  de  Paris  —  sur 
un  texte  du  signataire  de  ces  lignes,  —  ([ui  va  prouver,  une  fois  de  plus, 
toute  la  finesse  et  toute  la  force  de  son  original  talent. 

Et  voici  tpiil  l'r've  à  présent  d  un  livre  consacré  à  la  l'eninn'  d  aujour- 
d'hui, d'un  livre  où  toutes  les  grâces,  toutes  les  élégances  de  la  f('minité 
moderne  seraient  peintes,  où  il  traduirait  les  hingiieurs.  l'activité  fiévreuse, 
les  séductions,  les  perversités  de  la  Parisienne  du  xx''  siècle,  où  des  por- 
traits voisineraient  avec  des  scènes  de  la  vie  courante,  d'un  livre  enfin  où 
sa  sensibilité  s'exprimerait  avec  racuit(''.  la  délicatesse,  l'énergie,  la 
souplesse  railinée  et  diverse,  doiil  le  rend  inijinud'iiui  capable,  ])lus  que 
jamais,    la  connaissance  si  patiemment  et  si  consciencieusemeni   ae(iuise 

de  son  art. 

G.\brii;l    MOUHEY 
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PHIDIAS   KT   SES  PRÉDÉCESSEURS 

DAl'UKS    DES    TUANALX    KKCKXTri 


A  Kl, Kit  (le  Phidias,  après  toutes  lesiMiuli-sriui  oiil 
été  écrites  sur  le  faiiieux  sculpteur  athénien, 


peut  sembler  une  entreprise  étrange  à  ceux  qui 
lie  suivent  pas  le  mouvement  scientifuiui-  de 
iinlre  temps.  Pourquoi,  dira-t-on,  aliorder  uu 
sujet  aussi  rebattu,  et  par  (piel  uiiniele  d'a- 
dresse espère-t-oii  eu  renouveler  li'  rorid  ':* 
t^)uelque  trouvaille  retentissante  a-t-elle  rap- 
r#7MÂ^^^^^^^^^^%S  P^'^^  l'attention  sur  les  marbres  du  i'ailhiMiou  ' 
^^^^ (3^^^^^^i       Quelque  inscription,  quelque  texte  aurait-il 

éclairei  l'existence  mal  connue  de  l'artiste  f' 
i;iea  de  (lareil  u  a  engagé  M.  Lechat  à  écrire  son  livre,  l'hidias  et 
hi  s<ii//i/iar  grcc(//if  ini  t'"^  siècle^.  Et  pourtant,  (juaud  on  la  lu.  ou  seul 
([ue  la  ligure  du  |dus  grand  des  sculpteurs  anciens  a  pris  jdus  de  vie  el 
de  réalité.  1/auleur  n'a  pas  si'uli'iiieiit  utilisé  tous  les  travaux  auli'rieurs: 
il  a  surtout  jirolile  de  la  vive  elaih'  ([ue  les  dernières  l'ouilles  de  T  \( ■rop(de 
ont  jeti-e  sur  ICeole  île  seul|)ture  qui  précéda  et  jinqjara  la  venue  du 
maiirc.  Connaître  les  antécédents  d'un  artiste,  c'est  expliipier  uue  graude 
partie    de    son  génie.  Sans   le  Pérugin,  comment   comprendre   llapliai]  ^ 

Sans  David,  couimeut  se  serait  l'orm.'  Ingres?  Ce  n'est  j)as  ])ar  i lilia- 

lion  au-si  direele  que    l'Iiidias  nous  apparaît   lié  à  ses  prédécesseurs,  car 
son  originalité  fut  de   résumer  eu   lui   plusieurs  écoles.   Mais,  possédant 


1.  Paris,  1900.  Librairie  de  lArt  aaoieii  et  moderne,  Collection  des  Maîtres  de  l'Art. 
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aujourd'hui  quelques-unes  des  œuvres  qui  lurent  l'ami lii'ies  aux  yeux  de 
ses  aines,  nous  pouvons  juger  à  la  l'ois  du  respect  qu'il  l'ut  pour  ce  passé 
et  de  la  transformation  qu'il  lui  lit  subir. 

Lorsque,  en   J<S8(>,   M.   Collignon  conq^osa   son  Phidias  ',  il  lui   sullit 
(l'une  page  pour  rappeler  les  précurseurs,  (^uaml  il  reprit  la  question  dans 


Tète    d'i'nk   C,  ohé   a  hciiauju  e. 
Alh6nes.  nius^c  de  rAcropoIc, 


son  Ilisloirc  de  Ui  sculpture  gi-t'r(ju(\  en  IS!)2  ',  il  consacra  deux  chapitres 
entiers  à  l'époque  comprise  entre  les  Pisistratides  et  les  guerres  Médiques, 
et  aux  maîtres  de  transition  comme  Calamis.  M.  Lechat.  venu  plus  tard  et 
prolitant  à  son  tour  i\i-^  nouveautés  de  la  science.  Iroiiva  la  matière  de 
deux  livres  à  écrire  sur  le  même  sujet  :  l'un  en  lliOM,  Au  Musée  de  /'Acropole', 

1.  Paris,  1880,  Itoiiiiiii,  Culloctiuii  des  ArlisU's  céU-bics. 

2.  Paris,  18<(2.  Didot. 

3.  Lyon,  Rcy.  et  Paris,  Fonteiiioin;.',  1003. 


riiiitiAs  HT  SES  rHi-;iJi:(;i;ssKURS 
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l'autre  en  lilO'i.  la  Sri(li)titrc  altiquc  munit  Phidias^.  Cette  ascension  pro- 
gressive montre  le  M()tal)Io  enricliissemcut  di'  nos  connaissiiiiccs  en  vingt 
années.  L'étude  sur  l'hidias  est  comme  le  couronneiurul  d  un  <''difice 
qu'on  avait   du,   siuim   reconstruin-  en  entier,  du  moins  reprendre   dans 

ses  l'nndaliiius. 


Tl'TR     II 'une    CollB     A  11  cil  Ali.i  r  E. 
AUiOne-i.  iiius(''e  ile  rArropolc. 


Ceux  i|ui  veiilenl  pénétrer  dans  le  détail  devront  donc  lire  les  trois 
volumes  de  M.  Leeliat.  Les  deux  jjremicrs  sont  de  copieuses  études  d'éru- 
dition et  d'archéologie,  minutieusement  documentées  et  nourries  de  réfé- 
rences. Le  dernier  est  un  livre  de  vulgarisation  qui  s'adresse  au  grand 
public.  Nous  nous  occuperons  surtnul  de  celui-ii.  parce  qu'il  relève  de  la 
littérature  générale,  mais  nous  ne  manquerons  pas  de   recourir  aux  deux 


1.  Thèse  de  doctorat.  Paris,  Kontemoing,  1904. 
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autres  pour  les  parties  qui  expliquent  et  complètent  les  théories  de  l'auteur. 
On  jieut  eonsidérer  son  œuvre  comme  le  plus  grand  effort  accompli  en 
areli(''(ilii,u'ie  pour  exposer  le  développement  rationnel  de  la  seul])ture 
attiquc,  depuis  les  origines  jus([u'à  la  lin  du  v*^^  sièrle. 


i^)unnd  (111  oiiil)r;iss('  (ruii  i-rovinl  l'oiiseirilile  de  ces  sciiliiturt'S.  un  consfal(_Mralior(l 
([lie,  liieii  avmil  l'année  500,  les  genres  principaux  étaient  déjà  fixés,  les  rôles  distri- 
bués, et  que  le  progrès  s'accomplissait  régulier,  sans  incertitude,  sur  des  voies  nette- 
ment définies.  Le  relief  et  la  ronde  bosse,  la  statue  isolée  et  la  décoration  monumentale 
existaient  à  la  fois,  Le  marbre  l)lanc.  mis  en  usage  de  bonne  lieure  par  les  artistes  de 
la  Grèce  asiatique  et  des  Cyclades.  remplaçait  presque  partout  les  calcaires  plus 
grossiers  (]f  l'âge  antérieur,  cepeiidaiil  ipie  le  procédé  delà  fonte  en  creux,  rapiiorlé 
d'Egypte  par  des  Samieiis.  diuiiiail  iCsscu',  di'Sdrmais.  au  tra\"ail  du  brcuize. 

(;'est  en  ces  tînmes  que,  dès  les  premières  pages  de  son  livre,  l'auteur 
rend  hommage  au  labeur  considérable  du  vi"  siècle,  qui  passait  jadis  pour 
une  l'poque  de  tâtonnements  et  de  maladroits  essais.  Nous  avons  appris 
à  être  plus  justes  envers  le  temps  qu'on  peut  appeler  «  le  siècle  de  Pisis- 
trate  »,  par  comparaison  avec  «  le  siècle  de  l'ériclès  ».  Athènes  y  est  déjà 
un  laboratoire,  oi'i  non  seulement  les  sculpteurs  indigènes  s'ingénient  à 
tailler  la  pierre  et  le  marbre,  à  fondre  le  métal,  nniis  où  allluent  dr^jà  les 
artistes  venus  des  îles  et  même  de  la  ci'ite  asiatique.  M.  Lecliat  a  minu- 
tieusement étudié  les  premières  phases  de  ce  développement  dans  son 
ouvrage  Au  Musée  de  F  Acropole ,  et  dans  les  premiers  chapitres  de  sa 
Sculpture  avaiil  Pliidius.  il  a  démontré,  avec  une  abondance  de  preuves 
qui  donne  à  ses  conclusions  la  valeur  d'une  solution  définitive,  que  les 
souvenirs  de  la  sculj)ture  de  bois,  à  januus  disparue  ii\''  à  vu''  siècle),  sont 
encore  sensibles  dans  les  statuettes  et  dans  les  reliefs  de  pierre  tendre 
(lin  du  VII''  et  commencement  du  vi"'  siècle),  et  que  le  marbre,  en  Attique, 
lit  seulement  son  apparition  vers  l'époque  de  Solon,  ou  même  plus  tard 
(deuxième  quart  du  vi"  siècle).  Il  a  observé  et  poursuivi,  avec  une  incroyable 
[latience,  tous  les  détails  de  cette  évolution,  à  force  de  palper  et  d'aus- 
culter les  nniniimeiiis  eux-in(''mes  dans  les  salles  de  ce  musée  de  l'Acro- 
pole, où  il  passa  de  si  longs  mois.  Il  a  dimm''  la  sensation  d'une  belle 
poussée    d'art,    intense   et    régulière,   sur   le   sol  grec;    on  voit   la  plante 
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germer,  grandir,  se  dévelojjper  en  rameaux  vigôurcnx  ([iii  v(in(  jilus  tard 
couvrir  le  monde. 

IV'ut-ètre  I  aulenr,  emporté  par  son  admiration,  a-l-il  un  peu  exa- 
g(''r(''  la  spontaïK'iti'  de  eette  floraison  ;  il  eroil  à  un  art  autoelildue, 
lilire  (le  Idiite  suggestion  (■Irangère.  On  le  lui  ;i  dt'jà  reproclu'' ' ,  et 
nous  pourrions,  à  notre  tour,  diseuter  une  idée  eontraire  au  principe  si 
bien  posé  par  Hrid'oison  :  «  On  est  toujours  le  fils  de  quelqu'un».  Mais 
ce  dii'bat  nous  entraînerait  trop  loin.  Contentons-nous  de  dire  que  si 
M.  Lechat  avait  étudié  de  près  les  terres  cuites  de  la  même  pi'riode,  il  y 
aurait  vu:  1"  (|ue  la  piimitive  sculpture  en  liois  est  représentée  là  par  de 
nondircux  et  instructifs  exemplaires;  2"  que  les  influences  orientales, 
comme  dans  les  vases,  y  sont  sensibles  dès  le  viii"  et  le  vn'=  siècle,  c'est- 
à-dire  au  moment  où  la  sculpture  en  (  Irèce,  dans  les  îles  et  en  lonie,  était 
en  pleine  formation.  Ce  qui  est  certain  —  et  là-dessus  tout  le  monde  est 
d'accord  —  c'est  que,  réelles  ou  non,  ces  influences  extérieures  n'ont  mis 
aucune  entrave  à  l'originalité  des  écoles,  ni  à  la  constitution  d'un  stylo 
hellénique,  loul  à  l'ait  (Iii1'('rent  de  la  manière  égyptienne  ou  assyrienne. 

Là  où  M.  Lechat  a  déployé  ses  plus  brillantes  qualités  d'analyse,  c'est 
en  étudiant  les  belles  statues  de  l'Acropole,  qu'on  appelle,  d'un  nom  devenu 
bien  vile  populaire,  les  Corés  (les  jeunes  filles;.  11  s'est  fait  leur  historio- 
graphe le  plus  consciencieux  et  le  plus  ému.  Il  a  regardé  et  scruté  sans 
trêve  les  modelés  de  leurs  figures  souriantes  (voir  ci-dessus,  pp.  I  is  et  1 1!)), 
les  plis  de  leurs  tuniques,  leurs  gestes  timides.  D'abord  publiées  dans  des 
articles  du  Bulletin  de  correspondance  hellénique,  ses  études  ont  re^u 
d'importantes  retouches  et  additions  dans  le  volume  Au  Musée  de  l'Acro- 
pole. Enfin,  avec  une  troisième  refonte  et  des  chapitres  entièrement  nou- 
veaux, les  Coré.s  ont  pris  place,  en  quelque  sorte,  sur  leur  piédestal  définitif 
dans  la  Sculji/iu-c  avant  Phidias.  De  ces  divers  écrits,  ([ue  de  pages  pitto- 
resques et  colorées,  ([ue  de  remarques  pleines  de  sensibilité  artistique 
et  même  de  tendresse  on  pourrait  extr'aire,  (pii  r(''snnieiil  l'impression  di' 
M.  Lechat  en  présence  de  ces  exquises  statues  peintes. 

L'art  atlique  du  xi*^^  siècle  ('dait-il  homogène?  Ici,  l'auteur  pose  les 
termes  essentiels  du  problé'me.  L  uiiili'  consiste  dans  l'identiti'  du  imt 
poursuivi  :  toutes  les  écoles  rivalisent  à  qui  rendra  le  mieux  une  ligure 

I.  ('.iiUitrnon,  Journal  ilet:  Siwdnls,  mnm  I'.t06,  p.  I2'i. 
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d'iuunmi'  ou  ih'  reniiin',  df  dimi  ou  de  déesse,   et  eette  figure  reste  esseii- 
tiellemcut  grecque.  Mais  la  diversité  subsiste  au  l'ond. 

L'inrlispcnsaljlp  divisimi,  dil  l'autour',  s'opéra  d'instinct  pour  les  créations  de 
l'arcliileclure,  et  |)areilk'niiMil  pour  celles  de  la  sculplure.  Comme  il  y  a  deux  ordres 
d'architeclurc.  il  y  a  aussi,  pi'iil-dn  dire  deux  ordres  de  sculpture.  A  l'arcliifecture 
dorique  correspond  une  sculpture  sc'vére.  sobre,  puissamment  construite...  Ci-  l'ut 
celle  qui  domina  dans  la  parlie  occidentale  du  monde  gvcc .  dans  la  Grèce  dite 
ddriciiiie.  et  spécialcmeid  dans  li>  Pel(ip(ninés(',  terre  d'eleclion  du  iiKidr  doritjue  en 
architecture.  Le  mode  ioniipu^.au  c(mfraire.est  né.  s'est  développi'',  et  re^na  toujours 
dans  la  Grèce  d'Asie:  et  à  cette  arcliiti'cture,  plus  élégante  et  plus  parée,  coi'respond 
une  sculpture  animée,  facile,  aux  formes  ididaiiles. .. 

Nous  reviendrons,  à  la  fin,  sur  l'ojjposiliou  ('lablie  entre  les  mots 
doricii  et  ionien.  Reconnaissons,  pour  le  moment,  que  M.  Leehat  définit 
bien  la  double  iiréoecupation  de  l'art  li('llé'ni{pie,  devenu,  si  je  jtuis  dire, 
adolescent.  Cet  art  oscille  entre  deux  formules  celles  ([uc  l'on  rencontre 
dans  d'autres  régions  et  d'autres  temps)  :  la  force  et  la  grâce.  Qui  saura  les 
réunir  toutes  deux'^  C'est  iWttique.  .A  ell(>  on  doit  <.  la  juste  et  harmonieuse 
fusion  qui  seule  devait  permettre  à  l'art  de  mûrir  ses  plus  beaux  fruits 
d'or  ».  Ainsi  s'explique  que  les  o'uvres  athénienm^s  de  la  période  placée 
entre  .'jUO  et  4S0  se  divisent  en  deux  cati'gories,  les  unes  inclinant  vers  un 
idi'al  de  vigueur  luipeu  massive,  les  autres  cliercliant  à  donner  \\\w  impres- 
sion d'élégance  et  de  sveltesse.  L'alliance  de  ces  deux  qualités  est  déjà 
sensible  dans  un  monument  élevé  à  Delphes,  après  la  victoire  de  Marathon, 
le  Trésor  des  Athéniens,  (jui  ouvre  la  voie  à  l'hidias  et  à  son  école. 

Avant  d'arriver  au  grand  sculpteur.  M.  Leehat  consacre  encore  un 
chapitre  à  ses  prédécesseurs  iniuK'diats.  Il  suit  le  double  courant  à  travers 
li's  ii'uvres  exécutées  entre  'jSO  et  V")!)  :  il  analyse  celles  qui  nous  ont  élé 
conservées,  comme  les  Tyrannicides  du  Musée  de  Xaples,  les  admirables 
panneaux  du  Tn'me  Ludovisi  (voir  pp.  121  et  12.'!  .  le  beau  i'(dief  du  Louvre 
que  M.  ileuzey  ;qipelle  lExaltatioH  de  la  llenr.  Les  (■('■lèbres  frontons 
d'Olympie  lui  l'oui^uissenl,  avec  les  danseuses  d'I  lerculaniini,  l'occasion  de 
caract(''riser  la  manière  forte  et  grave,  cf)nHne,  avec  l'.Vrtémis  de  l'ompéi  (>t 
la  l'enllli''sil(''e  de  \  ieinie.  pel  iles-lilles  des  Col'(''S  de  1' Aeio|)ole.  il  montre  la 
persistance  du  slyle  gi'acieux  et  sonrianl.   Les  i'('sultals  les  plus  précieux 

\.   r/,i'lias,  |i.  II. 
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de  ces  efforts  dirigés  en  tous  sens  sont  condensés  dans  un  chel'-d'rtHivre  : 
la  statue  de  bronze  de  l'Aurige  retrouvée  à  Delphes  reproduite  ci-contre), 
cette  "  fleur  d'art  si  magnifiquement  épanouie,  (jui  nous  apprend  ce  que 
la  statuaire  gree(iue  pouvait  déjà  mettri'  de  beauté  dans  les  attitudes  les 
plus  simples,  de  ciiarme  dans  les  draperies  les  plus  austères,  de  noblesse 
dans  les  actes  les  plus  communs,  de  vie  enfin  dans  l'absence  même  de 
tout  ell'ort  et  presque  de  tout  mouvement». 

Des  monuments  de  cette  valeur  nous  permellent  de  comprendre  ce 
qu'a  été  la  technique  rafllnée  de  grands  artistes  dont  nous  avons  perdu 
tout  souvenir  fxact,  ou  que  nous  connaissons  seulement  par  des  copies 
gréco-romaines  :  Calamis,  Polyclète,  Pythagoras,  Myron.  Je  loue  beaucoup 
M.  Léchai  d'avoir  usé  de  l'excellente  méthode  ([ui  consiste  à  analyser 
les  sculptures  originales  conservées,  même  à  l'état  de  débris,  dans  nos 
musées,  et  d'en  tirer  des  conclusions  sur  le  style  des  auteurs.  En  gi'uéral, 
on  emploie  le  procédé  inverse.  On  scrute  d'abord  les  textes  pour  faire 
revivre  les  onivres  disparues  des  artistes  célèbres,  et  on  s'appli([ue 
ensuitr  à  les  retrouver  dans  les  monuments,  tl'est  aller  de  l'imonnu  au 
connu.  M.  Lechat  a  trop  de  finesse  et  de  pénétration  pour  tomber  dans 
cette  erreur.  Il  évite  les  constructions  a  priori  :  il  nous  fait  connaître  ce 
qui  est  ;  il  applique  ensuite  ses  déductions  à  ce  que  nous  entrevoyons  sur 
les  artistes  anciens.  On  sent  bien  dans  son  raisonnement  ce  qui  appartient 
au  l'oiid  solide  de  l'observation  et,  à  côté,  ce  qui  relève  de  la  conjecture 
nécessaire  et  légitime.  Les  deux  éléments  indispensables  à  la  science, 
expérience  et  hypothèse,  sont  rigoureusement  juxtaposés,  mais  non  mêlés. 

Au  traditionnalisme  de  Polyclète,  à  sa  recin^rche  des  proportions 
mathématiques  et  à  sa  constitution  d'une  statue-étalon,  d'un  canon  où 
tout  était  combiné  par  des  relations  de  nombres,  il  oppose  l'individualisme 
de  Pytiiagoras  et  de  Myron,  s'essayant  à  saisir  la  natiu'e  dans  des  mou- 
vements rapides  et  fugitifs,  même  dans  des  attitudes  violentes.  Il  met 
face  à  face  le  Doryphore  et  le  Discobole,  et  c'est  encore  une  façon  de  nous 
faire  sentir  le  double  courant  qui  divise  l'opinion  artistique  en  Grèce,  le 
conflit  éternel  de  l'idéal  et  du  réel  qui  est  toute  la  vie  de  l'art. 

J'aurais  ainu'  ([u'à  ce  propos  M.  Lechat  mentionnât  l'influence  des 
peintres.  A  peine  en  dit-il  quelques  mots  dans  ses  livres,  et  c'est  là  un 
oubli  coMunnii  à  presijue  tous  ceux  qui  s'occupent  de  la  sculpture  grecque. 
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(ilUIlIllc      li'S      ll'll- 

vii's  (|r  pi'iiilurc 
ont  disparu,  on 
laisse  tli'  cfité  cet 
élément  (jui  ,  à 
111(111  avis  .  (lut 
;(\()ii-  une  iMi|)(ir- 
lanri'  (•()nsi(i(''- 
ral)i(',  non  seu- 
1  !■  m  1'  Il  I  p  (I  u  r 
constituer  une 
part  essentielle 
de  l'art  classique, 
mais  pour  faire 
l'éducatiou  des 
sculiitcurs  eux- 
mêmes,  lion  udiu- 
bre  d'attitudes , 
nobles  ou  fami- 
lières, tranquilles 
ou  mouvemen- 
tées, fixées  dans 
les  reliefs  ou  dans 
la  statuaire,  nous 
les  retrouvons  sur 
lesvasespeintsde 
la  première  moi- 
li(''  du  v"  siècle. 
Nous  savons, 
d'autre  part,  que 
Polygnote  avait 
conquis  toute  sa 
renommée, (juand 
r  11  i  (lias  n'était 
encore  (ju  un  eufaiit 


AlJUIGE     DE     DeI.IMIES. 

Uusre  lie  Delphes. 


Cdiiiiueiit  douter  que  la  vue  des  (■Jicrs-d'dMivrc  créés 
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par  le  iiKiiti'c  c'I  jiar  se^  émules  n'ait  a,ni  jniissaiiiiin'iit  sur  l'àmc  du  jciiur 
artiste':'  l'ar  sa  teelinique  même,  par  la  laeilité  à  reproduire  les  gestes  et 
les  oiiiupi'uii'uls.  par  son  eoloris,  la  jieinture  avait  sur  la  seulpturc  une 
avanee  lonsidérable  et  lui  projMisait  toutes  sortes  de  modèles.  J'ai  osé, 
pour  ma  part,  énoncer  cette  proposition  cjue  dans  la  formation  de  l'art 
atti({ue  du  V  siècle,  le  facteur  principal  a  dû  être  le pciiUic.  et  que  Phidias, 
à  beaucoup  d'égards,  nous  apparaît  comme  un  disciple  et  un  continuateur 
de  Polygnote '.  J'aurais  été  lieui'eux  de  tnaivei- daiisles  écrits  de  M.  Lecliat 
un  avis  sui-  cette  (piestion.  Sa  fine  érudition  n'eût  pas  man([ui'  d'apjjorter 
à  l'enquête  quelques  documents  précieux. 

L'(''tiide  des  frontons  d'Egine  et  des  friuiions  d'Olympie  permet  à 
fauteur  tle  montrer  ce  qu'était  la  décorali(jn  sculpturale  des  temples 
avant  Phidias,  d'en  noter  la  symétrie  rigoureuse,  et  enfin  nous  arrivons  au 
c<eur  dn  -ujel.  aux  constructions  du  teuiji-  de  IN'iielès.  Nous  reprochera- 
t-on  d'avoir  insisté'  sur  les  préliminaires  et  d  avoir  introduit  trop  lentement 
en  scène  le  j)ersonnage  principal  V  \on.  Nous  l'avons  dit  :  là  est  l'origina- 
lité' du  travail  de  M.  Lechat.  Dans  ses  chapitres  d'ouverture,  il  a  condensé 
la  nmtière  de  dix-huit  années  d'études  sur  les  monuments  (ses  premiers 
articles  au  Bulletin  de  correspondance  hellénique  datent  de  J<S8S).  C'est  sur 
des  bases  extri'inement  solides  et  soigueuseme]it  cimenti-es  qu'il  a  construit 
l'histoire  de  siui  lu'ros.  Kt  c'est  jiourquoi  il  a  réussi  à  le  caractériser  avec 
jihis  de  pr('cisiou  i|U(in  ne  l'avait  fait. 


II 


Le  r('de  (|u'on  attiiliue  généralement  à  Piiidias  est  d'avoir  été  un  nova- 
teur et  un  H  cn'atenr  >.  Platon  l'avait  (h'jà  dit,  et  les  nuxlernes  le  répètent. 
Dans  son  Histoire  de  la  Sculpture  i^ri'cipie.  M.  Collignon  fait  ressortir  ce 
([ue  l'art  grec  doit  de  nouveau  au  plus  illustre  des  sculpteurs  :  Phidias 
résume  on  lui  t(Mit  ce  (pi'un  artiste  peut  savoir:  il  n'a  pas  de  rival  dans  la 
technique  chryséléphantine  ;  il  est  h>  premier  dans  l'art  de  travailler  le 
marbre:  il  reste  un  modèle  inimitable  pour  tous  les  statuaires;  on  lui  re- 
connaît 1  honneur  d  avoir  révélé  toutes  les  ressources  de  la  toreutique  et 

1.  Gazette  des  Beaux-Arts,  décembre  1G06.  p.  44C. 
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do  l';iil  ilii  iiK'Ial    Conclusion  :  le  trait  le  plus  sailliiiil  du  <xrn\f  di-  l'Iudias, 
c'est  (|n  il  liiii  piMK-ti'er  dans  l'art  un  «  esprit  nouvrau  '  ». 


Tf.iE    m:    MfSKE    riE    Boi.  riiiNF.. 


M-    I.i'<lial   a   pris    pdsilinn   sur  un    Iciiain  dilVcreut,  pres(|ue  opposé 
Phidias,  jionrlni.  lut  un  esprit  cniiuiunnrni  conservateur,  pluli'il  que  ri''l'(U'- 
I.  Tome  I,  p.  .'i.'i3,  ôji. 
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mateur.  Créateur  au  sens  large  du  mot,  il  n'a  créé  que  pour  compléter  et 
achever  l'œuvre  ourdie  et  poursuivie  par  des  générations  nombreuses.  S'il 
incarne  à  nos  j^^ux  l'art  grec,  c'est  que  son  labeur  résume  l'etrort  de  deux 
siècles  entiers,  de  deux  longs  siècles  où  des  centaines  d'artistes  avaient 
mis  cliaeun  un  peu  de  leur  âme. 

Ou  ((iiislalr.  dit  lautfur.  que  l'hiilias  ii  a  point  clieri-lR-  exprés  le  nouveau,  et 
(pi  il  a  tenu  pour  secondaire  d'inventer  ou  d'emprunter...  Nous  avons  remarqué  déjà 
(lue,  dans  ses  o-randes  œuvres  de  statuaire,  ni  les  attitudes,  ni  les  draperies  ne 
t('in(ii,o'nenl  d'une  intention  d'innover.  I^liidias,  en  effet,  n'est  pas  un  isolé  ;  il  a  derrière 
lui  toute  la  tradition  de  l'art  athénien,  et  près  de  lui,  sous  sa  main,  tout  l'acquis  de 
cet  art.  Sa  nnssion  est  d'assurer  au  long  travail  antérieur  son  couronnement,  de  fixer 
en  un  as|)ect  définitif  ce  qui  était  jus(pie-là  inachevé  et  incertain...  Tout  le  passé 
semble  alioiilii"  à  lui  ' . 

Je  suis  d'autant  plus  aise  de  trouver  ces  idées  chez  M.  Lechat,  que 
j'ai  exprimé  autrefois  une  opinion  toute  semblable  sur  le  génie  «  conserva- 
teur »  de  Phidias  -.  II  ch'd  magnifiquement  une  ère,  plus  qu'il  n'en  ouvre 
une  autre.  La  véritable  révolution  l'ut  faite,  à  mon  sens,  par  Scopas  et 
Praxitèle  ;  ceux-h'i  furent  les  vrais  novateurs  en  introduisant  dans  l'art  grec 
un  «esprit  nouveau»,  c'est-à-dire  le  sens  du  romanesque  et  du  senti- 
mental, si  étranger  à  l'esthétique  virile  du  v''  siècle. 

Partant  de  ce,  principe,  M.  Lechat  passe  en  revue  les  oeuvres  qu'on 
attribue  à  l'iiidias,  puisque  nous  n'avons  pas,  hélas!  un  seul  morceau  où 
se  lise  sa  glorieuse  signature.  Il  admet  d'ailleurs  que  sa  vie  fut  relati- 
vement courte,  ([u'il  avait  une  trentaine  d'année  vers  450,  et  qu'il  mourut 
en  432.  <>  Ces  (euvres,  aussi  peu  nombreuses  qu'elles  sont  considérables, 
se  laissent  (■■nuni(''rer  en  cinq  mots,  à  savoir  :  pour  la  sculpture  décorative, 
le  Parthéudii  :  pour  la  statuaire,  les  trois  Athéna  de  l'Acropole  (Lemnia, 
Proinaehos,  Parthénos),  et  le  Zeus  d'Olympie.  » 

Des  statues,  qui  ne  nous  ont  été  conservées  que  par  des  copies  ult(''- 
rieures,  M.  Lecluit  a  évoqué  le  souvenir'  le  plus  juste  et  le  plus  vraisem- 
blable, en  rassendjiant  avec  tact  ce  qui  (■claircit  le  sujet,  en  laissant  dans 
l'ondire  ce  qui  (''tait  pure  conjecture.  Je  ne  dilfère  de  sentiment  avec  lui  que 
sur  la  Lemnia.  Depuis  le  débat  ouveil  par  M.  Paul  Jamot  sur  la  brillante 

1.  Phidias,  p.  W.\  et  110. 

2.  ISulletin  de  ('orros/juiulance  lieUéiiifjin',  I8!l',  p.  .'100. 


Tète    li'ink    siatle    iie    Zels    insimhée    du    Zeis    m:    I'iiihias. 
Musée  df  Hosloii. 
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reconstitiilinii  de  M.  l'urtwa'nglcr  ' .  je  n'ai  pu,  poiir  ma  pail.  m'Iialji- 
tuer  à  coiisidrrci'  la  statue  ainsi  n'coinposée  ronmir  un  type  qui  donne 
uni'  idiT  jnsli' de  l'ail  de  l'Iiidias,  surlunl  ilans  la  pi^i'iode  de  ses  débuts. 
Laissant  de  C('ilc''  les  (dijcelicins  fondées  sur  les  pidpiulions  de  l'ensemble, 
Niir  la  (n'Illesse  de  la  t("'te,  sur  les  cheveux  coupés  court,  je  m'en  liens  au 
style  si  particulier,  si  expressif,  d'une  figure  dont  on  clienlierail  vaine- 
ment l'analogue  dans  le  reste  des  œuvres  attribuées  à  l'hidias.  Ku  com- 
parant ce  visage  d  un  ovale  pur  et  allongé,  d"une  douceur  et  d'une 
liieiiveiiianic  un  piii  dédaigneuse,  avec  les  copies  ou  les  oiiginanx  (|ui 
rcprésenleiil  |Hiur  nniis  la  slatuaii'e  de  cette  épo([ue.  je  doule  i|ii  un  ai-rive 
i\  placer  aillenr-  i|iie  dans  la  secdiidi  niuitié  du  v*-'  siècle.  e|  plulTil  ajirès  le 
rartlH''non,  cet  admirable  morceau  voir  p.  \2T;.  Ni  la  ti'le  di'  liionysos,  la 
seule  i|ui  soil  conservé'c  dans  les  frontons  d'Atliènes,  ni  la  tète  de  la  collec- 
tion di/  l.aliiiiije.  ((ne  l'un  attribue  àu  même  ensemble,  ni  les  déesses  de  la 
frise  ne  pr(''sentent  un  style  analogue.  Toutes  ont  conservé,  dans  leui' sereine 
beauté.  i|ni'li|iii'  elinse  di'  la  constrnctidii  gi''onn''trii[ue  et  scdide  dt'<  anciens 
lemj)S.  (,iue  1(1  n  garde  de  la  démonslralidu  de  M.  l'urtwa'ngler  la  |U('u\ c  (|ne 
ce  type  de  statue  a  existé  dans  l'art  grec,  c'est  à  quoi  Ion  pourrait  bien  con- 
sentir; mais  (pi  il  re[)résente  dans  sa  puret('  originale  un  des  chefs-d'(euvre 
de  Phidias  jeune,  el  (|n'on  nous  invite  à  lums  prosterner  devant  celle  elligie 
(•(ininie  (levant  la  tT(''ati(in  du  |ilus  gi'uial  des  artistes,  voilà  ce  (pii  suscitera 
tcinjouis  (les  r(''sistances  légitimes.  Le  livre  de  M.  Leeliat  uu'  parait  liii- 
nu''uie  le  nieiileui'  argument  à  inv(i(pier  emitre  cet  !(_'  th(''se.  car.  lors(|u'(in  a 
feuilleb'  les  illuslralions  de  son  ouvrage,  onconserNc  l'impression  (pie  la 
magnifique  t(''te  de  l'.(dogne  est  ici  placi'e  comtiu'  un  hi)i-s-(r(eu\  l'e,  ini 
7.-7.1  /,£--c,|j.£vov.  (pii  (li'tonne  (lan>  I ensemble  '. 

l'Ius    instl'Ucti\'e   et   jllus  pl'dlianle   a   (''ti'   la   (b'^couverte   dune    tl'es    lielle 

((■'le  de  /eus.  ac(piise  réi'emnient  par  le  nin<ee  de  l'.oston  voir  p.  L!li  .  Lien 
<[ue  la  copie  ait  passé  sans  doute  |iai-  les  mains  dini  artiste  du  iv'siècde,  nous 
voyons  revivre  enfin  les  Iraiismajesleux,  l'expression  bieuveillanle  du.Iupiter 

1.  Moiiiimenls  publiés  par  l'A.isocialion  des  cliides  r/recr/iies.,  l.  11.  I8n3'.l4,  p.  2:)  et  siiiv.:  Heine 
aichéotofiiijiie,  lS!).ï.  t.  1,  p.  7  et  suiv. 

2.  Celte  nuance  ne  pouvait  pas  éi'liapper  à  l'œil  perspicace  de  M.  Lecliat:  aussi  a-t-il  clierclié  à 
expliquer  cette  impression,  en  montrant  pourquoi  cette  création  reste  unir/tie  dans  l'ieuvre  de  Phidias. 
!•  Klle  est  la  (leur  suave  et  très  rare  qu'il  arrive  à  un  artiste  de  cueillir  une  fois  dans  le  matin  de  sa 
carrière  et  dont  il  chercherait  en  vain  plus  tard  à  retrouver  ta  pareille  ». 
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rjlvmpieti.  de  <M>lui  que  l'hidias.  selon  l)iuii  (  ilirvsostome,  avail  repri'senté 
comme  li'  dieu  souverainement  doux  et  pacifique,  le  frère  et  le  sauveur  des 
hommes,  et  dont  l'imao-e  était  jusipiiei  très  pauvrement  rendue  par  (iurd(iues 
nn'dailli's  d'Klis  ou  par  le  liuste  maussade  d'r)trieoli.  Cette  Hère  et  alîalile 
plivsionouiie  nous  l'ait  mieux  pi'nétrer  dans  les  desseins  du  sculpteur,  dans 
l'idéal  de  raison  et  de  bonté  surhumaine  dont  il  se  plaisait  à  revêtir  l'âme 
de  ses  dieux.  On  comprend  comment  son  œuvre  se  rattache  à  celle  de  son 
protecteur  et  ami,  Périclès,  qui,  le  premier,  avait  entrevu  la  fédération  des 
peuples  libres  et  conçu  la  pacification  du  monde  dans  une  sorte  di>  congrès 
réunissant  à  .Vthènes  les  députés  de  toutes  les  villes  et  de  toutes  les  races 
grecques'.  (^)uelque  chose  de  ce  rêve  généreux  se  rellétait  sur  la  figure  du 
Zeus  Olymjjien,  que  l'antiquité  s'accorde  à  saluer  comme  l'oHivre  la  plus 
o-randiose  do  Phidias,  et  que  le  P,omain  Paul  Emile  ne  put  pas  contempler 
sans  émotion.  Le  sentiment  d'iiumaniti'  jirofonde  qui  s'en  dégageait  fut 
aussi  le  caractère  dominant  du  grand  lioiiiuu'  d'Ptat  dont  M.  Lcchat  a  tenu 
à  tracer  un  jiortrait  complet  dans  un  de  ses  chapitres.  I']t  c'est  justice,  car 
l'associalion  de  ces  deux  hommes  symbolise  le  mieux  la  marche  ascendante 
du  gi'uic  ipolitique  et  artisti(iue  d'Athènes.  (  )u  ne  peut  pas  les  si'parer; 
ce  que  l'auleur  exprime  spirituellement  l'ii  disant  ([ui'  Pt^riclès  avait  nommé 
Phidias  «  stratège  de  Fart  athénien  •>.  .\illcurs.  il  insiste  sur  le  mot  de 
Plutarqui'  :  «  Le  plus  surprenant  fut  la  rapidité  du  travail  ».  Kn  vingt  ans, 
de  4,")()  à  l.'iO,  les  Athéniens  virriit  soi-tir  de  terre  une  ville  nouvelle,  toute 
blanche  de  nnirbres  :  «  En  cela  se  reconnaît  la  forte  volont('  de  l't'iiclès, 
qui  pressentait  |ii'ut-iHre  que  jamais  plus  la  l'ité-  ne  retrouverail  ni  le 
loisir,  ni  les  ressources,  ni  lessor  d  à  présent.  » 

E.    POTTIER. 

(.I  i'/(/ivt'.y 

1.   I'liitari|iif,  l'éricléx,  \'i  :  cl'.  Ciirliiis.  llisloire  r/reciiiie,  trac!.  Roiiché-LecIeri-q,  I.    \\.  \>.  CA'-h  020. 
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IKS  Ih'IIcs  jdiiriK'cs  ciilhousiastcs  sont  passées.  Les  (■vénfiiienls  Ir.i- 
o-iqucs  (lui    se  sdiil    succéfl('  (lr]iuis  dnix   ans   (iiil    l'hranir'   la    lui 
i      iV'iMiMicaiiic  (le  hcauc(ai|..  l.a  lîiAohil  i<  ai  n'a  ]iliis  s(Hi  si(\Lic  diii- 
ovaal  dans  les  soci<"tés  d'iMiKlits    el    de   ])eiiseiirs:    son    achève- 
ment va  être  l(envre  de  Tunique  populace.   Les  partis,  au  lieu  de   n  avoir 
entre  eux  que  des   diveriivuces  d'ojiinions,  sont  d('Sorniais  séparc's  par  la 

haine.  Il  n>   a  plus  de  ces  discours  de  hau I  noide  ins|.iration.  connue 

on  en  l'ulendail    à  la  Constituante  el  à  l'Assendih'e  n.iliouale  :   la   liilaine 

sert  aux  nieuaces,  aux  dénonciations,  elle  ap])artienl  a  I  audace  laronche. 

Dès  lors,   les  images  des  honnues  du  jour  ne   nous  ollVeul    \)\\\<   (jue 

des  traits  dure nt  carach'risés.  Le  tempéranu'nt  physicpu^  ipii  se  decliaine 

dans  les  agilahous  de  la  lidie  se  traliit  vicdeiunieul  dans  le  portrail.  On 
accentue  la  heslialile  et  la  pléthore  du  nias(|ue  de  Dauloii.  la  uaturo 
bilieuse  des  llarére.  des  Robespierre  et  des  Maral.  La  c(Uuparaison  de 
leurs  effit>-ips  à  celle  .'■poque  avcc  celles  (pii  nous  les  uuudreul  ileux  ou 
trois  ainu'es  aiqiaravaul  ollVe  un  cudraste  des  plus  Iranclu's  :  ainsi,  le 
Barère,  de  ra\  oiiiMMuent  presipie  extatique,  (ju'avait  conçu  David  pour  scm 
Serwnil  du  Jeu  de  pauuir  el  le  lîarére  que  nous  a.  jioiir  ainsi  dire,  découpé, 

1.  SccoikI  cl  ilornicr  iirtii-lc.  Vnir  la  Hcvin\  I.XXI.  |>.  11. 
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mais  m  Iraits  saisissants,  le  talent  sec  et  i'lriqu('  de  Laneuville,  Barère 
au  regard  IVoid.  à  la  liouche  cuntre-banée  d'une  plissure  haineuse,  mince, 
anguleux,  cassé,  se  ilressant  an-dessus  de  l'appui  de  la  trilnnic  dans  toute 
son  étroitesse  de  logicien  sanguinaire  ;  ainsi  le  Robespierre  de  l'Assemblée 
nationale,  tel  que  M""'  (îuyard  le  rejtrésentait  quand  il  lui  avait  écrit  sa 
lettre  :  "  On  m'a  dit  que  les  (Iràces  voulaient  faire  mon  portrait...  »,  et  le 
Robespierre  à  la  (Nuivention  et  pendant  la  Terreur  :  ici.  le  visage  chafouin 
et  musi|U(''  du  ]iastel  de  17!M  a  d('p(iuill(''  smi  tard  et  laisse  se  ii'vider  le 
masque  vip('riii.  jaunâtre,  aux  saillantes  pouiiuettes,  au  luentnii  menu,  aux 
lèvres  serrées,  que  reproduisent  à  l'euvi  jieintures  et  gravures  de  la 
seconde  phase  r(''V(dutionnaire.  Ce  réalisme  atteint  naturellement  à  la  plus 
provocante  crudile  sous  la  serviette  dont  Marat  entoure  sa  face  ravagée 
—  surtiuit  dans  limage  ipie  nous  a  laissée  le  giaveur  Reisson,  d'après 
l'ieiivre  de  Joseph  Roze.  L'aiieieu  peiulic  de  Marie-Aidoinelte  l'avait  exé- 
cuté'e  en  avril  1793,  c'est-à-dire  ipu'hjues  mois  avant  l'assassinat  de  son 
nmdèle.  La  ressemblance  parfaite  nous  est  attestée  dans  le  Mouilrur  »  de 
la  seconde  Sans-culottide  de  l'an  II  ».  l(^([uel  dc^lare  le  portrait  ■■  le  seul 
peint  d'après  nature  du  vivant  de  Marat  ■•,  ce  (pii  doit  eu  rendie  la  giavure 
<'  |)récieuse  aux  auuitenrs  de  l'art  et  de  la  libert(''  ».  l'xize  ayant  eu  ]>lus 
taid  à  comparaître  devant  le  tribunal  de  I''()U(pner-'riu\  ille.  il  seud>le 
résulter  d(>s  pièces  de  ce  procès,  conservi'es  aux  Archives,  (|u'il  avait  été 
en  ndations  a\i'c  le  sanguinaire  tiibiui.  L'eflieie  iin'il  nous  en  a  tiansmise 
est  en  j)arfaite  conformité  d'ailleiii-s  a\ee  la  description  de  l'abn'  d'l\glan- 
tine  :  c'est  ce  cc)l  écourté,  sur  liM|uel  le  lorceui'  sectairi'  |MU-tait  en  arrière, 
haute  el  droite,  sa  tT'te  au  fr(Mil  i'lev(''.  aux  cheveux  bruns  et  ni\glig(''S  ; 
c'(!st  ce  visagi'  iai'i^e  et-  osseux,  au  leiut  plom!i(>  et  Ib'tri,  au  uez  a(|uiliii. 
l'pali'-  et  même  (■'cras(''  ;  c(>t  O'il  —  de  couleiu-  gris  jaune  —  \i\\  perçant,  ([vn^ 

l'auteur  i\f  la  idiansou    :  //  ji/ci//,    i7  ji/c/i/.    hcrsiri-c diM/Jare  avoii-   vu 

souvent  doux  et  nii''im'  gracieux:  cette  bouche  miuei'.  cris|ii''e  dans  l'un 
des  coins  par  uui'  contraction  l'n'qiu'ute,  d'oii  sorluil  un  siui  de  voix  nu'de. 
s(Hiori'.   nu    |ieu  giii-.   et    d  uii  Innbre  (•clatant,    <■  lèvi'cs  e\|]riuuint   à    mer- 

\eilie.  disait  Miclielet.  sous  liullueuce  de  l;i  uielue  |ieilllun'  coMsei'vée 
alors  dans  la  collecliou  Siiint-Albiu  .  laliondanee  d'e:iu\  l'ades  el  sales 
(|ui  Nciuiielll  par  |(UTenls:iu  nMJlielein'  di'  /'- 1 ////(///  /'(7//</r ti'ails  essen- 
tiels du  journaliste    intarissable...    ».    La    plupart   de   ces    portraits    oll'i-eul 
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(|iirl(|iic    rliiiM'   ddutn'   (liiii-;   ri'xpi'cssioii,   (|ui   les  l'ail    cuiiliinT  à  la    cari- 
caliiri',  j  l'iilriids  a  ii'llr  (|ui,   au    r(iiili-air(_'   (le   la  sinipli-  cliar^i'.    |iiiiirsiiil 


Jus  EIMI      lilIZK  .     —      M  V  U  AT. 

Miis('-e  Carnavalet. 


uiio  aiiaivsi'  ly|iii[iie  et  saisissant'  di's  individus.  Ils  se  dcssinairiil  sous 
II'  |iiurcau  i\i'>  l.aniMivilIc,  des  Ducicu.v  ft  des  iîoze.  avec  le  même  grossis- 
sennnl  (|iic  sdus  le  nayoïi  di'  ret  ainatruf  du  teni[)s,  avitle   de  spectacles 
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n'Vdluliiiiiiiaircs,  (l.-ihrirl,  ([ui,  ;iii\  carcs.  aux  cluhs  (Hi  à  la  Cdiivciilioii, 
lixail  si  lialMlcinciil,  dans  la  coilVc  de  son  cliaiicau,  les  |iliysi(iii(imios  i\(' 
|>iililiriciis  ([iii  s'agilairiit  dcvaiil  lui.  Il  n'y  a  jjas  loin  de  la  saisissante  liMc 
de  Iiauhin,  ('\|Misée  à  Caiaiavalrt,  id  i|ui   lui  |iriulc  |irul-(dre  par  Ducrcux 

—  <'  Dautoii...  dans  uni'  l'Idunaidr 
conccnlratinn  de  san^',  de  idiaii-, 
de  xir,  di'  lurcc...  "  (Alirliclrl 
cncnrc  :  la  |ian'('  rst  adudralilc  di' 
UlnUNi'ini'ld      ri      dr      judlrt  lal  JnU 

an;d\  lii|ni')  —  à  rcs  (''Indes  ap- 
prnloiidii's  dans  lesi|uelles  la 
plnnie  nu  le  craydii  du  X'inci 
l'piail  la  varii'h'  des  nalures  mu- 
rales sdus  des  dill'nrniiles  de 
nias(|ues  uidusti-ui'ux. 

liienh'il  ,  en  Lejiellelii'l'  de 
Sainl-l'ar^'ean,  Mai'at,  Chaliei', 
les  ii'\(duli()nnaires  ont  leurs 
uiarlx  rs  ;  ils  en  niulliplient  snns 
hudes  les  formes  les  iuiae'es  eli- 
sauL^lanlees,  eu  jM'inlures  ijuils 
exposent  [)nlili(pienH'nl .  l'n  hnsles 
qu'ils  placent  aux  earicl'ours  et 
au  sein  des  Assenihli'es.  en  i^Ta- 
\ures,  en  biscuits  de  Sèvres,  sur 
des  lasses  de  porcelaine,  sur  des 
(■(Uivercles  de  talialières,  sur  des 
;  liai^iies,    en    hridoipies,    en   amu- 

leltes. . .  (  ','esl  1  )a\  iil  (|ni  se  (diariie  de  L;loii  lier  les  eadas  res  de  1  a'pellel  ici-  e| 
de  Maral  :  il  idi'alise  leins  Irails.  mais  il  e(Uiser\i'  a  leur  assassinat  louli' 
s(in  horreur  sanelanle.  Se  rappelanl,  de  ses  s(''ioin's  en  llidie,  certaines 
fie'ures  de  (  ihrisi  erucilu'  on  de  saiul  Seliasiien  an'onisanl.  parle  (Inide 
on  le  (laraNan'e,  il  se  plail  a  i'X|uimer,  avec  le  UK'me  ecdiu'is  l'roid  cl 
ari^euh',  les  moileiu's  de  la  umrl  sur  le  xisan'c.  IjC  sondire  ri'alisme  de  ce 
marlsroloe'c    sT^claire    e|    s'alleudril    |iar    les   (K'Iicales    ellieics   des    jeiuies 


Uviiiui-L.    —    L  i-,    (Ion  liijNiM  Kii    SrjiiiN. 
Ites^iii  au  ciinoii  noir.  —  Mii^i'e  I  .ai'ii.n.ili-l. 
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\ialii  et  lîaiTii,  cl  Wni  vnil  David  poursuivre,  daus  la  représentation  du 
dernier,  eonscrvéc  au  iiin-rc  d'Avignon,  l'évocatifui  très  pure  de  quelque 
héroïque  adoleseeiil  i\r  I  aiilii|uili''.  Mais  ce  sont  moins  là  des  portraits 
que  des  moiniments  de  imlrc  liisldirr  uatiouale,  saisissants  par  l'accent 
df  siii(!(''rité  avec  |('(|ui'l  ils 
iiiar(|ui'iil  l'i'Xallalidn  d  un 
yinupe  d  lidiiiriies  (|ui  eiitrai- 
naient  la  unisse  et  Icnaieid 
tèlc  à  l'Europe  coalisée  ! 

Parmi  les  portraits  de 
femmes,  il  n'y  a  guère,  pour 
l'aire  écho  à  ces  laronches 
ligures, que  la  fameuse  Ma/ai- 
chère  de  David,  dù  l'un  a  cru 
voir  une  «  tricoteuse  »  de  lln- 
hespierre ,  et  les  images  de 
certaines  actric(>s  ou  lilics  ga- 
lantes, de  qui  lailui-c  ('iiaisse 
et  (l(''l)raillée  est  lnul  à  l'ail 
appropriée  à  cette  épocjuc  d  Or- 
gie révolutionnaire.  C'est  Tlu'- 
roigne  de  Méricourt,  M""  .Inl- 
lien,  dont  la  gravure  nous  a 
conservé  les  traits,  c'est 
M""^  Maillard,  la  clianlcus(>  de 
l'Opéra,  qui  ligura  la  déesse 
Raison  à  Notre-Dame,  iddont 
la  beauté  épaisse  et  c(dossale, 

aux  membres  museuleux.  incarnait  1  idéal  de  la  populace.  Toutes  les 
actrices,  observe  lleuiuivier.  même  celles  des  années  i)r('"C(''dentes,  qui 
nous  sont  représentées  dan-  les  peintures  ou  gravures  du  temps,  sont 
d'ailleurs  ramenées  à  cet  idéal;  on  ne  leur  trouve  plus  cette  physionomie 
pi([uanle  et  voluptueuse  qui  leur  était  prêtée  dans  les  portraits  d'autre- 
fois ;  leurs  traits,  appartenant  en  quelque  sorte  à  la  foule,  ont  été  accom- 
modés à  son  goût. 
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Gabriel.   —   Le    Géxbkal   Henbiot. 
Dessin  au  cravoil  noir.  —  Musfe  Carnavalet. 
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Mais,  à  côté  de  ces  efligies  des  vainqueurs  du  jniir.  jetées  à  la  curiosité 
et  à  l'enthousiasme  de  la  rue,  il  y  avait  celles  des  vaincus,  qui  s'exilaient, 
qui  se  dissimulaient,  ou  qui  remplissaient  les  cachots. 

Esquisses  prises  à  la  hâte,  dans  le  tumulte  des  tribunaux,  des  prisons 
ou  des  rues;  simples  reliques,  dues,  les  unes  à  la  curiosité  d'artistes  à  qui 
la  main  n'est  pas  restée  paralysée  en  face  des  spectacles  les  plus  poignants, 
les  autres  à  la  touchante  attention  des  suppliciés  eux-mêmes,  qui  ont  voulu 
laisser  un  gage  supn'me  de  leur  loudianli'  nllV'ction  à  ceux  ihuit  ils 
('■(aient  à  jamais  s('parés. 

C'est  d'abord  la  famille  royale. 

L'intérieur  domestique  où  M""' Vigée-Lebrun  peignit  Marie-Antoinette 
entourée,  comme  une  mère  de  Greuze,  de  la  tendresse  de  ses  enfants,  a  vu 
l'orage  populaire  forcer  ses  portes. 

La  foule  a  voulu  rapprocher  d'elle  son  roi  et  le  mêler  à  ses  liesses 
grossières  ;  il  ajtjiarait,  dans  les  images,  de  plus  en  [dus  déjjouillé  de  sa 
digniti'  de  monai([ue  ;  on  accentue  exprès  ses  traits  lourds  et  empâtés, 
que  les  peintres,  auparavant,  prenaient  toujours  soin  d'atténuer  et  d'enno- 
blir ;  on  leur  laisse  étaler  ce  qu'ils  renferment  d'un  peu  bonasse  et  vulgaire. 
En  1701,  le  »  Restaurateur  de  la  Liljerté  »  est  représenté  dans  une  sorte 
de  grand  t;ddeau  nllieiid  ^exposé  au  nius(''ede  \"ersaillesl.  gros  et  coiu't,  sur 
uii  elievid  caracdlaul.  eoilb'  du  liieoriie  de  la  garde  nationale,  au(juid  est 
lixée  la  cocarde  tricolore,  et  qui  s'incline  pres(pie  en  eharge  sur  sa  face 
rougeoyante  et  jiopulaeière. 

I*uis  vieiineni  les  jnurs  de  la  dr^lention  au  Temiile  ;  de  sa  ])liysionomie 
alors  alourdie  el  ravagi'c  il  existe  un  dernier  dessin  sur  papier  gris,  au 
crayon  et  à  la  gouache  ',  par  un  arlisie  (jui  auln'l'ois  avait  ('dé  (diargé 
d'allei'  lui  pi-eudre.  à  la  cour  d' Aulrielie,  les  trails  de  la  jeune  princesse 
(pi'il  devait  ejiouseï-,  Ducreux,  |i(irtrailiste  de  Marie- Aidoinette.  de\('uu 
ensuite  (■(du!  des  ii'Ndlutionnaires  les  plus  l'ar(_)uches. 

La  iciue.  n(JU|ilus,  n'a  pas  conserv('' dans  les  images  du  temjis  laugnslc 
S(''r(''nile  de  ses  jH'einiers  porlraits.  Le  l'anu'ux  pashd  iuaelievé  du  F^olonais 
Kucliai'ski  .  (•ouiuu'nc(''  aux  Tuileries  en  pleine  Iles  i  ilul  iou  .  interrompu 
jiar    la     fuite   a    \areuues.    re|iris  .     puis    (i(■■liuiti^ cuient     aliandonu(''    à    la 

1     M(is(^e  Carn-iv.ilcl. 
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jouriKT  ilu  Hi  amiL  ihmi^  la  iiKHitri'  dépouilléo  de  cetti'  atlitudc  un  piii 
liaiilaiiic  i|iii  riii|ir'cliail  les  pciiiluri's  des  \\  (■rliiiullcr,  des  Vig(''c-l.cliruii 
cl  drs  l!t)sliii.  (If  iiniis  irnii'siMitcr  liiiMi  au  vrai  li'iii'  iiKulèle.  C'osI  ecrtai- 


Dan  I  "X. 
f'ointurc  nnoiivine.  —  Musée  Carnavalet. 


iionieiil  le  plus  ress'enildaiit  el  le  plus  vivant  quou  ait  lait  d  elle,  .-^uu  air  s'y 
(uihlie,  s'y  abaiidoniuv  La  comtesse  de  'l'ourzel,  gouvernante  des  Enfants 
di'  l'rance,  à  la(|ii.llc  il  dail  destiné,  le  déclare  dans  ses  mémoires: 
«  C'est  la  reine  ellr  lui'ine  '.  » 

Cependant,  au  (Icleus,  drs  oravures  la  Ijoiu-aicnt  sous  la  dénomination 

1.  Voir  à  ce  sujet  l'article  de  M.  Pourrilcr-Sarlovéze,  sur  KiuliaisUi,  tians  la  lieiiie,  I.  XIX.  p.  Il  : 
le  portrait  est  reproduit,  p.  23. 
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do  "  |Kinllirn'  aulrirliiciiiu'.  voiire  à  l'exiM-raliini  de  la  iialimi  IVaiiçaiso 
dans  sa  posti'iiti'  la  plus  ii'cidi'e  »,  avec  lui  réalisme  iiaiiiciix  i|ui  l'dait  au 
visage  de  cette  femme  tout  le  cliarnic  h'gi'i-  dmit  s'y  temp(''iail  la  dureté 
des  ti'aits.  lui  boursiuillanl  la  l'arc  lui  surhaussant  le  finiit  ipielle  avait 
déjà  graud,  faisant  de  la  belle  ligne  aqiiiline  du  nez  une  arête  sèche  et 
dure,  prêtant  à  son  menton  proéminent  des  proportions  démesurées. 

Mais  si  elle  soull'rait  dans  sa  fierté  de  souveraine,  du  moins  avait-elle 
encore  les  consolations  de  sa  famille.  I!ient('it  veuve,  on  n'a  m(''nie  jilus  le 
soulagement  de  voir  cette  mère  distraire  sa  douleur  aux  doux  soins  de  ses 
enfants.  ].o  même  K'ucharski  la  repr(''sentée  telle  quelle  étail  à  la  ("(uu'ier- 
gerie  '.  Cest  une  femme  en  deuil,  coill'ée  d'un  bonnet  sur  le(ju(d  s'étend  un 
voile  noir  et  d'où  s'échappent  des  mèches  d'une  chevelure  blonde  ipii  gri- 
sonne: elle  est  vêtue  d'un  simple  llehu  blanc  croisi'  sur  la  poitrine,  comme 
c'était  alors  la  mode  :  son  visage  est  alti''r(''  par  les  pleurs.  Mais  le  front  haut 
a  conservé  sa  liert('';  »  les  sourcils  n'ont  pas  abaissé  leur  arc  impérial  -'  ». 

(le  n'est  pas  encore  l'image  de  la  victime  parvenue  à  la  dernière 
étape  de  son  calvaire. 

Comme  elle  passe  rue  Saint-llonoré,  assise  dans  la  charrette  qui  la 
condiiil  à  iV'chafainl,  Havid.  de  la  fené'tre  d'un  de  ses  collègues  à  la  Con- 
vention, la  dessine  à  la  jibune,  de  prolil,  avec  un  réalisme  impitoyalde. 
»  La  reine  avait  un  jupon  blanc  dessus,  une  espèce  de  camisole  de  nuit 
blanche,  un  ruban  de  faveur  noire  aux  poignets,  un  bonnet  avec  un  bout 
de  rul)an  noir,  les  cheveux  coupés  autour  du  bonnet,  le  teint  pale,  un  peu 
rouge  aux  pommettes,  les  yeux  injectés  de  sang,  les  cils  immobiles  et 
roides  ■•».  Toute  énergie  a  disparu  du  visage,  autrefois  si  autoritaire;  dans 
ce  dessin  au  simple  Irait,  le  nez  di^eharné'  ajipai'ail  eucoi'c  allougé',  la  lèvre 
iuré'rieur(^  (pi'elle  a\  ait  toujours  eue  un  jieu  avaiici'e,  est  pres(pie  peuilante. 
Il'  uienloii  proi''uiiueut  l'I  dispi'opoi'tioniu'.  les  yeux  resteid.  lixé's  au  sid. 
Il  y  a  ci'pendaiit,  dans  lattitude  immobile  de  celte  supplici(''e,  encore  de 
la  diguiti'  de  reine.  Mais,  à  ce  point  extrême  de  la  dernière  cris(\  on  ne 
saurai!  plus  di''eou\  rir  dans  le  jii'otil  dessiné  ipiiiue  rcssendilauce  vague- 
uienl   matérielle;    la    viaic   physionouiie  es!   tourui'M'   vers   un  autre  uKuide. 

I.  Ce  [Kirtrait   :i  été  éfjalciiioiit  rc|iri'iliii(  ilaiis  1  arliolc  de  \\    l'niiniicr-Sarluvézo  {lli-riic.  t.  XIX. 

i.  1)0  (ioncourt,  Mtirii'-.lii/uiiie/le. 
'■i.  liauchesne. 


Hclio^  -  Er*un ,  Qchuîki  â  -'' 


BARERE  A  LA  TRIBUNE 
'  DiscoTirs  sur  Icjtigemenl  do  Louis  Capet.le  4  Janvier  1793 


Pimw  de  l'Art  ancien  et  modem© 


împ  Lo3ia  Fort  P«J"^- 


i.K  l'iiHTHAiT  l'Kxn.wr  i.a   I!i;voi-ution  l'.i 

|)i'  loiili's  1rs  rcmiues  ninrlcs  sur  ['('cliarMiul  n'Miliitidiinaii'f.  aiicuiif 
n'a  ru  un  sdil  riini[iai'al)le  à  rrlui  de  Maiii'-AiildiiKMIc  ;  aucnur  aulrr  n'a 
siil)i  cette  |ii'()jifcssiiin  inrxoialilr  ri  di'piinianli',  suivant  lai|iirl|c  ses 
cnneniis,  nu  1rs  (■vi'nrnu'nls.  l'uni  i'ra|i|)rr.  dans  sa  lirrlr  i\r  souveraine 
d'abord,  ]iuis  dans  ses  alleetions  d'i''j)ousr,  dans  ses  Irndrcsses  de  mère, 
et  jusque  ilans  sa  dii^'iiiti'-  saiT'(''e  dr  rrinrnr.  Du  moins  i'ut-il  accordé  aux 
auti'cs  de  vidri'  la  ronj)r  en  (jurl(|nrs  liails.  <,)nalrr  jnnrs  à  jiriue  sépa- 
rèrent rarreslalinii  de  Charlotte  Corday  di'  son  rxi'Miiiidti  :  IV'Ian  In  roniue 
i|ui  l'avait  jioussi'e  à  l'aire  le  sacrilirr  dr  sa  \ir  [Kinr  d(''li\irr  du  inonslrc 
sa  pali-ie  animait  encore  son  visage  drvanl  ses  juges  et  jusipir  sur  la  char- 
rette fatale. 

Nombreux  l'urenl  les  artistes  (|ui  viiuinrrid  rrrui'iilir  1rs  li-ails  t\i'  la 
jrunr  Xni'niaude.  Son  image,  reclanu'i'  |iar  la  rurinsili'  |Miblii|ue.  dr\  in! 
vilr  jKipidaire  (!t  l'ut  r'i'pandne  sous  {\r>  rcniurs  variées  de  gravures  (pii 
déclarent  toutes  la  re|ir(Mluire  sur  le  vif. 

Son  plus  lidrle  poili'ait  est  c(dui  du  musi^e  de  \'rrsailles.  |irint  par 
llaurr,  commandant  eu  second  du  bataillon  des  Cordeliers,  le([uel  dut 
|)eul-t''lre  à  ce  1itr(^  de  restai'  seul  près  de  son  modèle, sans  antre  témoin 
qu  un  gendarme.  Ilauer,  qui  n'est  guère  connu  que  par  cette  toile  modeste, 
était  un  peintre  demeuré  fidèle  à  l'ancienne  ('■cole  de  ISoucher,  et  c'est 
avec  les  tcuis  gris,  tendres  et  transparents  de  celui-ci,  en  i  llliiiiaul  à 
peine  la  toile  de  son  |tinccau.  qu'il  peignit  l.u  l'raichc  et  volontaire  ligure 
de  I  hi'roïne  '. 

I.  Il  faut  lire  (iiiiis  Michclet  les  circonstances  dans  lesiiucllcs  fut  exécuté  ce  portrait  et  l'analyse 
pénétrante  et  éniuc  qu'en  fait  l'historien  psychologue  :  «Charlotte  causait  fort  trani|uilleiuent  avec 
Ilauer  de  choses  indllférentes,  et  aussi  de  lévéneuient  du  jour,  de  la  paix  morale  qu'elle  sentait  en 
clle-niêuie...  \\i  bout  d'une  heure  et  demie,  on  frappe  doucement  à  une  petite  porte  :  on  ouvre,  le 
bourreau  entre.  Charlotte  voit  les  ciseaux  et  la  chemise  rouge  des  suppliciés;  elle  ne  peut  se  défendre 
(l'une  certaine  émotion.  «  Ouoi,  déjà  '?  »  fait-elle  involontairement,  et,  se  remettant  aussitôt  :  ■•  Mon- 
sieur, dit-elle  a  Ilauer,  je  ne  sais  conjment  vous  remercier  du  soin  que  vous  avez  pris  ;  je  n'ai  que 
ceci  à  vous  ollrir,  gardez-le  en  mémoire  de  moi  ».  En  même  tenijjs,  elle  prend  des  ciseaux,  coupe  une 
belle  boucle  de  ses  longs  cheveux  blond  cendré,  qui  s'échappaient  de  son  bonnet,  et  la  remet  au 
peintre...  Elle  a,  en  ellet.  les  cheveux  cendrés,  du  plus  doux  rellet;  bonnet  blanc  et  robe  blanche  .. 

«  C'est  la  ligure  il'une  jeune  Mlle  normande,  ligure  vierge  s'il  en  fut,  l'éclat  doux  des  pommes  eu 
Heur.  Elle  parait  beaucoup  plus  jeune  que  son  âge  de  vingt-cinq  ans...  Inliniment  sensée,  raisonnable, 
sérieuse,  comme  sont  les  feinmes  de  son  pays.  Prend-elle  légèrement  son  sort  .'  Point  du  tout,  il  u  y 
a  rien  là  du  faux  hcroïsme.  Il  faut  songer  qu'elle  était  à  une  demi-heure  de  la  terrible  épreuve.  N'a- 
t-elle  rien  de  l'enfant  boudeur  ?  Je  le  croirais  ;  en  regardant  bien,  l'on  surprend  sur  sa  lèvre  un  léger 
mouvement,  à  peine  une  petite  moue...  Il  y  a  dans  ses  yeux  du  doute  et  de  la  tristesse.  Triste  de  son 
sort:  je  ne  le  crois  pas,  mais  de  son  acte,  peut-être...  l,e  plus  ferme  qui  frappe  un  tel  coup,  quelle 
que  soit  sa  foi,  voit  souvent,  au  dernier  moiueiil.  s  élever  d'étranges  doutes.  » 


142  LA     REVUE    DE    L'ART 

l  11  autre  artiste,  (  lariieray,  ('lèvi'  de  l)a\i(l.  s'(''tait  occupé  de  la  peindre 
pendant  sa  eomparution  devant  le  liiluinal  n''\(iiiitiiinnaire  :  il  racontait 
Ini-nii'ini'  (pic  l'ayant  ajierçu,  elle  avait  niontié  qu'elle  eoniprenait  son 
iiileufion.  et  (pi'à  un  nioiuenl,  foroi'e  de  r('j)ondre  à  des  questions,  elle  lui 
aval!  l'ait  siiiiie  de  la  main,  e(unme  pour  l'engagera  suspendre  son  travail. 
Iiie  toile  de  \'eslier,  signée  et  datée  de  I71'.l'.  In  représente  la  tète  ornée 
de  rulians  verts,  les  épaules  recouvertes  d  une  draperie  rouge,  costume 
des  derniers  supplices;  mais  il  ni>  faut  voir  là  rpi'nne  image  idéalisée, 
|ii'iule  de  s(uivi'uir...  Et  ce  n'était  jias  la  ilerui/'ie  l'ois,  avant  la  belle  toile 
de  Iiau(lr\-,  ipie  I  héroïsme,  la  heauli'^  e|  |;i  lin  lragi(pH'  de  la  jeune  Xor- 
niaude  devaieiil  iuspiicr  les  ai'tistes. 

l'euilaiil  la  'l'eiieur.  ou  \'oit  tons  les  ciindainiies  j)ii'nilre  eux-mêmes 
le  soin  de  l'uiic  repioduire  leurs  liaiN.  (in  se  pi-esse  autour  de  ceux  qui 
savent  manier  le  craynu  ou  li'  ]uueeau.  I.i's  s(''pai'aliiuis  de  l'exil  cui  de 
l'enipriscuinemeul.  el  celles  de  reclialaud.  rendent  iidlniment  précieuses 
les  images  (pidu  peut  se  ])rocuier  des  siens.  <•  Je  me  suis  mis  en  cam- 
pagne, l'crit  dau^  ses  M(''moii'es  le  miniaturiste  Isaliey.  olïrant  mon  service 
à  loiili's  li's  anies  eu  peine,  .le  baptisai  mes  (cuvri's  iiouvidles  du  tili'e  de 
piiiii^iils  lie  CI  msolalion  ■'  »,  IjCS  pi'iuti'cs  Suni'c,  j'ulni'  <lireeteur  et  n'd'or- 
nialeur  de  I  \ead(''Uiie  de  t'rauce  à  Konie;  .losi'pli  lioze,  (pii  doit  d'i"'ll'e 
connu  siirloiil  à  ses  porhails  de  la  liN'Ndluliiui,  tous  les  ileux  sous  les 
\errous.  le  preuiier  conqiaguon  d'.Vndn''  (  ;lii''nii'r  el  de  Uoucher,  le  second 
de  Lauiouiei II'  el  de  (llaviéi'c.  soûl  mis  souvent  à  contribution.  C'est 
ménu'  (le\cini  un  passe-ti.uups,  entre  une  parlii-  de  balbm  et  un  nouveau 
di'parl  piMii'  1,1  guillotine,  (|ue  de  les  employer  ou  de  les  regarder  tra- 
vailler. La  niinialuii'  abiunli'.  Moyennant  liuances,  les  guichetiers  consentent 
à  tran-.nH'lli-e  airx  parents  ou  aux  amis  lui  p<irliail.  \\t\  médaillon.  Ruinée 
après  la  disparilimi  de  son  nnui,  doni  les  bii-ns  oui  été  aussitôt  coniisqués 
comme  apparlenani  à  un  l'Tnigri',  M""  di'  Coinhucel  trouve  un  gagne-pain 
provisoire  à  utiliser  les  leçons  de  peinture  (pie,  jeune  lille,  ses  parents  lui 

i.  Heproduite  (Jaus  l'ouvrage  de  Tli.  Vatel,  sur  Ohai'lotli'  ConLiy. 

2.  Mai.s  il  peignait  aussi  les  persécuteurs.  C'est  ainsi  qu'il  .ivail  tait  \v  portrait  do  Cmitlion  et 
l'avait  représeut»^  rai'onte-t-il,  dans  un  fauteuil,  ayant  entre  les  uiaius  «  un  petit  roquet  Idauc  appelé 
liraniu),  qu'il  tenait  très  souvent  sur  ses  genou.\  paralysés  et  dont  il  earessait  les  oreilles  pendant  les 
séances  de  la  Convention  ". 


I.K    IM.UTHAIT    PENDANT    LA    H  K  V(>  Lf  T  lOX  r.3 

aviiiciil  r.iit  |Mvii(liv  au  rliAlcaii  de  Mllctti'.  Kllr  pt'nùtrc  dans  les  cacliots 


Louis    David.    —    L  e  r  e  i.  l  e  1 1  e  ii    ij  i;    >  a  i  .\  r  - 1'  a  n  r.  e  a  i  . 
Fragment  de  la  gravure  de  Tardiou,  d'après  le  tableau  aujourd'hui  disparu. 

et  ulïri'  aux   f(jiHlainiiés   ses  sorvicos.   (Juclniii'ri>is    iiu'iiic.    dlr    l'ail    |iar 
surcroîl,  pour  ramadouer,  le  portrait  du  geôlier'. 

1.  .\.  Gnilluis,  la  ilaïqiiise  de  Coiidoicel. 
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Los  (iiroiiiliiis  avaient  irliaii.nV'  les  leurs,  cl  c'est  eliez  les  descendants 
des  uns  (|n  il  ari'ive  encore  aujourd'hui  de  di'i-duvrii-  les  iniao-i's  des  autres. 
M""'  Kdiaud  eonservait  pieusement  sur  (die  celui  de  linzot 
dans  une  de  ses  lettres:  elle  le  portait  sur  son  cœur, 
dit-elle,  el  le  haienait  souvent  de  S(^s  larmes.  Peu  de 
temps  avaid  d'aller  au  supplice,  de  peur  que  relie 
t  lu'i'e  iniaev  ne  tombât  entre  les  mains  de  l'exécuteur, 
elle  avait  pris  la  précaution  de  l'envoyer  à  un  aud;  et 
c'est  des  mains  de  cet  ami  cpii'  le  porliaii,  à  travers 
des  vicissitudes  inconnues,  viid  a[)porter.  il  y  a  une 
quarantaine  d'années,  un  témoignage  décisil'  sur  les 
sentiments  de  ^\""'  Roland  à  l'égard  de  Buzot'. 

Non  moins  ehere  était  à  Camille  Desmoulins 
l'image  de  Lucile.  «  Je  t'en  conjure,  lui  écrivait-il  di' 
la  prison  de  Luxembourg,  par 
nos  amoins  étei'uelles,  envoie- 
moi  ton  portrait.  (i)ueton  jieiidre 
ail  eouqjassion  de  moi,  qvu  ne 
souIVre  que  pour  avoir  eu  trop 
de  compassion  des  autres  ;  qu'il 
te  donne  deux  si'aiices  par  jour. 
Dans  riioi'reur  de  ma  ])rison,  ce 
sera  pour  moi  une  b'^te.  un  jour 
d'ivresse  et  de  ravissement,  celui 
où  je  recevrai  ton  portrait  ».  A 
quid  peintre  Lucile  s'adressait- 
elle';'  Le  mnsé'e  (larnavalet  pos- 


L  ij  t;  I  s    1  )  A  V  H  ■ . 

.\1  A  K  1  E  -  .\  .N  r  1 1  I  N  E  ï  r  E     A  I.  L  A  \   I      Al'     S  l'  P  P  L  I  I'.  E  . 

Croiiiiis    pris  d'une  IViiOlrc.  Il-   16  octobre  17'J3. 


I.  Il  lut  (ircipiivert  [lar  M.  Vatel,  éditeiH- 
des  documejils  liistni'Kiues  sur  Charlotte 
Corday,  chi'z  un   ûtalafiiste  du  marché  des 

liatifinulles.  C'était  un  petit  médaillon  dans  un  coniplcl  tlat  île  ilrlalirement,  dont  le  verre  avait  été 
brisé  et  dont  la  toile  chiU'onuée  adhérait  encore  à  un  nioneau  de  carton.  Entre  ce  carton  et  la  toile, 
se  trouvaient  deux  Ceuilles  de  papier  taillées  sur  la  forme  de  la  miniature  et  recouvertes  d'une 
écriture  de  M"'"  lioland.  qui  rendait  hommage,  comme  si  elle  eût  prévu  le  sort  de  ce  portrait  et  se 
Tût  adressée  elle-même  à  la  postérité,  à  la  vertu  et  au  patriotisme  de  Buzot.  Ue  son  côté,  Huzot, 
qui  possédait  un  portrait  de  M'"'  Holaud.  avait  pris  soin  de  le  léguer  à  un  ami  d'Évreux,  sa  ville 
natale;  des  lettres  de  lui  à  cet  ami  en  l'ont  foi.  Mallieureusement,  ce  portrait  a  échappé  jusqu'ici 
aux  rechr'rches. 


Lli    l'OUTIIAIT    rHNDAXT    LA    KEVuLLTIOX 


l'iô 


sècle  un  pcirtrait    par    l!ciill_v.  mais   (jui  somhli'   nnr-  o'iivre  f^loriliuatrice, 
exécutéf   après  sa    iiiurl.  (n'i   elle    csl    luontri'c    Imilr  siinpk'Ue,  et  aussi 


G  *  K  N  E  II  A  Y  .     —     Mil*     M  A  I  I.  L  A  111)     EX     li  É  E  f  S  E     R  A  I  S  1 1  X  . 
Mli»r-c  tiai'iiavalel. 


avec    (|iii'l(|ur    ilidsi'   de    inaiiii'n'   dans   sa    gculilk'sse ,    fouronuée    dune 

}ïuirlaii<lc  de  reuillage,  en   iiuMuiiii'  de  la  glorieuse  journée  de  son  mari. 

<v>uid(pies-uns  de  ces  portraits  ont  été  une  ocoasidii  de  plus  puiir  liiir^ 

modèles  de  l'aiir   iikuiIic  de  lirineté  d'âme.  La  veille  de  son   ext'cution, 
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euiiuue  il  cummeiK^-ait  une  partie  d'échecs,  lîailly,  1  ancien  maire  de  Paris, 
se  fait  dessiner  par  Ducreux  en  une  esquisse  énergique,  où.  sur  sa  figure 
liiujiiurs  cahui'.  mais  défaite.  «  est  visiiile,  écrit  Charles  lilanc.  le  comliat 
lie  l'ànie  contre  les  viscères  ».  C'est  aussi  le  prince  Victor  de  liroglie, 
treide-sept  ans.  niariM  liai  de  caniji,  accusé  <>  de  n'avoir  oublié  aucun  des 
moyens  (|ur  l'astuce,  l'audace  et  l'intrigue  pouvaient  lui  suggérer  pour 
soulever  l'anuée  et  les  autorités  civiles  contre  l'Assemblée  nationale  et 
ses  commissaires  »,  qui,  avec  une  parfaite  tranquillité  d'esprit,  fait  achever 
son  portrait  rn  miniature  et  l'otlVe  à  une  amie,  sachant  pourtant  qu'il  ne 
va  pas  tarder  à  élre  appelé' pdur  iCrharar.d.  C'est  lîiiucher,  le  poète  des 
.l/c)^s'.  le  compagnon  d'.Vndré  Cliénicr  (pu,  pré'vcnu  (pn'  son  nom  figure  sur 
la  liste  de  proscriptions,  renvoie  à  sa  femme  son  lils,  qu'il  avait  obtenu  de 
garder  près  de  lui.  bride  ses  papiers  inutiles,  remet  à  un  ami  les  lettres 
de  sa  llUe,  avec  laquelle  il  échangeait  de  sa  prison  des  impressions  sur  la 
nature  cl  la  iteauté  de  la  vie  des  champs,  et,  comme  dernier  gage  de  son 
amour,  leur  envoie  Son  portrait,  dessiné  par  Leroy,  avec  ces  vers  (pie  l'on 
çounait  : 

.1    ma   femme,    ii   mes   iiitiis.    ii   mes   eiifunts. 

Ne  VOUS  étonnez  pas.  oliji'ls  sacres  el  ileux. 
Si  quelque  air  de  tristesse  oliscurcil  iiinu  visage. 
Quand  un  savant  crayon  dessiiuiil  iiion  iaiag-e. 
J'attendais  l'écliafaud.  et  je  pensais  à  vous. 

l'n  des  rares  jiortraits  véridiques  qu'on  ait  d  André' Chénier  date  de 
son  incaicé'ratiiui.  et  fut  fait  par  Suvé'c.  (pu'l(|uis  jouis  avant  la  mort  du 
poète    11  fut  exposé  au  Salon  de  l'an  \  1    \7'.K<  . 

Au  un'ine  Salon.  Suvée  avait  envoyé  les  portraits  des  deux  frères 
'l'iudaine.  ■rriidaine-Montigny  cl  de  la  Sablière,  lils  et  petit-lils  des  c('lèljres 
intendants  des  linances,  et  de  leur  beau-frère,  'fous  trois  avaient  péri  à  la 
guillotine.  Le  livret  du  Salon  rappelait,  pour  le  premier,  les  circonstances 
tragi(pie>  dans  les([nelles  son  portrait  avait  été  exécuté  :  «  Le  citoyen  Suvée 
attendait  lui-uu'me  au  il  thermidor  son  départ  pour  son  propre  supplice, 
quand  il  (lonuail  la  dernière  s(''ance  au  citoyen  'irmiaine,  qiu'  l'on  \iid 
arracher  de  ses  bras  pour  le  conduire  à  rechalaud  ".  Les  deux  autres 
<'  ayant  été  enlevés  trop  tôt  à  l'artiste  pour  iioinoir  les  peindre,  il  s'était 
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d(''tonniii(''  à  fairo   Irurs  portiaits  de  rossomonir,  pour  la  consolai ii m    ili' 
leur  faniilie  ■>. 

Ce    Salon   de    17115,    c  le  '.•   Ilicriniilor   du   pinceau  »,  l'appellent   les 


IIaLKH.     —     ClIAKi.OTTK     Cil  R  II  A  V 

Musi''e  (le  VtM-i^ailIes. 


(ioncouii.  n'iMaii  (pu'  "  piolestations  par  iniag'cs  »,  (ju'  «  apiloiements  sur 
les  morts  diitrs  aux  i  ours  par  les  regards  ».  Et  pour  ces  apitoiements,  on 
n'avait  pas  seulement  recoin-s  à  la  représentation  des  victimes,  mais  aussi 
à  celle  di's  survivants  ;  «  Jeune  personne  implorani  Hicu  jxrnr  sa  mère  », 
énonce   II'    nii'uic    livret  ;    —    "  \  iMive   près   du   tondieau  de  son    l'poux  »  ; 
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—  !•  l'rro  l'ii  (li'uil.  a-^sis  au]in''s  (l'une  table  (|ui  siijijxirlc  nui'  unir  l'uui'- 
raiic  l'uinurce  d Hu  cri'iic  iiKuitraul  li's  ccuili-cs  de  la  mère  à  son  lils.  ([ui. 
paie,  s'ajiproclie  dans  une  douli'ui-  lélii^ieuse  ■■.  Ki  ces  lignes-ci,  qui  sont 
liieii  dans  je  style  de  l'époque  :  «  Au  fond,  une  mer  agitée,  le  vaisseau  de 
la  lîépulili(iue  entiiuré  d'écueils.  un  soleil  levant.  Sur  le  devant,  un  jiaysage. 
L'acleur  de  la  scène  s'éloigne  d(\s  tombeaux  où  il  a  gi''mi  sur  le  sort  île 
ceux  ([u  il  a  peiilus.  lue  inscription,  gi'avé'i'  sui'  une  colonne  niilliaire,  qui 
jiié'seule  les  uiots  sacrés  de  Hépiibliijiir,  de  Coii.siliiiiioii,  console  et  ranime 
sou  patriolisuu'  ». 

'  Les  scènes  douH_'stiques,  composées  ])ar  • '.ii'u/e  aNaul  la  R(''volulion  et 
]Mq)ularis(''es  jtar  les  estampes,  avaient  |U('q)ari'  le  goût  publie  à  ces  mani- 
lestations  en  peinture  de  deuils  di'  l'amille.  et,  encore  sous  l'émotion  de 
leurs  propres  ])ertes,  les  visitiMus  ibi  .-^alon  lisaient  avec  respect  ces  sortes 
d'épilaplies. 

Piiosi'Eii    DOUBEC 
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iiM.iN  ((iiiiiait  le  priTifiix  prlil  marbre  du  Lniivrc,  qui  Ul^'ui'l'  aujuur- 
il  liiii  dans  I  lu-micyclc  de  la  salle  Moudon,  Piitro  les  bustes  des 
À  curaiits  r.ron^iiiart.  au  milieu  de  cette  réuniou  de  ]M)iliaits,  pmi  à 
])eu  accrue,  (|ui  fdiiue  comme  un  cénacle  de  lio'ures  expressives, 
où  triomphe  le  regard  aigu  de  Diderot.  Mais  on  croit  posséder  à  fuud 
l'histoii'e  de  cette  ligure  du  Morplicc.  parce  qu'on  sait  (|u'ell(>  servit  de 
morceau  de  ri'ception  à  iioudon.  en  1777.  pour  entrer  à  IWcademie  de 
peinture  et  de  sculptin-e,  et  (ju'elle  lui  exposée  i)ar  lui  au  Salon  de  cette 
année.  Ce  sont  là  des  laits  assurés;  l'origine  nu'Tue  de  la  ligure  iesl 
beaucduji  uidius.  el  il  y  a  lieu  à  discussion,  selon  Udus.  sur  la  dale  et  les 
conditions  dans  lesquelles  elle  lui  c(iin;ue  et  réalisi''e  pour  la  jui'uiiére  fois. 
Quatremèr(^  de  Quiiicy  eerivail.au  lendemain  de  la  umuI  de  Iioudon. 
dans  l'i-loge  ([u'il  prononça  du  uiaiire  à  l'Académie  JS2'.)  '  :  "Le  petit 
modèle  qui  le  lit  agré<M'-  el  (pii  depuis,  devenu  marbre,  le  lit  recevoir 
à  r.\cadémie.  l'ut  cette  ligure  de  Morp/iéc,  (pi  il  pmla  quebpii'  tem])s  api-ès 
à  la  grandeur  nalurelle  <■.  Montaiglon  l't  Ouplessis  rectilièrenl  lUi  1858,  en 
Faisant  observer  qu'au  Salon  de  1771  ligui'ail  un  Morplirc  di-  graiuli-ur 
naturelle,    et  que  la    ligure  dut    (''Ire   nmi  agrandie,   mais  n'^luite  plus  lard 

1.  Notices  liistorii/iies,  t.  1.  p.  ia3,  1834,  in-8°. 

2.  Les  règlements  de  l'Académie  voul.iient  que   i  on  fût  d'abord  agréé,  puis  académicien,  puis 
professeur,  puis  recteur. 
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par  Hôiuloii,  lorsqu'il  exécuta  le  marbre  de  1777.  (leci  est  parfaitement 
juste;  mais  les  mêmes  auteurs,  comme  l'avait  l'ait  (>)uatrenH'M-i'  de  (»)uiiu'y, 
comme  tout  le  monde  le  fera  après  eux,  aussi  bien  M.  DierUs,  dans  sa 
mouoo-rapliie  de  Iloudon',  que  M.  (lonse.  dans  sa  Sculpture  française, 
ailirment  que  c'étail  ce  Morpliee  de  yrandeur  naturelle  qui  avait  servi  à 
Iloudon  en  1769  pour  se  l'aire  recevoir  agréé,  premier  grade  de  la  hié- 
rarchie académique. 

Or,  si  nous  examinons  avec  soin  les  Procè.s-<.'erli((u.r  de  l'Acadéiiue 
de  peinlure  el  sculpture,  publiés  par  A.  de  Montaiglon  pour  la  Société  de 
l'histoire  de  l'ait  français,  nous  constatons  ([ii'un  cei-tnin  nomlire  de  scul|)- 
teurs  de  celte  époque  furent  bien  inviti's  à  exeeutei-  en  niarbi-e,  poui'  leur 
réception,  le  morceau  qu'ils  avaient  |)r(''senté  ]iour  se  faire  agréer.  Ce  fui  le 
cas.  en  j)artieulier.  |)our  lioizot  en  1 77  I .  pour  (  :lod ion  en  1 773,  pour  Dejoux 
et  |)(iui'  .lulien  en  I77S:  mais  il  n'en  allail  pas  loujonrs  ainsi;  l'Académie, 
par  exemple,  peu  satisfaite  des  ouvrages  présenl(''s  par  j'oucou,  lui  lil 
apporter,  le  2  mai  I77S.  bien  après  son  agrément,  nue  esquisse  nouvelle, 
un  Marsijas,  dont  il  dul  ensuite  exé-cuter  le  modèle:  puis,  après  jugement 
de  ce  modèle,  on  lautorisa  à  le  ti-adnire  en  niarltre. 

En  ce  ipii  concerne  lloinlon,  le  pi^ocès-Ncrlial-  enregistre  seulement, 
le  2.'i  juillet  I7(>9.  (|u'il  a  ■■  pr(''sente  de  ses  ouvi'ages  »,  que  rAcad(''niie  a 
!■  reconnu  sa  capacité  »,  et  que  «  M.  le  Directeur  lui  ordoniuM'a  ce  (|u  il  doit 
faire  pour  sa  réception  "i  dix-huit  mois  après  seulenu'ul.  le  .'Il  di'cend)i'e 
17711,  nous  lisons  que  Iloudon  ^a  jin'senté  res([uisse  du  morceau  qui  lui 
a  ('■II'  ordiinni'  pour  sa  ri''ception,  qui  re|)résente  un  Mo/ji/iee  ». 

Nous  ignorons  les  raisons  de  ce  (Il dai.  Mais  de  ces  textes  seuls,  on  aurai! 
di'jà  pu  induire  ([ue  le  .]/ti/p//i'e  ne  ligurail  pas  parmi  b's  ouvrages  d'i'dève 
que  le  jeune  sculptiuir  avait  l'apportés  de  lùirne  e|  (|u  il  soumit  au  juge- 
ment de  rAcad(''mie  en  17(1'.).  IlsiMnble  rpie  ce  fui  auconlraire  sa  première 
ii'uxre  jicrsounidle  exéculee  à  Paris,  en  vue  d  ('Ire  projioséc  au  jugement 
(li'linilif  de  l'Académie. 

(>)ii('hiil-ce  donc  (|ue  ces  "  ouNi'ages  »,  pi'i'senh's  par  lloiiddii  en  I7(>!l, 
cl  (pie  ses  fulurs  c(iul'r(''res  avaient  jug(''s  pcut-(''lrc  iiisnllisants  ou  trop  peu 
pers(niuels  '  I   ne  indicalion  des  regisires  de  rA('ad(''mie  ,.!(l  sepleinlire  176'._l) 

1.  <;.iIIm.   I.S.SI,  p.  22. 

2.  Mniil.ii^li.ii,  l'roci-s-rerliiiN.r.  t.   XIU.   y.   \'K 
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nous  pciiucl  dalliniK  r  ([uc  iKcorché,  exécuté  à  Rome  par  llouduii,  y  ligu- 
rait,  car  il  ollVit  à  cette  date  à  l'Académie  un  exemplaire  en  plâtre  de  cette 
figuri'.  i[u'il  avail  ■■  pii-sentée  lors  de  son  agrément».  D'autres  morceaux 
complétaient  sans  doute  ce  bagage  scolaire,  pent-ètre  une  (•s(|uissi'  nu  une 
réduction  du  Saint  liitiiio,  sûrement  des  études  d'après  l'antique. 

\'oici,  CM   rIVrf,    LUI  t(''moio'nage  de  l'artiste  lui-inérnc,  cnçorf   iiii''dit, 


lloUDOX.     MlilU'UÉE.     MuiiCEAl'     DE     RÉCEPTION     \     I,  '  .\  C  A  0  É  M  I  E  , 

Marbre.  —  Musi'-e  du  i.ouvre. 


<|ui'  iiiiii-  riiiiriiil  uiii'  li<ti' lid'iiN  1rs  couservée  chez  ses  dcscciulanls.  liste 
écrite  de  sa  iiiaiu  eu  ITS.'i,  au  uionieut  de  son  dépari  pour  1  Amérique'; 
nous  en  respectons  l'orthographe  et  la  rédaction  : 

«  N°  10.  Un  figure  (sic'  sur  'J  pieds  de  hauteur  l'eprésentaut  (tu  prêtre  des 
fêtes  lupcrcaf  niorcau   d'agréé  ii  l'académie,  et  a  été  exécuté  eu  brouze.  » 

Cet  arlirle.  très  précis  dans  sou   iiuorrection,  arrive  bien  dans  uotre 

1.  La  notice  de  MM.  Délerot  et  Legrelle  Versailles  is;i6  ,  à  qui  la  liste  en  question  avait  été  com- 
uiuDiquée  et  qui  l'ont  inooniplétenient  utilisée,  mentionne  l'œuvre  que  nous  signalons  ici,  mais 
sans  l'indication  (|ui  en  fait  toute  l'importance. 
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liste  chnmologique  à  sa  date,  après  les  travaux  de  Rome  et  quelques 
l)ustes  que  nous  ne  connaissons  plus,  avant  les  morceaux  exposés  au  Salon 
de  1771.  Par  une  singulière  inadvertance,  le  Morpliéc  est  complètement 
oublié,  tant  à  l'année  1771  qu'à  l'année  1777.  H  est  vrai  ([ue  Houdon  est  un 
peu  coutumier  de  ces  inexactitudes,  et  qu'un  autre  texte  de  lui,  beaucoup 
l)lus  connu  que  le  précédent,  peut  aussi  prêter  à  l'incertitude.  Il  se  trouve 
dans  la  lettre  ipi'il  ('crivit  à  un  de  ses  amis  en  17M'i  ',  et  qui  est  aussi  une 
autobiotirapliic  et  un  plaidoyer y*/()  donio,  mais  beaucou])  moins  précis  que 
la  liste  de  I7S.").  Ajirès  avoir  (''nuinéré  ses  travaux  de  Rome,  il  ajoute  ;  «  A 
mon  retour,  pour  ukui  morceau  de  réception,  un  Morphée  en  marbre, 
demi-nature;  depuis,  un  prêtre  des  fêtes  lupercales  en  bronze,  à  nioy.  » 

Remarquons  toutefois  que  ce  témoignage,  postérieur  de  neuf  ans  au 
précédent,  n'infirme  nullement  cidiii-ci,  puis  qu'il  y  i^st  question  du  morceau 
de  réception  et  d  lui -1/i)/yv//c'r,  plus  pi'lit  i\w  nature,  en  marbre;  d'autre 
j)art,  il'  Prrtre  y  est  mentionné  seuleini'iil  pour  son  exécution  en  bronze, 
(jui  a  fort  i)ien  pu  être  postérieure  à  1777- 

Nous  admettrons  donc  désormais  que  l'un  des  morceaux  présentés 
par  lloudon,  pour  se  faire  agréer  par  l'Académie,  à  son  retour  de  Rome, 
fut,  à  coup  sûr,  cette  statuette  de  prêtre  antique  (|ui,  mallieureusement, 
nous  l'iliappe  aujourd'hui,  nuiis  ([ui  doit  pouvoir  se  retromcr.  Le  bronze, 
en  elfet,  ligura  à  la  vente  de  lloudon  eu  I7*J5  et  reparut  à  celle  de  Feuchère 
en  1824.  La  ligure  est  décrite  dans  le  catalogue  de  l'une  d'elles,  comme 
tenant  dans  une  main  des  bandelettes  et  dans  l'autre  un  couteau. 

L'objet  qui  peut  nous  donner  sans  doute  l'idée  la  plus  approciuuile 
de  ce  travail,  est  une  statuette  de  terre  cuite  signée  de  lloudon,  qui 
représente  une  Vcslalr.  et  appartieni  anjourd'liui  à  la  colli'ctinn  de  M.  Mar- 
tin Le  Roy.  Klle  pn'sente  justement  les  dimensions  réduites  ,()"'S0  environ) 
que  nous  savons  avoir  été  celles  du  P  ici  te  liipcrcal  et  peut-être  bien 
cette  étude  d'après  l'antique  figura-t-ellc  aussi  parmi  les  ouvrages  pré- 
sentés à  l'Académie  en  176^:  nous  croyons  pouvoir  afiirmer  qu'elle  fut 
exécutée  pendant  le  séjour  <le  lloudon  à  Rome  el  (]u'(dle  rej)roduil,  avec  de 
très  légères  iiilerjin'tations,  un  miubre  du  niusee  du  Cajiilole  (n°6de  la  salle 
(\\\  (idiiiois  iiiiiiii-(iiil  .  (  ie  mariire  avait  (''t(''  donin''  à  cette  cidieelion  par  le 
Ji.ipe    jlenoil    \l\'.   eu    17.").'!  :    il   l'Iaii    donc   encore   d'eutri'e  assez   i'(''ceiife 

I.   I'iiIiIkl  (Il  iiai'lic  |i;ii  llflcrul.  en  rrilici  [i.ir  l'Iiilei  iiifiliniie  (/t'.v  C/ii'ir/ieiirs,  18Sti. 


LA    REVUE    DE    L  ART.    —    IXl. 


19 


15i  LA    REVUE    DE    LART 

(|uaii(l  lliiudoii  ])ut  l'y  voir,  et  cela  cinitribua  peut-être  à  attirer  sur  lui 
1  alli'iiliiiu  de  l'artiste.  (^)uaut  au  uioilêle  original  du /'/yV/y»,  qui  était  aussi, 
sel(Ui  toute  vraiseuiltlance,  eojti(''  sur  uu  autique  conservé  à  Rome,  il  est  à 
pen  près  impossibli-  de  dire  quel  il  put  être,  d'après  la  courte  description 
citée  tout  à  l'heure,  et  en  l'absence  de  l'œuvre  même. 

Iloudon  attendit  plusieurs  années  pour  se  servir  de  l'étude  de  la 
Vi'slale.  C'est  en  1777,  \un\v  la  première  fois,  qu'elle  parut  au  Salon,  en 
bionze  :  <■  Cette  ilgure  de  vingt-trois  pouces,  dit  le  catalogue  doit  servir 
de  lampe  de  nuit  >.  Ibiudon  la  reprit  dans  la  suite  à  plusieurs  exemplaires 
en  nuu'bre.  en  brim/r  et  en  terre  cuite,  ri'duili'  ou  agrandie.  Si  ce  n'est 
l'élude  première,  c'est  au  moins  lun  de  ces  exemplaires  qui  se  trouve 
aujourd'hui  chez  M.   Martin  Le   lîoy. 

Pour  ce  qui  est  du  Piclie  lujwicdL  nous  ne  savons  pas  à  qu<'l  moment 
il  fid  exécuté'  en  bronze.  Houdim  dut  le  répi'-ter  du  reste  plusieurs  fois,  et 
sans  doute  faisait-il,  pour  la  vente,  pendant  à  la  Vestale.  ()\m\  qu'il  en 
soit,  il  était  intéressant,  pour  l'histoiie  de  la  formation  de  Iloudon,  de 
noter  ({ue  cette  étude  d'après  l'antique,  ramenée  de  Rome  en  plâtre  ou  eu 
terre,  fut  présentée  par  lui  à  l'Académie  en  1769,  au  lendemain  de  son 
letoiu-  d'Italie,  comme  témoignage  de  la  maîtrise  qu'il  allait  itouvoir  faire 
ccuisacrer  désormais  dans  les  expositions  de  l'Académie. 

Mais  revenons  au  Morpliée.  Rien,  jusqu'ici,  ne  nous  autorise  donc  à 
aOlrmer  qu'il  ait  été'  exécuté  à  Rome  avant  I7<>!';  ses  dimensions  originales, 
à  elles  seules,  auraient  rendu  sou  transport  dilTicile.  Les  registres  de 
r.Vcadémie  nous  ont  montré  la  date  à  laquelle  l'esquisse  en  fut  proposée 
à  la  eonqîagnie,  tout  à  la  lin  de  1771),  l't  il  esl  vi'iuseiublalile  d'admettre 
(pi'il  fut  ex(''cul('  en  vue  du  .Salon  (le  1771 .  au([uel  Iloudon,  agréé  de  l'Acadé- 
mie, se  proposai!  de  participer,  pour  la  première  fois,  de  façon  éclatante. 

Xous  jugeoii--  (Tailleurs  presque  uni([uement  aujourd'hui  le  Morphée 
d'après  le  niaibi-e  du  Louvre,  et  notre  inqjression  n'en  est  peut-être  pas 
très  jusle  ni  surloul  lr(''s  confornu^  à  celle  que  durent  ressentir  les  con- 
jeuipoiaius  eu  1771.  Mais  le  nuidele  de  grandeur  natnndle,  exposé  cette 
anui'e-là.  uou-'  eeliaiipe.  (In  peiil  le  voir  encore,  cependant,  au  musée  de 
•  lollia.  au  moins  sous  la  forme  diiu  numlage  contemporain,  sorti  de  l'ate- 
lier de  larli^le:  nous  udseri(Mis  garanlir  eu  ell'el  (pi'il  s'agil  du  iilrilrr* 
orieiiial. 
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C'i'sl  l'ainM'c  iiir^inc  (lu  Saldii  do  1771  qii*'  Iloiidoii.  siii'  In  locDiimian- 
(i.'iliiiii  (le  l)i(iiT()l.  iloiit  il  vciKiil  (le  l'airi'  le  J)u.sle,  .s'en  lui  cliriclicr  rurliuio 
eu  Ailciiiaf^iip  ot  lia  dos  relations, 
(|ui  ili'\  aii'ul  SI'  ri'iii  miT  ru  I  77.'i, 
avi'c  \r  dm-  di'  Sa\i'-(  lollia.  (l'est 
|iiiiir  eidiii-ci,  l'I  iiiiu  |Miui'  l'iu:- 
|)('|-alrice  de  Itussje.  (|U  il  cIim  le 
iniidèle  de  la  Diane,  nous  !  avons 
ia|i[t(dc  ailleurs';  nombre  (h;  plâ- 
tres reproduisani  les  |(iiniipalesde 
SCS  (euvres  I'uituI  a|i|i(iiir>s  nu  en- 
voyi's  pal'  lui  au  l'ur  el  à  niesuie 
(le  leur  produrlidu.  au  diu'.  dont 
le  lils  se  disail  cneiirc.  en  IS(l(i, 
"  le  lii's  bini  auii  '>  du  senl|)leur. 
1,'un  des  plus  précieux  de  ces 
ddcuuH'nts  est  (''videninienl  le  Mor- 
pliée,  exemplaire  uni(pH',  à  notre 
connaissance,  du  mod(''le  de  1771. 

\ous  y  sentons  liieii  plus  net- 
tement (jue  dans  h;  pelil  marbre 
repris  en  1777.  j)lus  nerveux  et 
plus  souple,  le  eai'aet(''re  de  eelli' 
lii^ure  d'aca(l(''niie  ,  expressive  , 
certes,  et  sans  gesticulation  exces- 
sive, mais  d'une  correction  un  pou 
loiM-de  el  t(^)ute  scolaire.  Nous  y 
saisissons  plus  exacteineul  li'  point 
(lu  eu  ('lail  arri\(''  le  di'Mddppr- 
lUi'Ul  ai'lisi  iipii'  de  1  11  luddU  au  UKi- 
iiirnl  iiu  il  e(iinmen(;a  sa  earriin-e 
jiarisieuue.  L,i  \r[r  snridul  sent 
liieu  le  niddi'le  banal  d  atelier  ; 
Ton  comprend  i\yu-    Diderot  se  soit  innuyé  là-devant  et  ait  trouvé  l'œuvre 

1.  Voir  /((  Diane  el  l'Apullun  de  llotulon  [les  Arts,  janvier  1907. 


H  o  L  n  o  X .    —    V  E  s  1  A  I.  K . 
Statuette  en  terre  ciiilc.—  (_;ollectioii  de  M.  Miirlin  Le  Koy. 
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un  peu  triip  académique.  L'atlituile  est  licurcuseiueut  invriili'c  du  reste, 
et,  eonime  le  faisait  remarquer  l'uu  des  salonniers  de  1771,  "il  y  règne 
une  ddueeuf  merveilleuse  dans  le  repus,  au  travers  duquel  (Ui  diMudde  un 
iMre  vivant,  et  dont  la  res})iratinn  semljle  se  l'aire  sentir  ".  M;us  li'  ni()did('' 
de  ce  lui  est  assez  rond  et  sans  accent.  Les  progrès  de  lloudon  seront 
rapides  en  (|uelques  années,  et  le  marine  du  Morphce  sera  d'uiu'  vivacité 
inliiument  plus  intéressante  que  n'était  le  modèle  primitif.  i)cm/.e  ans 
plus  tard,  l'Apollon  s'éloignera  de  plus  en  plus  de  cette  rondeur  acadé- 
mique. Il  restera  peut-être  jdus  froid  dans  sa  eorreetion  liaulaine.  Mais  ce 
seront  cette  ïi\\f^  des  préoccupations  nouvelles  de  style  et  de  puret(''  antique 
qui  se  seront  introduites  dans  l'esprit  du  sculpteur. 

11  n'en  est  guère  encore  ici  qu'à  la  corn/ction  pure  et  simple  du  bon 
élève,  à  celle  qu'il  avait  dû  déployer  dans  une  autre  étude  de  nu  masculin, 
œuvre  de  jeunesse,  un  peu  ardérieure  et  plus  difficile  encore  à  apprécier 
pour  nous  ([ue  li'  Mi>/'/)//éc,  puisque  le  seul  exenqjlaire.  non  exécuté  en 
marbre,  a  été  detiiiit  :  nous  voulons  parler  du  Sain/  Jcait-Baplisle,  très 
rarement  citr>.  (|ui  devait  faire  pendant  au  Sdint  Biuiio  de  Home,  et  pour 
lequel  la  scrupuleuse  conscience  de  lloudon  l'avait  annuK'  à  exi'cuter 
comme  étude  préparatoire  son  fameux  Ecnrt-hé. 

P.\UL    VITIiY 
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Les  Maîtres  du  paysage,  par  Emile  Michkl.  —  Paris,  Hachette.  1900.  in-4". 

Le  inailre  pay.-iatfisle.  auteur  de  ce  beau  livre,  se  défend,  dès  la  préface,  d'avoir 
voulu  écrire  une  hisloii'c  du  paysaffe.  Il  nous  donne,  en  elfel.  comme  des  «  morceaux 
choisis»  de  cette  hisloire,  empruntés  à  tous  les  siècles  et  à  toutes  les  écoles,  et 
capables  de  fournir  au  leileur  la  trame  sur  la(|uelle  il  [lourra  lui-même  travailler  à 
sa  guise. 

Et  ces  morceaux  choisis  sont  d'une  telle  richesse!  Avec  eux.  on  assiste  au  déve- 
loppement d'une  lani,nie  inconnue  des  artistes  avant  le  xv:  siècle,  et  dont  le  génie  ne 
s'est  depuis  lors  jamais  perdu,  sans  qu'elle  ait  pourtant  cessé  d'évoluer.  Le  livre 
s'ouvre  sur  les  Italiens  du  xvi'  siècle:  on  sait  combien  fécond  fut  leur  rôle  —  en 
particulier  celui  de  lécole  vénitienne  —  dans  l'évolution  du  paysage,  et  comment  ils 
l'aidèrent  à  se  dégager  des  formules  auxcjuelles  les  peinlies  flaTuands.  après  de  si 
heureux  débuts,  avaiciil  liai  par  le  riMluire.  Au  xvip  siècle,  c'est  coiunu-  un  cciuiaiil 
en  sens  contraire  :  alors  (pi  eu  Italie,  le  classicisme  règne  en  maître,  la  Ilollanile 
donne  le  signal  du  retour  à  la  nature.  Les  artistes  de  notre  xvni'  siècle  s'en  souvien- 
dront et  ne  dédaigneront  pas  d'encadrer  leurs  fantaisies  de  décors  sincèrement  étu- 
diés :  et  bientôt  les  paysagistes  anglais  montreront  le  chemin  a  notre  «  école  de  18:iO  », 
à  laquelle  succédera  le  mouvement  impressionniste. 

C'est  mal  servir  un  livre  que  de  l'analyser  aussi  sèchement;  ce  serait  être  injuste 
à  son  égard  que  d'omettre  d'en  signaler  la  «  présentation  »,  en  vérité  fort  réussie,  et 
les  deux  cents  et  quehpu's  reproductions  qu'il  contient.  Jamais  on  n'avait  tant  vu  de 
"  maîtres  du  paysage  »  réunis  en  une  si  attrayante  rétrospective,  et  jamais  maîtres 
des  paysages  ne  furent  commenti's  avec  plus  d'amour  par  un  paysagiste-écrivain. 

E.  D. 

L'Arte  delF  armi  in  Italia,  par  .lacopo  Geu-i.  —  Berganie,  1906. 

Ce  petit  ouvrage  de  vulgarisation,  publié  sous  les  auspices  de  l'Institut  ilalirii 
des  arls  graphiques,  n'appcu'te  rien  de  nouveau  sur  la  question  de  l'escrime  ancienne. 
11  est  à  regretter  que  les  illustrations,  sauf  celles  empruntées  aux  ouvrages  anciens 
d'escrime,  n'aient  aucun  rapport  avec  le  texte.  C'est  ainsi  que  les  éjjées  figurées,  et 
choisies  au  hasard  parmi  les  clichés  anciens  du  catalogue  de  Turin,  ne  sont  pas  des 
types  dits  <>  de  duel  ».  On  se  plaindra  encore  de  ce  (pie  les  légendes,  non  seulement 
ne  s'appliquent  [)as  aux  tigures.  mais  de  ce  qu'elles  pr(Uivenl  une  ignorance  absolue 
de  1  areheologie. 

.\insi  l'épéc  ligurée  page  35  est  appelée  «  sciabola  ".Ur.  en  italien  comuu'  en  Iran- 
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qn\>i.  sciaholn.  c'cst-à-dire  sabre,  ne  s'empliiv:!  jamais  avaiil  li'iT6.  c'est-à-dire  avant  le 
(leriiii'i-  ([iiai'l  du  XYii^  sièele.  Ce  renseiji'iieiiu'iit.  (|ui  Iraiiie  partout,  luènie  dans  le 
catald^'iic  (le  Turin,  n'est  point  parvenu  juscpi  aux  éditeurs  de  l  Ane  deW  artni.  Et 
poui'tant  <e  serait  dans  un  ouvrai;e  d'eserinie.  qu'il  serait  bon  de  connaître  et  le 
.sens  di;s  termes,  et  la  nature  des  olijets.  A  la  pai;'e  39.  je  vois  une  main-gauche, 
d'ailleuis  remontée  à  une  époque  moderne,  donnée  pour  arme  du  xyi=  siècle,  lors- 
(pi'elle  appai'lient  au  xvii'.  A  la  page  40,  c'esl  une  l'apière  à  garde  en  panier.  —  plus 
ipic  ]ir(iliahli'nicnl  hispano-napolitaine,  et  dalaiil  ih-  la  linduxvir  siècle,  et  même  des 
]ii-emières  années  du  xviii"".  si  l'on  examine  la  piisc>.  I  aie  de  jointure  et  le  pommeau. 
—  l'apiere  donnée  et  pour  allemande,  et  [kiui'  èli'e  du  wi»'  siècle.  Et.  à  la  page  41,  je 
ti'iiuve  inie  rajiiere  de  la  fin  du  xvi'  siècle,  donnée  couime  appartenant  au  x\  ni  =  .  quoique 
allriliuee  a  l'iei'ihiiin.  Puis,  il  n'y  a  plus  une  seule  ligure  d'éjiée.  Tout  le  xvup  siècle 
est  iiiuis.  el  iinurtiiiil  nul  n'ignore  combien,  à  cette  ep(i(pie.  il  exista  de  types  inté- 
ressants en  Italie.  Tous  ceux  qui  nul  suivi  uns  travaux  depuis  vingt  ans  savent  en 
(pielle  haute  estime  nous  avons  toujours  leiiu  et  les  escrimeurs  et  les  t'orgeurs  d'épées 
d  llalie,  les  anciens  comme  les  modernes.  Ils  comprendront  que  l'apparente  sévérité 
de  celte  (^'^(pie  n'est  inspirée  ([ue  par  ce  chagrin  dont  nous  soutTrons  à  voir  toujours, 
vulgariser  l'erreur,  tpiand  ilsutlirait  d  un  bien  petit  elVort  pour  se  tenir  au  cîuirant  de 
la    science  moderiu'.  et   renoncer  aux  pralicpies  du  journalisme  pour  rentrer  dans 

celles  de  la  ccuiscieiieieuse  observation. 

M  A  u  li  1 1  :  E    M  A I N  D  n  o  n  . 

Nouvelle  Anatomie  artistique,  cours  pralicpie  et  élémentaire,  par  le  D'  Paul 
lin  UKK.  —  Paris,  Pion.  Xoui-rit  et  C".  I'.mh;.  in-,S". 

I>oeleui'  en  médecine  et  sculpteur,  meuilu'e  de  l'Académie  des  beaux-arts  et  de 
l'Acadi'Ujie  de  nii'(lecine,  M.  Paul  Uiclier  lu'ol'esse  I  anatomie  artistique  à  l'Ecole  des 
beaux-aris.  .V  ciMe  de  enui's  oraux,  il  a  ci-ee  des  cours  pratiques,  compris  de  telle 
fagcui  (pie  le  dessin  soit  pour  les  jeunes  artistes  ce  qu'est  la  dissection  des  amphi- 
théâtres pour  les  étudiants  en  médecine  :  et  ce  petit  livre,  clairement  rédigé  et  clai- 
rement illustré,  est  destiné  à  faciliter  aux  élèves  le  travail  des  cours  pratiques. 

(le  uCsl  pouilanl.  ni  un  résumé  du  grand  traité  d'Aninoinie  artistique  duD''P.  Hiclier, 
ni  une  reproilueli(Mi  littérale  de  ses  cours  oraux  :  il  a  son  originalité  propre,  tant 
dans  les  niodiiic  .ilious  (|u  il  apporte  aux  classitications  en  usage  dans  l'anatomie  des- 
criplive  oi-dinaire.  (pie  dans  l'introduction  de  planches  d'ensemble,  dessinées  par 
M.  P.  Riclier  lui-niènie  et  présentant  cha(|ue  membre  dans  son  entier,  après  examen 
des  os  et  des  muscles  considérés  isolément.  En  d'autres  termes,  Touvrage  est  spécia- 
lement conçu  el  i-(''(ligé  pour  des  artistes,  el.  en  ])uliliant  cet  excellent  manuel  pra- 
liijue.  l'auleur.  (pii  a  depuis  longtemps  deniiuilic'  ciunbien  l'étude  de  1'  «  écorché  » 
suiici-lieiel  ('■lail  irisidiisante,  a  voulu  faire  ]]roliler  ceu.x  (pii  n'ont  pas  la  bonne  fortune 
d'être  ses  ideves.  de  sa  double  compétence  d'arlisie  et  de  savant. 

E.  D. 

Le  Sens  de  l'Art,  sa  nature,  sou  i'('>le.  sa  valeui'.  par  l'aul  (Iaultieh,  avec  une 
pri-j'aee  par  l-juile  iNjuIroux.  de  lluslilut.  Pai-is.  Ilaelielle.  iw: .  iu-12. 

Qu'est-ce  (pu/  l'art  ?  Quelle  est  sa  nature  !  Quel  esl  s((n  n'de  '.'  (Questions  dilliciles. 
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.<  La  lliiidili'  <\r  ces  i-liaiiyes  concepts  :  beauté.  éiiKPtiori  êstliéti(iue,  art.  création, 
impression,  nadne,  expression,  liarmonie,  écrit  M.  Boutnmx  dans  sa  lielle  préface, 
rend  ces  études  aussi  délicales  qu'elles  sont  séduisantes  ».  Aussi  bien  M.  Gaultier,  qui 
dédie  son  livre  à  M.  li(>rn'S(ui.  n'a  ])as  la  superstition  des  formes  conceptuelles  de  la 
pensée  :  il  se  défend  ici  de  hiut  inlidlectualisme.  L'art  n'est,  à  ses  yeux,  ni  l'imitation 
delà  nalure,  ni  la  rcalisallun  d  un  idéal  suprasensible,  ni  mémo  tout  ce  (pd  suscite 
l'iMutilion  eslli('li(|Me;  il  (>sl  ((llf  i  niotion  même  de  l'artiste  renfliie  visible  aux  yeux, 
sensible  aux  oreilles.  L'(euvrt'  d'arl  n'aura  daelidn  qu'en  |ir(iV(Hpianl  liic/  1rs  aiili'cs 
l'émolion  esthétique  irm'i  l'ile  Sdii. 

Dès  lors,  et  si  lim  pcnsi' (|ue  if  plus  priil'(]nd  de  noli'c  nalure  n'esl  pas  ce  cpie 
Pascal  appelle  »  la  i-aisun  »,  mais  ce  (lu'il  minime  «  le  cœur  »,  il  est  n.itui'id  ipi'on 
attribue  à  l'œuvre  d.irl  nue  idiKpiencc  cl  une  force  particulières:  elle  sera  firondc^ 
en  enseigneuu'iits  :  elle  Udiis  |inq)arera  a  la  moralité  i)ar  les  aspirations  ipiili(> 
éveille  en  notre  ùme  ;  elle  aura  une  action  sociale  «  parce  que  l'art  est  une  dc^s  formes 
de  l'amour,  accueill.mt  |iar  (•cinsé(pient  à  toutes  les  autres  et  disposé  à  les  répandre  ». 
L'art  prendra  dans  la  \ic  uni'  imp(M'tancc  capitale.  C'est  de  quoi  M.  Gaultier  nous 
amène  à  convenir. 

L'espace  me  nuuKpie  pour  dire,  même  brièvement,  tout  ce  que  ce  volume  riuitienl 

d'idées  et  de  vues  ingénieuses.  Il  faut  le  lire  :  alors  même  qu'un  ne  partagera  pas  le 

sentiment  de  l'auteur,  on  aura  plaisir  à  l'écouter,  cl  ['(in   ne  ponna  inan(|iii'i-  de  lui 

savoir  uré  de  la  ri'flexion  (u'i  il  nous  provoque. 

P.  A. 

Les  Grandes  Institutions  de  France.  Les  Gobelins  et  Beauvais,  par  .lulis 
GniFiiEV.  —  Paris,  IL  Laurms.  l'.ioC.  gr.  in-S". 

La  nouvelle  collection  de  miuuigrapiiies  illustrées  (pie  lance  lad  if  eiiilt'ur 
Laurens  ne  pouvait  s'ouvrir  par  un  meilleur  ni  plus  joli  livre.  C'est  que.  paind  les 
grandes  ins/iliilioiis  de  France,  coinnie  l'Institut,  la  Monnaie,  la  lîibliollieipie  naliiuiale, 
les  Archives,  etc..  il  en  est  peu  d  aussi  vénérables  que  les  Gobelins  ])(jur  leur  ancien- 
neté, ni  d'aussi  adnnrables  pour  la  place  qu'ils  occupent  dans  l'histoire  de  noire  art 
national  :  c'est  encore  (pie  celui  (pii  pr(''si(le  aux  destinées  aciuelles  de  celle  nianu- 
faclure  universellemenl  repnlee  esl  un  érudit  et  un  arliste.  et  ipi'il  coiinail  liop  bien 
l'histoire  de  la  in.iisoii  depuis  Irois  siècles  pour  ne  jias  défendre  vaillaiiiineni  son 
prestige,  par  la  »  iu'oche  ■  cl  par  la  plume,  coiilre  rinsouciance  donl  on  l'ail  preuve 
à  son  égard. 

I.,a  sec(UI(|e  pallie  du   livre  illiislree.    comilie    la    precedeiile.  avec   lieaiicoiip  de 

luxe  el  (le  goi'il    -  esl  consacrée  à  notre  second  atelier  national  de  tapisseries,  celui 

(le  r.eaiivais    -  (pii  a   répandu  dans  le  UKUide   entier  des   leiivres   d'une  magiiilicence 

iiicoinparable  el  ipii.  avec   la   inaniifaelure  des  Gobelins.  soiilieiil    eiicoi-e  (liencmcul 

la  l'cpiilal  ion  universelle  de  la  lapisserie  IVancaise  ». 

K.  D. 

Herders    Bilderatlas  zur   Kunstgeschichte.  —   Freiluirg  im    lireisgaii.   Ilcrdci-. 
1906.  in-'i"  obloug. 

Il  l'ail  I  des  iiiiaç'es  dans  loiil  oii\  |-aL;c  (|iii  Irai  le  de  ipiestiiuis  arlisli(pies,  cl  siirlmil 
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dans  ceux  (|iii  s(jnl  dr  \  iili.Mri'iiilion  :  on  ne  ciiiifnil  plus  un  manuel  d  liistoirc  de  lart 
ni  une  nuinojyrapliie  d'artiste  nu  de  ninniiuient,  sans  un  eei'tain  nombre  de  repro- 
ductions types,  formant  le  minimum  de  ce  iju'on  doit  avoir  en  mémoire,  ou.  comme 
on  dit  plus  exactement.  «  dans  l'œil  >■. 

Réunissez  toutes  ces  illustrations  types,  crroupez-les  par  épo([ues  et  par  genres, 
vous  aurez  un  album  renfermant  l'histoire  de  l'art  tout  entier,  parl'imaoe  —  peinture, 
sculpture,  architecture,  gravure,  arts  niinrurs.  —  album  dont  les  uns  se  .serviront 
pour  apprendre,  et  ([ue  les  autres  poininid  ulilemeid  employer  iioiir  reveiller  leurs 
souvenirs. 

C'est  cet   album  (pie   vient  tl  achever  de  ]inblier  la  maismi  Ilcrder.  de  Fribnur^'. 

Le  tome  premier  embrasse  limte  raidi(|uitr'  :  le  tome  second,  paru  récemment,  va  de 

la  Renaissance  aux  temps  modernes.  Il  est  précédé  d'une  histoire  de  l'art,  réduite  à 

ses  notions  essentielles,  et  d'une  liste  des  planches,  le  tout  en  fi-ançaiset  en  allemand. 

Quant  aux  planches   elles-mêmes,  tirées  avec  soin,  elles   s(mt  au  nondjre  de  146, 

comprenant  chacune  une  dizaine  de  ftij^ui'es  :  c'est  assez  dii'e  de  (luelle  utilité  peut 

être  un  iinreil  recueil  I 

R.  G. 
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—  Les  Maîtres  de  l'art.  Rap/iael.  par 
M.  Louis  GiLLET.  —  Paris.  Libraii'ie  de 
1  art  ancien  et  uiodeine.  in-S".  pi..  3  fr.  ôO. 

—  Collection  fies  artistes  belges  cnnteiii- 
porains.  Fernand  Kliriop/f.  par  L.  DUMONT- 
\\'iLUEN. — Ijruxelles,  VanOest.  o-r.  in-X". 
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llainande.  par  L.  M.vETEKLIxr.K.  —  Rru- 
xelles.  G.  van  Oest.  in-8°.  fig.  et  pi.,  10  fr. 

—  /,e  Musée  d'art  (XIX'  sii-cle).  —  Paris. 
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—  Clironiques  d'art,  par  Henry  H.^mel. 
Avec  une  préface  de  Ganulle  de  Sainte- 
Croix.  —  Paris.  A.  Lemerre.  in-18.  3  fr.  50. 


—  /.es  Maîtres  italiens  d'autrefois.  }i,co\eS 
du  N'oi'd.  par  Teodor  de  ^^'vzE\v.\.  — 
Paris.  Perrin.  in-<S".  |d..  5  l'r. 

—  .iri-lii\'es  des  /misées  iialioiiuiir  et  île 
riù-ole  du  Loin're.  Inventaire  des  dessins  du 
musée  du  Loin're  et  du  musée  de  Versailles, 
l'.eolr  française. -pAv  JeanGuiiFKEV  et  Pierre 
M.\i!i  El..  L  —  Paris.  Librairie  centrale 
d  ait  et  d  architecture,  in-fid..  pi..  20  fr. 

—  Dlahe  le  Visionnaire  {1'd1-\S'2'\  .  par 
Fram^ois  Benoit.  —  Lille  et  Paris.  Lau- 
rens.  in-4".  Hg. 

—  Vau  Dyck.  by  Lionel  Cust.  — I.oiidon, 
George  lîell  and  sons.  in-S».  pi   .'ish. 


^f 


Le  gérant  :   II.   De. M  s. 


PARIS.    —     IMPIUMEBIE     GEORGES     PETIT,     12,     KUE     GODOT-DE-MAUROI. 


LE   LEGS   JOHN    SAMUEL 

A    LA    NATIONAL    GALLERY 


A  National  ('■allcry  vient  de  rc'Covi)ir  un  legs  de  vingt- 
neuf  tableaux,  qui  apporte  un  complément  précieux  à 
sa  collectinn  de  peintures  des  écoles  d'Italie.  Ces 
tableaux  ont  été  réunis  autrefois  par  M.  John  Samuel, 
homme  de  goûtetgrand  amateurdepeinture  italienne, 
(|uelle  que  fût  sa  provenance  et  sa  date;  il  avait  été, 
en  cela,  aidé  et  conseillé  par  son  ami  sir  James 
lludson,  {[ui  vi'cul  longtemps  dans  la  péninsule.  Envoyé  en  1851  conmie 
ministre  plénipotentiaire  en  Toscane,  désigne  l'année  suivante  pour  le 
poste  de  Turin,  sir  James  avait  l'té  accrédité  en  I8()i  auprès  de  la  cour 
d'Italie,  lorsipie  l'Angleterre  reconnut  l'unité  italienne,  el  il  y  demeura 
jusqu'en  1863;  c'est  principalenuMit  pendant  les  premières  années  de  son 
séjour  dans  le  f)ays  qu"il  contribua  par  ses  conseils  à  former  la  galerie  de 
M.  Samuel.  A  la  mort  de  celui-ci,  les  œuvres  d'art  passèrent  à  ses  nièces, 
les  deux  Misses  Cohen  —  tantes  de  Miss  llannali  di'  llothschild.  ([ui  devint 
comtesse  de  Rosebery.  —  Miss  Liicy  (lohen,  restée  seuh'  pro|)riétaire, 
vieil!  ih'  laisser  en  monrani,  à  la  National  (lallery.  la  nu'illeure  partie  de 
sa  collection  :  conformi'inenl  à  son  désir,  ces  tableaux,  dont  le  choix  a  été 
fait  par  sir  Edward  l'oynteret  M.  Arthur  Lucas,  entreront  au  musée  sous  le 
nom  de  u  legs  Jtdm  Samuel  ».  Quelques-uns  de  ces  tableaux  sont  de  tout 
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premier  ordre,  d'autres  sont  moins  importants;  quatre  d'entre  eux  font 
apparaître  an  eataloo'ue  les  noms  de  (lennari,  de  7AiccareIli,  de  Fianmiing-o 
et  de  .Maricsclii,  qui  n'y  figuraient  pas  encore;  sans  être  des  mailres  de 
premier  rany-,  tous  (juatre  méritaient  d'être  représentés  à  Trafalgar  Square, 
f^es  ]ilus  licllcs  des  onivres  composant  le  nousean  don  sont  lui'ii  cuninies 
en  Anglctcri'e,  car  Miss  (lolicn  les  prêtait  liliêralement  ;  elles  ont  Ijo-uré 
aux  expositions  d'hiver  des  maîtres  anciens  de  la  Royal  Academy,  au 
lîui'liniiton  Cluli,  à  1  cxiiosition  des  Piimitifs  italiens  de  la  New  (lallerv 
en  IS'.l'i.  Mais  pimr  les  lecteurs  franyais  il  ne  sera  pas  inutile,  sans  doute, 
d'enin  r  dans  (juclcpies  détails. 

Parmi  ii's  pciiilurcs  de  r(''ciili'  Mdri'iil  iiic,  uni'  des  plus  inliTcssanlcs 
est  un  panneau  atlriliué  à  l;ottic(dli,  peint  sur  les  deux  faces;  sur  l'une 
se  voit  un  buste  de  femme,  sur  l'autre  un  ange:  il  est  aisé  de  les  examiner 
successivement,  le  cadre  étant  monté  sur  pivuf  au  sommet  d  une  petite 
colonne',  (l'est  une  peinture  a  Iciupci-a ^  d  une  l'aclure  sèche,  d'une  cduh'ur 
ass(mrilie  el  mate.  Elle  provient  de  1  inqn  irlanh'  cdHeclidu  île  M.  .Mexaiidi'r 
Parker'.  (|iii  ciinleiiail  plusieurs  ouvrages  du  nuiitre,  entre  autres  rilisloirc 
de  Nf/s/i/i^L:i(i  ilc^Ii  ()iu'sn\  achel(''  à  la  l'aniiiii'  Piicci,  et  le  taldeaLi  faus- 
s(Mneiil  appeh'  Mti/s  <■/  W'i/iis,  eiiln''  depiiis  a  la  National  (laHery.  -\  la 
veille  l!arl\er,  eu  1X74,  h'  jiaïuii'au  (pii  nous  orcujii',  et  (pii  venait  de  lignrer 
à  la  n'iande  exposition  de  Leeds,  fut  aciiuis  par  M.  Sanuiel  pour  la 
somme  de  ."i.'.iOd  l'rancs. 

fjc  porliail  rej)résente  une  jeune  ieuinii'.  de  |nolil.  tournée  vers  ha 
droite.  ({Il  i>ii  a  dit  (''Ire  la  l'eiiune  de  l'aiiiste,  V("'tue  dune  robe  rose  ornée 
de  deiitellis  lilanchcs,  et  d'un  nnuitean  brun  clair  ;  autour  de  son  cou,  elle 
porte  un  eollier  (le  perlos,  et  des  perles  dans  les  boucles  châtain  de  ses 
elieveiix.  M.  Saloiiioii  l!eiiia(di  a  l'ail  reiiiar(pier  (|ue  le  mi"'iiie  jirolil,  toiiriK' 
celle  fois  vers  la  gauche,  sc  trouve  au  niiis('e  de  Perliii:  j'imagine  (|u  il 
veiil  [larler  de  la  soi-disaiil  llcllc  .V//;/i'//'7/c/  si  di  ll'(''reiile  de  celle  i[ui  jiorte 
le  ni(''nie  nom  an  Palais  Pitfii  (|iie  M.  Pereiisoii  attribue  au  inysti'i'ieux 
".\iuico(li  Sanilro  <>.  Il  est  probable.  iiiali;re  cei-|aines  dilVérences  dans  les 
traits,  (pie  lions  avons  affaire  ici  an  iiii''iiie  nioih'de  ;  mais  il  me  semble  que 
la  ressi'iiiblanee  est  beaucoup  plus  rrap])ante,  tant  pour  l'arrangement  que 

1.   IiHueii^iciiis  :  (iO  cent,  sur  40. 
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pour  le  si'iiliiiiriiL  avtM'  li'  l'oilifiil  de  Iciiiiiic  (II'  l'iiisliliil  SLu'di'lj  à 
Francl'oil  '.  D'anlic  |i;ii  I.  il  m  est  jias  doulcux  (|iir  la  (l.iiih'  dr  nuire  portrait 
a  posé  |i(iiii'  la  saiiih'  de  la  Liraudc  Madone  de  saiiil  Hmiuihé  (à  rAcadémie 
de  Florence),  el  —  (pu;  ce  soit  <ni  ikhii  la  IVnimi'  di'  llullicclli,  dmit  tinns 
ne  savons  rien  —  nons  la  retionvons  dans  beauconp  de  ses  œuvres, 
et  dans  nombre  de  celles  ([ni  sortent  de  sa  boUci^a;  c'est  dans  cette  der- 
nière catéj^orie,  d'ailleurs,  que  j'incline  à  ranger  le  portrait  de  la  collection 
Sanund. 

l.e  revers  du  |iaiineau  n'est  pas  moins  t.ypi(|ne  :  un  anj^'e,  les  ailes 
étendues,  debout  sur  la  Terre,  tient  d'une  main  une  spiière  ariniliaire,  de 
l'autre  une  j)lante  d'espèce  mal  di'linie;  il  est  entouré  tl'un  épais  rideau 
d'arbres,  comme  les  figures  de  /<?  iVc/Z/c/'/t' de  la  National  Gallery.  On  recon- 
naît au  premier  coup  d'oMl  la  ressemldance  qu'offre  le  caractère  de  la 
draperie  avec  celle  de  la  Judith  tti'ci-  la  h'ic  d' Ihdiyplicriie^  et  celle  de  lange 
qui  |i(nte  le  poisson  dans  Je  Voijaij;e  du  jeimc  'l'tdiic,  du  mus(''e  de  '^I'iumu. 
Mais  le  mancpie  de  décision,  ([ui  apparaît  ici  dans  le  dessin  aussi  bien  (jue 
dans  la  facture,  m'empêche  d'attribuer  le  panneau  à  Botticelli  lui-même  : 
le  revers,  comme  la  face,  me  paraît  avoir  été  exécuté  dans  sa  hotlega, 
peut-être  parle  mystérieux  <<  Amico  di  Sandro  ». 

Je  suis  encore  moins  certain  de  l'authenticité  du  lironzino.  un  des 
nonUjreux  portraits  de  Bianca  Gapello,  la  maîtresse,  puis  la  femme  de 
François  de  Médicis,  fils  du  grand-duc  (^ùme.  Elle  est  peinte  à  mi-corps, 
de  grandeur  naturelle,  dans  un  riche  vêtement  à  manches  rayé(>s  de 
rouge.  Cette  peinture  '-  a  fait  partie  de  la  collection  de  lord  Farnham. 
vendue  aux  enchères  à  Dublin,  en  1825.  Je  n'ai  pu  m'assurer  si  c'est  la 
même  qui  a  passé  en  vente  chez  Christie,  en  1859,  et  qui  n'atteignit  ipie  le 
prix  (le  \i  24,  mais  je  n'i-\\  serais  pas  étonm''  ;  rex('Mulion  sans  vigueur,  la 
m(dlesse  du  uiodid(',  nu' jtaraissent  indignes  du  uuiitre  (|ui,  s'il  »  Unissait» 
toujours  beaucoup  ses  ouvrages,  ne  man([uait  jamais  du  moins  de  saisir 
1(>  caractère  de  son  modèle,  ni  de  rendre  la  l'ermeh'  de  ses  chairs.  (,)uand 
le  portrait  aura  pris  place  au  musée,  je  suis  c(Mi\aiucu  (pie  sa  faiblesse 
deviendra  évidente,  et  qu'on  le  reconnaîtra  pour  une  simple  c(ppie,  encore 

1.  Wailmrf.'  pensait  que  c'est  le  tableau  de  Kranifurt  i|ui  représente  Si(Uonetta  Vespucci;   celui 
Ju  palais  Pitti  serait  le  portrait  de  Clarisse  Orsiui. 

2.  Sur  bois  ;  dimensions  :  06  cent,  sur  46. 
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que  réléo:ance  un  pru  couveufioniielle  de  lîronzino  y  soit  assez  fidclemout 
reproduite. 

Le  troisième  tableau  fI()r(Mitin  est  d'une  tout  autre  valeur.  C'est  le 
portrait  de  Battisia  Fiera,  de  Mantoue,  peint  par  Lorenzo  Costa,  sans 
doute  après  son  entrée  au  service  de  François  de  Conzague,  duc  de  Man- 
toue, en  1509'.  Le  modèle,  vêtu  d'une  robe  violette  et  coiffé  d'un  bonnet 
noir,  se  détache  sur  un  fond  sonUire.  Ce  portrait  —  un  des  rares  où  Costa 
ait  mis  sa  signature  —  est  nue  œuvre  puissante,  bien  supérieure  à  celui 
d'Isabelle  d'Esté,  femme  du  protecteur  de  l'artiste,  que  conserve  la  galerie 
d'IIampton  Court  :  d'une  intensité  d'expression  et  d'une  vigueur  admirables, 
d'un  dessin  à  la  fois  délicat  et  ferme,  il  est  bien  près  d'être  un  chef- 
d'œuvre.  C'est,  eu  tout  cas,  un  des  chefs-d'œuvre  de  Lorenzo  Costa. 

Le  portrait  d  lionmir  m  noii-.  par  Moioui.  connu  sous  le  nom  de  // 
Gciitile  cavalière,  est  encore  jilus  beau.  Il  appartient  certainement  à  la 
jeunesse  du  peintre,  et  a  dû  être  peint,  à  en  juger  par  la  couleur  quelque 
peu  rougeàtre,  sous  l'influence  de  son  maître  Moretto  -.  Les  mains  et 
l'oreille  ont  cette  étonnante  individualité  que  Morelli  revendiquait  pour 
toutes  les  peintures  exécutées  par  Moroni  d'après  nature,  avec  l'intention 
de  faire  avant  tout  V('ridi<[ue  et  vivant.  C'est  la  vie  même  qui  parait  ici 
devant  nous,  mieux  encore,  le  ti'mj)érament  profond  de  ce  soldat-homme 
d'étude,  et  limage  vraie  de  sou  àme.  Le  tableau  peut  pres(pie  soutenir  la 
comparaison  avee  /'/foiii/iie  au  i^aiil  de  Titien.  Malheureusement,  la  photo- 
graphie que  nous  reproduisons  ne  fait  pas  pleinement  apparaître  le  mer- 
veilleux mélange  de  force  et  de  délicatesse  qui  en  atteste  la  v(''rité. 

De  Moretto  nous  avons  quatre  toiles  :  deux  saints  et  deux  anges,  ([ui 
paraissent  être  des  fragments  d'une  grande  Aiiiioiicialion\  Elles  ont  toutes 
quatre  appartenu  à  (liovanni  Mondli,  qui,  comme  on  sait,  ne  se  lassait 
pas  de  vanter  la  manière  argentée  du  maître.  Elles  portent  la  marque  de 
riniluence  de  Titien,  beaucoup  plus  que  de  Romanino;  il  y  a  dans  les  ligures 
masculines  une  dignité,  un  sentiment  poétique  élevé  auxquels  n'atteignit 

1.  Ce  portrait  a  été  firavc  en  frûntispioe  dim  livre  imprimé  à  Padone  en  1649,  intitulé  :  Baptislœ 
Fieiw  Meilîci  sua  n'iale  rliirissimi  cwiia,  nulis  Hliislnttii  a  Ciirolii  Avanlio  Ithodii/iitu.  Il  porte  la 
lé^eruio  :  IUifilis//i  l-'irra  inuit/itfint/s,  f/ieolof/i/s.  ine/lirt/s  cl  poelti.  I.a  i>eintiire.  sur  bois,  mesure  .Îî6cent. 
sur  3". 

2.  Sur  toile  ;  diiuensions  :  99  cent,  sur  18. 

'i.  Cliacuiie  d'elles  mesure  1  m.  '12  sur  'i.'l  cent. 
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jamais  l'('I(''Vi'  i\\\   iiiailr(?,  Moroni.    1j'   nnit^'c   soriihrc   di;  la  ruljc  du    Saint 
Jcràiiic  lavninir  d  iiiir  splendeur  sereine  sur  le  ciel  el  ajoute  encore  di'  la 


AlTIlIIlL'K      A      HrONZIXO.      —      l'un  III  AIT      I)  E      H  I  A  \  C  A      (  )  A  I' E  L  I.  O  . 


sdieiiniti'  à  celte  noble  ligure.  11  me  parait  inli'i-essanl  d'atlirer  l'allen- 
tion  sur  la  ressomblauce  extraordinaire  entre  ce  saint  Jérôme  el  celui  de 
ilaudeuzio  l'errari  ([ui  se  tniuve  à  llerg-anie,  dans  l'c^glisi!  Sanl'  Alessandro 
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delhi  Cnicf.  Li-  niudùle  est  évidemmriit  li'  nn'me,  la  cuilTuix',  l'exfiression, 
sont  ])arL'illes;  le  dessin  des  mains  oITre  une  grande  analogie;  nul  doute  ([ue 
les  di'ux  toiles  n'aient  eti'  jieintes  à  quelques  années  d'intervalle,  et  (jue  l'une 
soit  inspiri}e  de  l'autre.  Le  Saint  Joseph  est  en  robe  nt)ire,  reeouverte  d'un 
manteau  rouge;  il  tient  à  la  main  une  verge  fleurie;  par  la  dignité 
tranquille,  autant  que  par  le  type  de  la  tète  et  la  largeur  du  modelé,  il 
ajipelle  immédiatement  le  souvt'uir  du  Portrait  d'ecclésiastique  deMunicii. 

Les  Anges  ont  eette  grâce  char- 
nianle  de  sentiment  ([ui  caractérise 
les  ligures  féminines  de  Moretto; 
mais  séparés  de  leur  entourage, 
leur  attitude  d'adoration  s'explique 
mal.  L'un  porte  l'inscription  :  Ave 
Hegiiia ,  l'autre  :  Ccvloriim:  tous 
deux  sont  en  blanc,  avec  un  man- 
teau jaune  et  une  couronne  de  ileurs 
sur  la  tète. 

Lu  airivant  au  Portrait  de 
fciiiiue  de  Làris  liordone ,  nous 
avons,  ce  me  semble,  moins  sujet 
d'être  satisfaits.  M.  John  Samuel 
et  ceux  qui  lui  prêtaient  leurs  con- 
seils ('taient  bien  convaincus,  me 
dit-on,  de  son  authenticité  et  de  sa 
valeur:  j'avoue  que  je  ne  puis  par- 
tager cette  conviction,  encore  bien 
qu'elle  soit  appuyée  par  un  critique  aussi  distingué  (jue  M.  Berenson. 
(lertes,  le  tableau  a  df  la  noblesse  et  de  la  grâce  ;  il  est  dans  le  caractère 
des  œuvres  de  celui  à  qui  on  l'attribue  ;  mais  l'absence  de  vie  que  j'y 
remarque,  la  pauvreté  de  l'exécution,  —  pour  ne  rien  dire  de  ses  autres 
défauts,  —  me  paraissent  le  fait  d'une  copie,  et  même  d'une  copie  assez 
ordinaire.  lîordone  aurait  su  tirer  un  autre  parti  de  cette  chemise  blanche 
et  de  celte  robe  écarlati'.  Le  type  de  la  femme  est  bien  celui  que  le  maître 
a  jiiis  à  Titien  dont  il  est  évident,  malgré  les  divergences  de  détail,  que 
la   célèbre    Flora  a  servi  ici    d'exempb',  tant  le   smliment  de  la  compjosi- 


L  c  )  lî  E  N  Z  1 1      C  O  S  T  .\  . 
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tioii,  si  l'dii  prul  (lire,  est  pareil  fl  ([n'il  a  roj)ro(luil  si  souvent  :  dans 
h;  Mars  cl  Vriiiis  ttvcc  iAinoiir  île  la  galerie  Doria,  par  exemple,  ou  dans 
la  Jcitni'  Fille  ii  sa  loilclle  du  Musée  impérial  de  \'ienne.  Le  portrait  de 
la  eolletiion  Samuel  es!  pfesque  une  réplique  de  ce  dernier  :  le  visage  est 
le  même,  el  sur  le  lidul.  à  la  naissance  des  cheveux,  est  posé  le  même 
rang  de  perles  ;  mais  la  riciicsse  et  la  profondeur  de  la  coidciir  du  Lildiau 
de  Vienne  contrastent  fortement  avec  le  charme  quehiuc  peu  supeillciel 
de  la  loile  tpie  vient  d'ar(]U(''rir  la  National  riallery. 

La  collection  confient  des  spécimens  plus  anciens  de  l'école 
\Ciiilienne.  Le  Poitrail  <l'lu>iiiiiie  d'Antonello  de  Messine'  a  été  contesté. 
Il  ressemble  beaucoup  au  porirail  de  (liovanni  iîellini  par  lui-même, 
du  musée  des  Oflices,  mais  il  est  dillicile  d'admettre  (pi'il  soit  de  la  main 
de  L)(dliiii  :  M.  Berenson  y  voit  une  œuvre  d'Alvise  \ivarini  :  roj)inion 
peut  en  ellVl  se  soutenir.  Pourtant,  si  nous  le  comparons  de  prés  au 
Porirail  d'an  inronnu  de  la  galerie  Borghèse,  dont  l'attribution  à  Antonello 
est  admise  par  M.  Berenson,  nous  sommes  frappés  de  la  ressemblance 
qudllVeiil  les  moindres  détails  ;  le  dessin  des  J^eux,  en  |iaiiirulier,  les 
plis  de  la  chair  sur  le  cou,  le  Iracé  de  la  bouche,  la  fa(;on  large  et  simple 
dont  est  peint  le  vêtement,  tout  cela  est  identique.  J'ajouterai  (|ui'  la 
coiffure  et  la  pose  de  la  tête  sont  celles  du  Porirail  de  Jeune  Iioinnie  du 
musée  di'  Berlin,  daté  de  1445.  Pour  trancher  la  question,  il  serait 
nécessaire  de  se  livrer  à  une  étude  plus  approfondie  que  je  n'ai  pu  le 
faire  jusqu'ici. 

De  Girolamo  Romanino  nous  avons  un  beau  portrait  :  un  Imninie 
à  barbe  brune,  portant  un  vêtement,  un  béret,  des  gants  nuirs,  et  des  bagues 
aux  doigts,  ipii  a  dû  servir  de  modèle  pour  le  saint  Joseph  dans  la 
Nativité  de  Romanino,  à  la  National  Gallery,  car  il  lui  ressend)le  d'une 
façon  frappante.  C'est  une  excellente  peinture,  où  se  retronvcuit  toute  la 
vigueur,  la  sinq^licité,  la  fidélité  à  la  nature  des  meilleiu's  morceaux  du 
maître.  La  National  Gallery  peut  se  féliciter  d'ajouter  à  sa  collection 
cette  nouvelle  toile  d'un  artiste  (|u'on  lemuntre  très  rarement  hors 
d'Italie. 

Bonil'azio    \'eronese   est   repn''senlé    par   une    tuile    ini|)iirlante  -.     la 

1.  Sur  Ijuis  ;  dimensions  :  30  cent,  sur  10. 

2.  Dimensions  :  1  m.  ".')  sur  2  m.  8.j. 
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Mère  et  la  Fcnnnc  de  Coi-iolan  dans  le  camp  des  Volsqiies  aux  portes  de 
Rome,  provenant  do  la  galerie  du  marquis  Picceiiardi,  de  Crémone. 
\'eturie  et  Xdlumnie.  aceonipaoïK'cs  d'une  nombreuse  suite  de  femmes, 
sont  re(;ues  par  (loriolan  :  le  gein'ral  lient  sa  mère  dans  ses  bras.  Derrière 
lui  on  aperçoit  l'armée  des  \'(ds({ui's,  leur  camp,  et  au  fond  Ilonie  avec  ses 
l'aubourgs  incendiées  où  les  lialiitanis  l'nient  devaid  les  soldats  ennemis. 
La  scène  est  compliqué'c,  et  plutt'it  lli('àlrale  que  vraiment  dramati([ue  ;  la 
peinture  a  soulîert  d'une  restauration.  La  division  des  lointains  en  deux 
parties,  l'une  à  droite,  l'autre  à  gauche  (elles  sont  ici  séparées  par  un  grand 
arbre)  n'est  pas  rare  chez  l'aini'  des  lioini'azio;  il  y  a  de  jdus,  ici,  une 
certaine  sécdieresse  fri'quente  dans  ses  ieuvr(^s.  Il  est  viai  que.  si  nous 
devions  apj)liqui'r  à  la  lettre  le  pri'ceple  de  ^locelii.  jioui-  ([ni  la  l'oi-me 
ellipfi(|ue  de  roreille  des  personnages  l'iait  la  pri'uve  nécessain'  de  l'au- 
thenticité d'un  lionil'azio  Wronese.  le  tableau  serait  douteux;  mais,  t'onime 
il  est  inadmissiljle  (pi  un  peinti'c  ail  domu'  aux  oreilles  ou  aux  mains  la 
nu''me  ^u'uie  exact(Mnent  à  toutes  les  (■■poi[ues  et  dans  toutes  les  circon- 
stances de  sa  vie,  nous  n'attacherons  pas  grande  importance  à  ce  l'ait, 
d'aulanl  (pi(>  le  type  des  hommes,  des  l'enimes  et  îles  enfants,  aussi  bien 
(jiie  le  slyle  (les  (Irapcrics  et  la  couleur,  ne  sont  nullement  en  désaccoi-d 
avec  la  \'ierge  entourée  de  sain /s,  (pii  portait  le  nom  de  Palma  dans  la 
collection  ,\ndr(^ossi,  à  Milan,  mais  dont  l'attribution  à  Bonifazio  n'esl  jilus 
(iiscul('e.  depuis  son  eutr('e  à  la  National  (  iallery. 

L'(''cole  M'uitienne  du  xviii''  si(''cle  est  repr('seiit(''e  par  Tiep(do,  (luardi, 
et  le  peintre  moins  c(uinu,  Marieschi. 

La  collection  Samuel  conlenait  plusieurs  Tiejiolos.  tous  plus  ou 
moins  traites  en  es(^uisse  et  de  petites  dimensions;  les  trustées  en  (Uit 
choisi  deux.  L'un  est  une  esquisse  poni-  /c  Mariai^c  de  Marie  de  Médicis^  : 
l'évèque,  en  chape,  mili:e  en  tiHe,  se  tient  dciiiail  devant  l'autel,  iK'uissanf 
le  cou|ile  agenoiiilh''  devant  lui;  tout  autour,  les  assistants,  assis,  debout, 
à  genoux;  au  second  plan,  des  coloinies  sondu'cs,  dressées  devant  un 
fond  d'archit(H'tures  en  pleine  luiiiic'^'c.  Il  esl  à  peine  besoin  d(^  rajipelei- 
que  Marie  de  >b''dicis  épousa  par  |iiiicuralion  Henri  l\  .  le  .">  oct(d)re  ItiUl. 
De  ce  siijel  d'iiistoire,  le  peintre  n'a  pas  essaye  de  donner  une  représen- 

1.   Diiiif'Msions  :  i(;  rvnl.  sur  'i'J.  I.c  tnlilcïui  a  ûlé  aussi  niniiiNO  i|iii'li|iicrois  :  li'  Miiiiii;/e  de  llar- 
berotisse. 
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talion  iin-nii'  :i|i|)ri  ixiiiial  i\  i'iih'iiI  i'\,ic!c  ;  il  ua  ciicrclii'',  cniiiMif  dans  sou 
Festin  (le  i'h'-ojK'iirc,  ijuc  l'cllcl  ({l'curalir.  Avons-nous  ici  la  jjremière  idée 
d'un  grand  laiiliaii  |mmii'  \  iT>,iilli'>  ini  sait  (jnr  i'ailistc  lil  h(iraniage, 
en  i7(iO,  il  Louis  W,  d  une  hiiir  d<inl  il  l'ut  ,yt''U(''i-rusi'niriil  [jayé,  —  ou 
l)i('U  'I"i('|i(dn    ]iciisail-il  en  l'airr  un  pi'iidaul   à  la    livcfjitioii    iVIfriiii  III  ii 
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.l/j/Y/  /)(■//•  l'rcdcrico  Coii/ariiu .  en  l.')<i'i  ?  Jo  ne  nu'  lais  pas  fort  de  diH'idcr. 
Laulii'  liiilc,  moins  poussée  et  d'uni'  facture  plus  lilirc  encore,  repré- 
sente Es/licr  (lc\'nnt  Assucrus.  Qu(d([urs  personnes  oui  émis  l'ojjinion 
qu'elle  serait  de  la  main  de  Sébastien  Ricci,  mais  je  ne  crois  pas  tju'aucun 
critique  de  marque  ait  sérieusement  contesté  l'attribution  à  Tiepolo.  Il  est 
bien  prnlialilr  i[ue  cette  petite  pciului'e  est  une  esquisse  poui-  liiui'  des 
fresques  de  V Histoire  d'Estlicr  dont  (  iiaubattista  décora  le  palais  Dugnani, 
à  Milan. 
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Les  deux  tableaux  du  beau-frère  de  Tiepulo,  l'rancesco  Guardi,  sont 
parmi  b:>s  plus  brillants  qu'il  ait  jamais  exécutés.  L'Angleterre  est  riche 
en  (iuardis:  je  n'en  connais  pas  de  plus  beaux  que  ceux  de  la  galerie 
Wallace,  et  les  trois  que  possède  déjà  la  National  Gallery  sont  de  la  plus 
rare  qualité  ;  cependant  on  ne  saurait  dire  qu'aucun  d'eux  surpasse  les 
deux  acquisitions  nouvelles  pour  le  pittoresque,  la  limpidité  de  la  lumière 
et  le  charme  de  la  couleur.  La  Viw  de  Santa  Maria  délia  Sahde,  avec 
la  Douane  de  mer,  le  séminaire  archiépiscopal  et  une  échappée  sur  le 
canal  de  hi  (  iiudecca,  est  exquis  d'arrangement,  et  d'une  grâce  charmante; 
elle  le  cède  encore  à  la  Venise  vue  de  la  lagune,  qui  nous  montre  la  Zecca, 
le  Palais  des  Doges,  la  Bibliothèque,  le  Campanile  et  les  dômes  de  Saint- 
Marc,  la  prison,  le  pont  de  la  Paille,  tout  cet  ensemble  qui  compose  le 
plus  beau  rivage  du  monde.  La  toile  est  vraiment  scintillante  de  vie  et  de 
mouvement  ;  les  figures  sont  d'un  dessin  aussi  spirituel  que  juste  ; 
toutes  agissent  naturellement  et  sans  souci  du  spectateur.  Quant  au  ciel, 
il  est  admirable  '. 

Jacopo  Marieschi  passe  ordinairement  pour  un  imitateur  de  Canaletto; 
mais  les  deux  ouvrages  avec  lesquels  il  entre  aujourd'hui  pour  la  première 
fois  à  la  National  Gallery-  ne  montrent  aucune  innuence  du  grand 
Antonio  Ganale  :  ces  Vues  de  nionumcnis  au  bord  de  l'eau  ne 
jMiurraicnl  être  d'aucun  autre  cjne  celui  ([ui  les  a  faites;  les  édilices  sont 
imagiiK's  et  groupés  avec  une  fantaisie  pittoresque  à  laquelle  le  solennel 
(lanaletto  ne  se  fût  jamais  aventuré.  A  vrai  dire,  malgré  le  charme  et 
l'agrément  de  ces  compositions,  elles  ont  quelque  chose  d'artificiel,  un 
manque  de  solidité  dans  la  construction,  qui  donne  l'impression  d'un 
décor  de  théâtre,  plutôt  que  d'une  peinture  faite  sérieusement,  d'après 
des  édifices  véritables. 

Annibal  Clarrache,  Fiammingo  et  Oennari  sont  seuls  de  l'école  bolonaise. 
Le  premier  est  représenti''  par  un  Portrait  d'honune  en  noir,  de  forme 
ovale^,    expressif   et  vigoureux,    mais    sans  grande  valeur.    Le  Portrait 

\.  Dimensions  :  06  cent,  sur  76. 

2.  La  collection  lieaucousin,  acquise  à  Paris  en  1800  par  la  National  Gallery  pour  la  somme  de 
JL'  9.20.';,  contenait  deu.\  toiles  de  Marieschi  ;  mais  celles-ci  furent  aussitôt  envoyées  à  la  Galerie 
Nationale  d'Irlande,  où  elles  sont  restées.  Ce  sont  des  vues  de  San  Simeone,  où  se  reconnaît  clairement 
l'iinitation  de  Canaletto. 

3.  Sur  toile,  dimensions  :  24  cent,  sur  20. 
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KllAXCESCO      (JLAIU)I.     —     DeIX     V  f  E  S      [I  E     \EMSE. 
>;ili(inal  Gallcrv,  lo;,'S  John  Saniuol. 


LE    I.KC.S    .KiIIN    SAMl'HI.    A    LA    NATIONAL    CALLIOUY  i::! 

d'/ioiii/iic  d'l'.\ii'\rA>  l'iarniniiigo  '  est  plus  iiitcressuiil,  surldiil  jxircc  (ju'il 
a  plus  d'iudividualité.  C'est  une  œuvre  de  jeunesse  prohahlciiicut,  à  en 
juger  par  son  allure  espagnole,  où  se  rih'èle  rinllucucc  ilr  IliluTa.  doul 
Fiammingo  lui  l'idève  avanldc  se  nielli-e  à  l'école  de  (Wiido  lîeni.  Les 
étoffes  sont  brossées  avec  une  largcui-  (|ui  touche  à  la  rudrssi-,  mais  la 
physionomie  est  fortement  saisie.  iJien  supériimr  à  ces  deux  peintur(!s 
est  le  Portrail  de  lieiiedelto  Gennari  par  lui-ini'me'  :  il  s'est  représenté  la 
palette  à  la  main,  à  mi-corps,  de  grandeur  naturelle,  en  costume  verdàtre. 
Nous  sommes  ici  en  présence  d'une  o'uvre  de  premier  ordre,  bien  dessinée, 
bien  j)('inlc,  remarquablement  expressive  et  vivante.  (l'est  un  imrtrait 
plus  ancien  que  celui  des  Ollices;  l'artiste  porte  ici  un  col  plal  et  ses 
propres  cheveux  ;  à  F'iorence,  il  a  revêtu  h;  costume  du  temi)s  de 
Louis  .\IV,  avec  le  jabot  et  la  grosse  perruque  qui  était  devenue  de  mode. 
Pourtant  le  visage  n'a  guère  changé  ;  c'est  bien  la  même  expression 
dans  les  yeux  mi-clos,  comme  d  un  homme  qui  souifre  continuellement 
de  la  tète,  le  même  nez  long  et  droit,  la  grande  bouche  sensuelle,  bien 
dessinée,  le  menton  carré.  Les  deux  portraits  attestent  également  l'habi- 
leté de  ce  peintre  trop  peu  coiuiu,  ([ui  (it  gi'and  honneur  à  son  oncle  et 
maître  le  (iuerchin. 

L'école  napolitaine  n'est  représentée  que  par  un  tableau  de  Salvalor 
Rosa,  Agar  dans  le  désert,  ultra-romantique,  mais  magnifique.  Je  ne 
pense  pas  qu'on  puisse  y  reconnaitre  Y  Agar  que  le  jeune  artiste, 
mourant  de  faim,  exposa  dans  les  rues  de  Naples,  et  ([iii  lui  fut  achetée  par 
Lanfranc,  kMjuel  lui  témoigna  de  l'amitié,  quoique  avec  un  souci  peut-être 
excessif  de  l'économie.  Il  est  peu  probable  également  que  ce  soit  ici  la 
toile  portée  autrefois  sur  le  catalogue  du  Palais  Pitti,  et  dont  je  ne  trouve 

plus  trace  aujourd'hui.  J'en  viens  pourtant  à  me  demander —  mais 

non  !  c'est  impossible. 

La  remarque  la  plus  intéressante  à  faire  au  sujet  de  celte  peinture 
est  son  extraordinaire  ressemblance  avec  le  Saint  Pierre  martyr  de  Titien, 
briilé  en  1867,  mais  dont  une  copie  ancienne  est  encore  conservée  dans 
l'église  SS.  riiovanni  e  Paolo,  à  Venise.  On  y  voit  le  même  tronc  d'arbre 
fourchu,  sur  la  gauche  la  même  figure  contournée,  l'ange  ailé  entre  les 

1.  Sur  bois,  dimensions  :  18  cent,  sur  12  1/2. 

2.  Sur  toile,  dimensions:  63  r-.ent.  1/2  sur  54. 
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])iaiiilii's  ;  el,  sur  la  droite,  le  jriiiio  Isiuai'l  oit  à  Icitc,  à  la  iih'iih'  place 
où  le  sailli  est  renversi'  dans  Ir  lahleaii  de  Titien;  l'oppfjsitidn  i'n('rni(pie 
des  claili'^  et  des  nmhics,  IV'elal  Inniincnx  du  ri(d  ri  des  nuages  aeccnliient 
cneoii'  la  rcsseniManec  11  n Csl  pas  doutenx  que  Salvator  lîosa  ait  été 
cliercliir  smi  inspii'atidu  tliez  le  grand  \'(''uilien,  car  une  simple  eoineidence 
ne   sullirail   pas  a  expliquer  d'aussi  (■tniils  rajqidrls.    (^)n(ii  ([u'il  en  soit, 

eeltr  Agt//'  i/r/i/x  le  ih'scii  csl  un  des 
i)U\  rages  les  plus  beaux  et  les  plus 
atliranls  du  uiaitre. 

l/i'cole  milanaise  s'oll're  à  nous 
avri-  deux  peintures,  l'une  el  l'autre 
di's  plus  intéressantes.  I.a  première 
rsl  une  j)etilr  frcsqui'  '  en  assez 
mauvais  étal,  ((ui,  en  ISS.').  l()rs(prelle 
faisait  cneore  pai'tii'  de  la  célèbre 
cidicctiou  de  M.  William  (Iraham, 
lui  exposée  à  la  lioyal  Academy.  La 
\'icrge,  en  rohe  rouge,  un  bouquet 
de  marguerites  à  la  main,  lient  sur 
ses  genoux  ri'lnranl.  ipii  l'ail  le  geste 
de  li(''nii'.  dette  fresque  n'a  jias  reçu 
il'allriliulinn  pré'cise  \'(''tail  sa  l'ac- 
lure  un  peu  lourde,  ou  pourrait  y 
l'ecoiiuaitre  la  main  de  (liovauni  An- 
tonio r.ollialliii  :  elle  rappelle  eu  elVel  d Une  fai;on  remarquable  la  Virrgc 
bien  eoiniue  iln  musée  l'oldi-1'e/./.oli  ;  (die  se  rapproche  aussi  de  la  Vierge 
au  iloïKilcKi-  du  cloître  de  Saut'  <  Undrid.  surloiil  dans  la  figure  de  l'Enfant, 
ddiit  <■  1  asjii'cl  d  autorité  »,  pour  euq)loyer  le  uuit  de  M.  Montégut,  est  ici 
l'galeuH'nl  fiajipanl.  ,1e  ne  iu'arr(''lerai  ])as  an  nom  de  Luini,  qui  a  été  mis 
eu  avani  par  certains  crilicjues,  nmlgn'  les  rapports  de  notre  peinture 
(uolauuueid  dans  li'  dessin  de  la  main  gauelie  de  la  \'ierge'i  avec  le  soi- 
disaul  Linui  du  nu  de  Kouuianie.  /c  Hciniii-  de  .s<ii ni  (ii'o/'gvs,  cl  la  ressem- 
blance de  la  ir^te  de  la  \'ierge  avec  celle  de  la  Madone  a^-er  l'Eiifaiil  el 
sauil  .leaii,  de  Lngano;  ce  sont   là  des   traits  cnuimuns  à  toute  une  école 

I.  Uiiiicnsion.s  :  "1  ceiit.  sur  4lj  cent. 


I,  L  I  M  . 
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OÙ  les  disciples  de  Léonard  sdiil  l'oslos  constaniiiirnl  lidcirs  au  si'iiliiin'iit 
di"  Iciii-  inai'tii'  l'I  aux  1yi)('s  qu  il  avait  créés. 

l 'ar  cciiilir,  l;i  seconde  peinture  milanaise,  !<■  Cluisi  /■iisfii^nni/i  \  f^\ 
un  Luini  inrnnleslahle,  —  cl  d'aijjeur-s  iiieu  connu.  iJlr  ;i  ,ip|i;iil("un 
aux  Slrozzi  de  l'errare,  e|  l'on  nssiire  (pi'ellc  lui  ciininKuidi'e  au  peinlri' 
après  (piil  eiil  pi'iul  son 
UTand  Chrisl  au  imlini  îles 
(loclriirs  plus  exaeleiueut 
/('  Chrisl  (lisciild ni  m'iu:  /ex 
Plitirisiciis^  ((ui  se  li-ou\'e 
aujouiiriini  a  la  \ali(Ui;d 
(  iallerv.  1  )'auli'es  on!  m  min 
y  voir  uni'  élude  poin-  la 
figure  centrale  de  re  dernier 
tableau,  mais  celle  hypo- 
thèse est  insoulenahie,  car 
l'ex(''cuti(m  1res  poussi''e, 
aussi  liien  ([Ue  le  cai'aeière 
géniM'al  ,  la  contredisent 
aijstdunu'ul.  C'est  pourquoi 
je  suis  l'orc(''  de  me  séparer 
ici  du  \y  \\  illianison,  et  de 
considérer  ce  Clirisi  comme 
une  r('plique,  de  la  main 
nn'mc  de  l'ai'tiste:  la  lumière 

n'est  pas  aussi  vigoureuse  que  dans  1  original,  mais  l'expression  esl  aussi 
prol'omle.  ('.'est  un  beau  lalileau.  assez  ('loigné  pourlani  de  la  mei'\  eilleusi' 
alliance  de  l'oice  l'I  de  douceur  ipii  se  voit  cliez  Li''onard  |iiiiii  (|ii  ou 
s'(''l(unie  (|u'il  ail  jamais  pu  lui  ('In'  al  liiliui'. 

Il  nous  l'esle,  pour  achever  ce  Ile  re\  ne  dn  i  Ion  .loi  m  Sammd.  a  jiarler  de 
trois  p"li|es  |ieinlure-;  de  l'i'cole  llorculine.  une  de  l'ii'io  l'ollaiuolo  et 
deux  de  Zuccarelli.  Le  l'orlniil  de  jeimc  liomine  de  l'iei'o  l'ollaiuolo  -. 
figui'c  à  mi-corps.  toniMu''!-  vers  la  gauche.  aviH-  de  longs  cheveux    bouclés, 


U.      CiEiNNAHI.      l'oiCril.MT      UI:      I.    A  U  T  1  ^ 


1.  Sur  buis  ;  7s  cent,  sur  .'i^  leiit.  1/2. 

2.  Sur  bois  :  uB  cent,  sur  30  cent.  1/2. 
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en  toque  et  manteau  gris  foncé,  est  d'un  dessin  incisif,  admirable  malgré 
sa  sécheresse.  Il  fait  penser  au  portrait  de  Nicolas  Rondinello,  de 
Ravenne,  d'ailleurs  moins  séduisant.  .\  vrai  dire,  il  me  paraît  supérieur 
aux  rares  peintures  de  Piero  Pollaiuolo  que  je  Cdunaisse.  Les  traits  du 
visage  sont  particulièrement  beaux,  et  l'artiste,  dont  on  sait  l'amour  pour 
la  nature,  paraît  s'être  complu  à  la  rendre  telle  qu'il  la  voyait. 

On  peut  dire  de  Zuccarelli  qu'il  est  le  dernier  classique  italien.  N'ayant 
pas  réussi  dans  la  peinture  d'liisti)ire,  il  se  mit  à  faire  des  paysages  avec 
figures;  il  passa  en  Angleterre  oVi  il  s'acquit  une  grande  réputation,  devint 
l'un  des  fondateurs  de  la  Royal  .\cademy,  et  exécuta  pour  le  Palais  Royal 
une  pleine  salle  de  peintures.  Quoique  contemporain  de  (iuardi,  —  il  n'est 
mort  qu'en  1788,  —  ses  œuvres  appartiennent,  par  le  caractère,  à  une 
époc}ue  bien  plus  ancienne.  Des  sept  Zuccarellis  que  possédait  M.  Samuel, 
deux  seulement  ont  été  admis;  on  a  eu  raisun  de  faire  un  choix,  car  Zuc- 
carelli est  un  peintre  fort  inégal  ;  du  moins  les  deux  toiles  choisies  feront 
honneur  à  sa  mémoire,  en  attendant  (pi'un  autre  gé-néreux  donateur  fasse 
entrer  au  musée  de  plus  beaux  spécimens  de  son  art. 

Conformément  au  très  sage  règlement  de  la  National  Gallery,  les 
tableaux  du  legs  John  Samuel  devront  être  répartis  dans  les  salles 
réservées  aux  diverses  écoles  auxquelles  ils  appartiennent.  C'est  seulement 
I)ar  la  mention  inscrite  sur  les  cadres,  par  les  pages  du  catalogue,  et  par 
le  tableau  d'honneur  placé  à  l'entrée  de  la  galerie,  que  le  public  pourra  se 
rendre  compte  de  la  grande  valeur  du  legs  dû  à  celle  (pi'oii  avait  cou- 
tume de  nommer  «  Miss  Lucy  Cohen  de  Brighton  ». 

M.   H.     SIMELMANN 
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i'.i!i\i:  Il  l'(''tiiili'  ilii  l 'aitlu'aoïi,  M.  Lccliat  s'est 
InniM'  cil  l'ace  d'un  sujet  l)ieu  des  t'ois  tuanié 
et  rciiianié.  Il  n'avait  pas  à  cdinjiler  sur  des 
(liicuniciits  nouveaux,  mais  il  l'ali.iil  [ucudre 
parti  entre  i)eauc(iu|i  d'opinions  sonxeni 
contradictoires.  Sur  la  (juostion  clirouolo- 
li'ique,  il  est  assez  atlirinatif  et  pense  (jue  le 
eros  des  sculptures  l'ut  ache\  c  l'ulre  'i'i7  cl  437, 
date  à  laquelle  Phidias  dut  quitter  Atliènes, 
iianni  à  la  suite  d'un  procès  diriei''  au  fond 
contre  Péri(dès.  l'ointant.  nous  savons  ipi'on 
travaillait  eiuore  au  ti'uiple  en  432,  mais  l'auteur  estime  qu'il  s'agissait 
d'aciicver  des  diMaiis,  de  cannoler  des  colonnes,  de  ravaler  les  murs,  de 
patiner  a  la  cire  et  de  peindre  les  ligures  sculptées,  d'exécuter  les  portes 
des  deux  entrées.  Lors  de  l'inauguration,  en  438,  les  métopes,  la  frise  et 
le  l'routon  di;  l'est  devaient  être  achevés;  pent-("lrc  je  fronton  (UU'st  fut-il 
un  peu  retardé.  L'nniti'-  f(Uidamentale  de  la  composition,  consacrée  à  Celle 
qui  règne  en  souveraine  dans  l'édilice,  nous  assure  (jue  tout  avait  été 
conçu  en  nn''nu'  temps. 

.M.   Lechat  trouve  cju'ou  n'a  pas  icndu  une  entière;  justice  aux  métopes. 
Leur  n'de  principal  fut  d'enrichir,  |iar  (jualre-vingt-douze  images  variées, 

1.  Seconil  et  ilernier  articir.  Vnir  la  liecue,  t.  X.\l,  p.  117. 
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la  ociiiliiir  (le  inarl)re  que  les  anciens  arcliitectes  avaient  laissée  vide  et 
nue,  soit  sur  les  cotés,  soit  même  tout  aulnur  de  l'édifice.  C'était  une  iieu- 
reuse  nouveauté.  De  plus,  malgré  quelques  inégalités  d'exécution,  beaucoup 
renferment  des  morceaux  de  premier  ordre,  et  partout  se  révèle  la  souple 
ingéniosité  du  compositeur  o])ligé  de  r(''pi''ter  le  uK'me  sujet,  comme  le 
combat  d'un  Lapitlie  et  d'un  Centaure,  dans  un  cadre  fixe.  A  cet  égard, 
la  variétt'  des  poses  et  des  gestes  est  un  véritable  tour  de  force. 

Il  n'est  pas  étonnant  que  les  frontons,  par  leur  colossale  envergure, 
la  frise  par  fintérét  toujours  renouvcli'  de  sou  di'lih'',  aient  fait  du  tort  aux 
métopes.  l'eut-étre  eùt-il  été  opportun  de  réserver  dans  l'illustration  du 
livre  une  place  aux  croquis  des  dessinateurs  anonymes  qui  nous  ont  con- 
servé l'ordonnance  géni''rale  des  deux  i'rontons  avant  l'explosion  funeste 
de  l(iS7',  ou  liicn  une  vue  d'ensciiii)lc  (b's  nu)ulages-.  Car  on  y  voit 
encore  t'e  (pii,  à  mon  sens,  est  uni'  des  ([ualili's  maîtresses  de  Phidias  : 
le  rytlime  gi'iiéral  de  la  composition.  C'est  de  part  et  d'autre,  dans  la 
Dispute  avec  l'oseidon,  comme  dans  la  Naissance  d'.Vtiiéné,  un  même 
mouvement  qui,  tranquille  et  presque  imperceptible  à  un  des  angles,  se 
propage  et  s'enfle  à  mesure  qu'il  approclie  du  centre,  pour  trouver  là  son 
maximum  iriidi'iisité,  puis  qui  reprend  sa  marche  vers  l'autre  bout  et 
décroit  à  mesure  ([u'il  s'éloigne.  Cliacuue  des  ligures,  ciiacune  des  atti- 
tudes, correspond  à  cette  gradation  savante  doni  aucun  monument  anti'- 
rieur  n'avait  donné  l'exemple. 

M.  Lechat  a  eu  raison  de  ne  pas  insister  sur  les  noms  qu'on  prétend 
donner  aux  ligures  encore  mal  désignées.  Sans  doute,  nous  ne  les  connaî- 
trons jamais  et,  malgré  tout  l'intérêt  qu'il  y  aurait  à  savoir  sur  ce  point 
la  pensi'i'  lin  niailro,  nous  nous  consolons  de  notre  ignorance.  Celui  ipd 
visite  le  sonqitueux  tombeau  des  Médicis  ne  peut  pas  s'ajjstraire  du  sou- 
venir de  Michel-Ange  et  de  la  Florence  contemporaine;  toute  l'âme  du 
vieux  sculpteur,  avec  ses  amertumes  et  ses  révoltes  contre  son  temps, 
revit  dans  ces  marbres.    Tout  autre  est  l'émotion  qu'inspire  l'omvre  de 

1.  Les  iiii'illcur.s  sunt  les  des.sins  exécutés  par  l'arliste  (|iil  accuiupagnait  le  iiiai'(|uis  de  .Nointel 
en  1674  et  qui  sont  conservés  à  la  Bibliotlièque  nationale  de  Paris  (de  Laborde,  le  l'arlhénon,  1848  ; 
Anlihe  lieultmwler  deut.  arch.  Insiiluts,  t.  I,  pi.  G  et  6  a.-  Gollignon,  Sculpl.  r/recque,  t.  Il,  p.  36-37). 
M.  Henri  Omunt  a  démontré  qu'on  avait  tort  de  les  attribuer  au  peintre  Jacques  Carrey  ;  l'ambassa- 
deur avait  emmené  avec  lui  deux  peintres  flamands  (Alhènes  au  W'II'  siècle.  Dessins  des  sculptures 
du  l'aii/iénon,  1898). 

2.  C.olliguon.  up.  cil.,  t.  Il,  p.  2:i,  29. 
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Phidias,  .l'ni  ro\n  à  l.oinin's,  il  y  ;i  |m'ii  de  mois,  les  {l(''l)ris  imilili's  du 
raiilii'iinii,  cl  i';ii  i-i'IroiiM'  missi  vive  la  sensation  ]»i()londc  d'aultcrois  : 
(III  (iiildic  la  (T  (|ii('  ri'|»r(''s('nlciil  ces  (^orps  blessés;  nulle  part  n'est  mieux 
dénionlié  (pi'en  ait  le  sujet  est  j)i'esquc  indillÏTeiif,  (piarid  la  lutli'  i-nfre 
l'arlisle  et  le  modèle,  vu  ou  ri''vé,  jtasse  au  iiirmicr  plan.  <,)ii  inipnile 
d'avoir  ici  iliésee,  Hercule  ou  Dionysos:'  les  l'ar(iues  ou  Ajdnddilc  cl 
Dioné  ?  l'ilissosou  Houzygès?  Non  point  (pie  la  (piestion  soit  oiseuse  (piand 
il  s'agit  (le  pr('(iser  dans  ses  d(''lails  la  coiiijiosilion  :  mais  jamais  (ui  ne 
fut  plus  dispos('>  à  eoiisidcicr  ces  |)r(il)lem('s  ((imme  acc(>ssoires  cl  nu  peu 
vains.  La  ^■ic  (dle-mème,  une  n  le  divine,  immortelle,  est  là  sous  nos  yeux, 
dans  CCS  c(Uj)s  (pii  l'cspirciit  cl  (pii  se  ploient.  Le  reste  disparail.  VA 
c'est  pourquoi  la  vue  d(>  ces  marbres,  vieux  de  deux  mille  ans  et  jikis, 
sans  t("te  pour  la  jilupart,  i)os(>s  sur  des  estrades  nues  dans  une  salle 
sombre,  loin  du  ]iays  et  du  soleil  ipii  les  a  vus  naître,  reste,  pour  ceux  (|ui 
aiinenl  l'art,  une  ini|iressi(in  uni(|uc,  imiubliablc,  parmi  les  iiindiiihialdes 
chefs-d'œuvre  qui  nous  entourent. 

Dans  la  frise,  ^I.  Lechat  a  iioh''  les  conceptions  heureuses,  le  sujet 
lui-ni('me,  emprunté  aux  réalités  de  la  rue,  mais  traiisiiguré  dans  une  sorte 
d'ai)oliiéosp,  et  il  décrit  avec  un  grand  bonheur  d'images  «  ce  Heuve 
vivani  ipii  coule  ininlcricunpu,  ce  cortège  bien  réglé,  abondani,  mais  non 
pressé,  sans  trous  et  sans  l!ollcmcnl.  comme  aussi  sans  entassemeni  ni 
conriisioii,  (|ui  garde  d'un  houl  à  l'autre  son  allure  pleine  et  sa  (daire 
ordonnance  ».  Je  regrette  seuhunent  que  l'auteur  ne  dise  rien,  ou  prescpie 
rien,  de  la  polychromie,  ni  des  accessoires  de  métal  doré  qui  jetaient  une 
note  vive  et  gaie  sur  la  lilancheur  des  marbres  et  qui  réalisaient  une 
sculpture  toute  sp(''ciale,  li(''s  (lin'(''rcnlc  de  la  notre,  beaucoup  plus  ra|)- 
proehcc  >]■•  la  pcintui'c  et  de  ses  ellels  jiuissanls.  .Vu  sujet  de  r.Vsscmiib'e 
des  Dieux  (lig.  p.  iS.'ii,  il  reniarijiie  (pidn  a  eu  lorl  de  voir  nue  nouveauté 
dans  ce  nu'dange  des  divinités  et  des  mortels.  t;'était  depuis  longtemps  la 
tradition  grec(iue,  comme  le  prouvent  le  Trésor  des  Cnidiens  à  Delphes  et 
les  frontons  d'Olympie.  Ce  (jui  appartient  en  propre  ii  Phidias,  ce  qui  donne 
à  sa  frise  un  aspect  de  r('union  i(l(';dc  dans  un  I^inpyrée  céleste,  c'est  d'avoir 
haussé  les  morl(ds  cux-iii(''nics  au  r('ilc  des  dieux,  davoii-  exalte  la  cité 
athénienne  dans  une  sorte  de  (l'Ic  triomphale  où  fraternisent  le  ciel  et  la 
terre.  Ainsi  se  jusiiliciit.  après  tant  de  siècles,   les  paroles  «pic  P('riclès 
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lui-mème:>  prononçait  avec  unf  orgueilleuse  et  prophétique  assurance 
devant  le  peuple  assemblé  :  «  0  Athéniens,  lui  fait  dire  Thucydide',  nous 
serons  dans  les  temps  à  venir,  comme  nous  le  sommes  dès  maintenant, 
l'objet  de  l'admiration  du  monde,  sans  qu'il  soit  besoin  des  louanges  d'un 
Homère,  ni  des  beautés  d'une  poésie  qui  peut  un  moment  charmer  les 
oreilles,  mais  qui  repose,  mensongère,  sur  autre  chose  que  la  réalité  des 
faits  » . 

Les  deux  derniers  cliaiiilres  du  livre  sont  consacrés  aux  successeurs 
de  Phidias  et  au  prolongement  de  son  inllucnci'  jusqu'à  la  fin  du  v"  siècle. 
L'auteur  a  é'carti'  avec  raison  les  noms  qui  ne  sont  que  «  des  vapeurs 
flottantes»,  comme  Crésilas,  Praxitèle  l'Ancien,  Strongylion.  Il  y  a  plus 
de  réalité  précise  dans  le  renseignement  que  nous  avons  sur  un  Si'jour 
fait  jiar  l'dlyclète  à  Athènes,  vers  4;i(),  et  (jui  eut  pourrésnltat  le  I  >iaduinène, 
ditîérent  du  Doryphore  par  la  grâce  des  formes  moins  massives,  par  la 
douce  inclinaison  de  la  tète,  sorte  de  concession  due  àrinfluence  du  maître 
attique.  Je  m'étonne  que  h's  historiens  de  l'art  n'aient  pas  remarqué  la 
présence  d'un  l)iadumène  dans  la  frise  des  Panathénées-.  C'est  une  indi- 
cation sur  la  popularité  du  motif  à  cette  époque,  et  la  preuve  cjue  I^liidias 
lui-même  ne  l'avait  pas  oiililii'  dans  son  liclie  répertoire  d'attitudes'.  11  se 
retrouve  aussi  sur  les  vases  peints  atti(|ues. 

De  Callimaque,  nous  avons  probablement  une  œuvre  originale,  la 
Colonne  aux  Caryatides,  découverte  à  Delphes  par  M.  Ilomolle.  Trois 
jeunes  femmes  au  vêtement  court  et  collant,  coiffées  d'énormes  tiares  de 
jonc  tressé  et  dansant  la  (-(n-i/alis  lacédé^monienne  (pi.  p.  189).  M.  Lechat 
indique  liim  conuuenl  la  l('chiii(iui'  rallinée  de  Callimaque  se  rattache  au 
canon  svelte  et  gracieux  de  l'f'cole  ionii'une,  et  c'est  un  jiaradoxe  assez 
curieux  que  de  voir  ces  jeunes  filles  Spartiates  rend  nés  dans  un  style  tout 
contraire  à  celui  qu'on  appelle  <i  le  dorien  ».  Par  un  autre  paradoxe,  qui 
tend  de  n(_)uveau  à  dé-montrer  la  diffusion  des  styles  dans  tous  les  pays  et 
l'unification  de  la  pens(''e  grecque,  c'est  un  ionien  de  Mendé,  Paionios, 
iiui,  ni  ])liin  P('lo|ionnèse,  est  chargé  d'exécuter  une  statue  de  Niké,  pour 
comnH'iiioii'r  une  \iiloire  des  IMesséniens,  et  qui  réalise  un  ailmiiabie  type 

1.  Il,  41. 

2.  Micliaulis.  Der  l'arllieiwii.  pi.  XII,  n"  :)8. 

3.  On  sait  aussi  que  Phidias  .iviiil  liiit  à  Olynipe  une  statue  de  jeune  i,'ar(;on  vainqueur,  ceii^uant 
sa  tète  d'une  bandelette    sur  ce  l.v|ie,  vnv.  l'url\vaeni;ler.  Meislcnierlie,  p.  44iij. 
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(le   IViiinie  [luissaiite  et  si)lide,  emportée   dans  un  audacieux  nniuvenient 
d'ailes  et  de  draperi(^s  ([ui  la  tiennent  coiunie  suspendue  en  l'air. 

Après  ee  tour  de  force,  la  teclini(pu^  de  la  statuaire  n'a  plus  rien  à 
découvrir.  La  voie  est  ouverte  où,  se  rapprochant  de  plus  en  plus  d(^  la 
peinture,  la  sculpture  va  chercher  dans  l'expression  des  visages,  dans  les 
modelés  de  lumières  et  d'ombres,  des  éléments  nouveaux  de  réalisme  et 
d'émotion.  L'ère  de  Phidias  l'St  close  ;  elle  finit  sur  un  chef-dVi'uvre  de 
grâce  :  «  l'essaim  des  vives  et  bruissantes  Nikès  «  (fig.  p.  1S7  du  lemjdede 
la  \ictoire  Aptère,  v  le  dernier  ciiant  de  la  glorieuse  Athènes  du  v^  siècle». 

IV 

Dans  sa  conclusion,  l'auteur  esl  revenu  à  l'idi'C  qu'il  avait  dévehippi'e 
dans  |jlusieurs  pages  de  son  livre  :  l'accoi'd  l'ait  |)ar  l'iiidias  entre  la  sculp- 
ture ionienne  et  la  sculpture  dorienne.  r(''ci inciliées  et  uniliées  dans  luie 
synthèse  i|ui  est  l'art  atti(jue.  C'est  sur  cette  formule  que  je  voudrais,  avant 
déterminer,  pri'seiiter  (pu:'I(pies  observations.  LUe  n'est  pas  particulière  à 
M.  Lechat.  Tour  à  lour  ^L  Collignon,  >L  l'errot,  l'ont  adoptée.  Cependant, 
je  ne  jiuis  m'enipèclier  de  la  trouver  contestalile,  et  lOn  me  j)ermettra  de 
dire  |iiiuiiiuni.  Mon  intenlion  n Vsl  ]ias  de  pri'lendre  r(''fu(er  les  raison- 
nements i\e  nuiitres  qiu.  plus  (|ue  moi,  se  sont  spécialisés  dans  l'étude  de 
la  sculpture  grecque,  mais  simplement  de  leur  soumettre  mes  doutes  '. 

Pendant  longtemps  j'ai,  comme  tout  le  monde,  avec  une  entière  sécu- 
rité, exposé  à  nos  élèves  le  dualisme  ionien  et  dorien,  en  con(  kuiut  à  une 
fusion  dans  l'attique.  J'ai  annoncé,  dans  la  jiri'face  d'un  de  mes  (^t/alogues-, 
([ue  je  uidutrerais  au  v'  siècle  "  le  dorien  et  l'ionien  s'unissant  [lour  former 
un  monde  nouveau  ».  El  puis,  quand  le  moment  est  venu  de  réaliser  cette 
promesse,  cpiandj'ai  voulu  saisir  et  préciser  dans  l'histoire  de  l'art  l'élé- 
ment dorien,  je  n'ai  plus  trouvé  (pie  des  ombres. 

Ceux  qui  suivent  les  publications  céramiques  savent  (pie,  depuis  vingt 
ans,  on   s'est   beaucoup  occupé   des    Dorienset  des   élémenls  d'ait  (ju'iLs 

1.  .)  ai  licjii  tinirliu  à  cette  i|uestiun  dans  (in  article  des  Mélanges  Periol,  p.  il'j,  ûi'i  j'ai  eu 
l'occasion  de  renvoyer  aux  travaux  antérieurs  de  M.  de  Ridder  et  de  M.  Joubin.  (^.f.  aussi  mon  Cala- 
loi/ue  des  vases  du  Louvre,  p.  C20-628,  et,  pmir  la  discussion,  le  livre  de  M.  Lecliat,  la  Sciilp/ure 
altique  avant  l'Itidias.  p.  146-l,'i:2. 

2.  Catalogue  des  vases  du  Louvre,  t.  Il,  p,  iTI. 


IMllDIAS    ET    SES    1' H  EDEC  ESSE  tl  R  S 


185 


introduisirent  avec  eux  en  ('•ri'cc.  L'onquiHe  n'a  pas  tourné  en  leur  faveur, 
si  l'on  en  croit  les  conclusinns  de  savants  très  sagaces  comme  M.  lîœiilau, 
M.  Wide,  M.  Poulsen,  ([iii  nicnl  le  moindre  apport  artistique  des  Doriens, 
iiH'iiii'  dans  II'  style  décorai  il' drs  vases  '.  Les  Doriens  avaient  p('Mir'lré  en 


I  K  I  s  i:    hi    I' A  i;  I  11  K  M.N  .    iihiAU.   DU   CI  n  i  li   0 1 1:  S  1    ;    Ui.iii.i;    m:    t.  a  \  a  i.ii:u  s  . 

Athènes,  l'arUu'non. 

(irèce  à   l'état   di'   Irilms   liarl)ares,   en  possession    d'iiii    arl    scliématiipii' 
cfimniun  à  tons   1rs  pcuiilcs  priiiiilils.   Ils  ne  jiuituI  p;i-  :i\uir  d'iiillui'iirc 


1.  Voir  le  résumé  de  M.  Poulsen,  Dipi/lon^rwber  iind  Dipylonvasen,  1903,  p.  îiO,  et  l'article  de 
M.  Widc,  Allieiiisclie  Miltheiliiiif/en,  XXI,  1S!)(),  p.  402.  J'ai  des  réserves  à  faire,  pour  uia  part,  en  ce 
qui  concerne  l'essor  du  style  géométrique  au  \'  et  au  ix'  siècle,  car  je  persiste  à  croire  que  l'invasion 
des  Doriens  l'a  puissamment  favorisé;  mais  je  reconnais  toute  la  valeur  des  ariiumeuts  présentés 
contre  la  tlièse  dorienne  en  général. 
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sur  les  vaiiuus,  beaucoup  plus  eivilisés  qu'eux.  C'est  réteiuelle  revauche 
formul(''e  par  Horace  :  Gnvcia  copia  féru  m  victorem  cepit.  Il  est  frappant 
de  voir  ipie  le  style  géoniétri([ue  le  jilus  jiur,  le  plus  parfait,  fut  réalisé,  à 
l'époque  dorienne,  par  des  Attiques,  c'est-à-dire  par  des  louieus  :  c'est 
ce  qu'on  appelle  dans  le  décor  céramique  le  style  du  Dijiyloii,  d'après  le 
nom  même  de  la  nécropole  athénienne.  La  (irèce,  il  est  vrai,  l'ut  pro- 
fondément ébranlée  par  l'invasion  dorienne,  et  un  nouvel  état  de  choses 
s'ensuivit  :  mais  cette  conquête  fut  surtout  guerrière  et  politique.  Une 
partie  de  la  population  ancienne  émigra  ;  la  (iuerre  de  Troie  sem])le  avoir 
été  un  épisode  de  ce  vaste  remous  '.  l'ourtant  la  pbqiarl  (b's  haliitants 
restèrent,  entre  autres  les  Attiques  et  d'autres  races  encore,  comme  les 
Arcadiens  en  plein  Péloponnèse.  Les  Doriens  formèrent  en  Laccuiic  un 
bloc  conqiact,  iiomogène  et  résistant.  Ailleurs,  ils  furent  obligés  de  s  in- 
corporer aux  iiuligènes.  La  grande  erreur  des  archéologues  est  d'oublier 
que  les  villes  du  l'éloponnèse  ni'  l'uriMil  pas  du  tout  constituées,  comme 
Sparte,  par  des  ('déments  doriens  purs,  sicyone  avait  été  un  foyer  de 
civilisation  ionienne;  elle  subit  le  joug  dorien,  mais  toute  une  partie  de  la 
population,  les  .l^gialéens,  restèrent  ioniens.  La  puissante  dynastie  des 
Urthagorides,  du  vn"  au  vi"  siècle,  y  représente  l'élément  ionien  vain- 
queur des  Doriens  -.  Même  dualisme  à  Mégare.  Même  lutte  à  Corinthe 
où,  à  côté  des  Doriens,  suljsistaient  iiu(j  tribus  non  doricnm's.  La 
jKililiipii'  des  liacchiades  eut  pour  luit  d'endiguer  les  aspirations  du  parti 
ionien;  l'avènenicnt  des  Cypsélides  fut  au  contraire  le  triomphe  des  idées 
ioniennes,  et  le  lyran  l'ériandre  se  montra  agréable  au  peuple  en  réhabi- 
litant Icscullo  non  doriens,  les  dieux  des  paysans  '.  Il  est  remarquable  que 
la  période  du  vu'"  siècle  et  du  début  du  \  i''  siècle  fait  coïncitler  le  réveil 
de  l'élément  ionien.  st>umis  aux  Doiiens  dans  le  l'éloponnèse,  avec  l'essor 
de  l'art. 

Eu  Crète,  nous  savons  que  l'établissement  de  la  puissance  dorienne 
n'avait  nullemeni  supprimé  les  l'ayons  de  vivre  de  la  raie  jindielli^Miique,  et 
si  les  Doriens  s  y  maintinrent,  si  la  Crète  rajeunie  olïril  plus  tard  aux 
philosophes  comme  Aristote  et  l'Ialou  un  modèle  pour  leurs  constitutions 

1.  Voir  mon  Catalor/ue,  p.  93. 

2.  (Uirtius,  llisl.  i/recy.,  trad.  Boui;lié-I,rrlerci|.  I.  1,  p.  .'tOli,  :iU7. 

3.  hl.,  p.  314-:i:i0,  323  et  331-337. 
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idi'iilps.  c'est  que  les  nouveaux  venus  avaient  réussi  à  s'v  ariial^iuncr  avec 


Une    11  k  s    Victuiues    ijk    la    iia  i.  lstii  a  dk    du    temple    h'Aiiikna    Niké. 
Alhùnes,  inusi-e  de  TAcropoIc. 

l'ancien  fonds  '.    Les  Dorions  de    liliodi-s  et   ceux  d'ilalicarnasse,   sur  la 

I,  Curtiiis,  llisl.  r/i-ecq.,  Irail.  l!oui'!ié-Leclercc|,  t.  1,  p.  203  et  suiv. 
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côte  asiali(iue,  sont  submergés  par  les  Ioniens,  si  bien  que  la  céramique 
de  ces  pays  nous  apparaît  comme  un  nqn-ésentant  typi(pie  de  l'ionisme'. 
Knlin.  ipiand  se  jiriMbiit.  aux  viii''  et  vii°  siècles,  le  grand  mouveniml 
d'expansion  delà  race  grecque  vers  IiMicst,  la  colonisation  de  l'ilalir  du 
Sud  et  de  la  Sicile,  c'est  encore  un  coid'us  mélange  d'Ioniens  et  de 
Doriens.  qui   s'idance  à  la  conquête  du    nouveau  monde. 

Je  vois  ])ien  dans  cette  histoire  ce  ipii  int(''resse  la  civilisalion  hellé- 
nique, dette  luKe  et  cette  fusion  de  deux  (déuu'nts,  c'est  ce  qui  a  l'orme 
l'esprit  i^ri'c  lui-iuénie,  comme  la  liille  des  pi(''i>i''iens  et  des  pah-iciens  a 
l'ail  Ilonie.  Si  nous  appelons  doricu  ce  ([ue  le  caractère  national  a  gagné  en 
profoiidiMii-,  en  gravité,  en  énergie,  nous  sommes  d'accord  -.  ^lais  nous 
nous  ser^()us  alors  d'une  expression  psychologique,  et  muis  pourrions  dire 
en  ce  sens  (pie  l'Athénien  Périclès  eut  une  Ame  doriL'une. 

Tout  autre  e]u)se  est  la  question  d'école  d'art  et  d'iniluence  sculp- 
lurale.  Lisi'/.  les  Do/-ic/\  d'<).  Millier,  et  dans  cette  longue  apologie  d'iuie 
race  (pii  a  laiil  eonlribui'  à  la  |Miissauee  du  g(''nie  grec,  (pi'y  a-t-il  i[ui 
t'oucerue  l'art  proprement  dit''  Kn  poliliipie,  en  religion,  en  poésie,  les 
l>oi-ieiis  out  nnirqu(''  la  civilisation  helli^nique  de  traits  durables  et  pro- 
l'onds.  ().  .Miillei'  m,^  dit  rien  ou  presque  rii'u  de  la  peinture  ni  de  la 
sculpture,  et  pour  cause'.  Loin  de  (constituer  des  écoles   comparables  à 

celles   des   lonieUS  ou  des   Allii|Ues,    le  ju'opre  des    ItorieilS  lui   pluh'il    de  11'.  Il 

point  a\iiir.  .le  les  comparerais  euctu-(>  sur  ce  jioiiil  aux  patriciens  de 
Koiiie.  (Ile/,  ipii  l'on  s'i'tonne  de  renc(iiitrer  un  Fabius  l'ictor.  G't'tait 
leur  {'('lie  de  guerriers  et  de  grands  pro])rii''t;ures  l'oiicieis  de  di''diiigiier 
des  professitins  qui,  chez  les  anciens,  restèrent  touj(_)urs  liées  aux  occu- 
])alions  manuelles,  à  la  condition  des  classes  ouvrières  et  corporatives. 
C'est  pour((iioi  la  p(''nurie  des  (eiivres  d'art  siMuble  avoir  été  grande 
dans  les  Jiays  où  les  institutions  dorieinies  roiictionnaieiit  avec  le  jilus  de 
vigueur,  en  Laeonie,  en  Messénie.  Les  chapitres  de  M.  Collignon  ou  de 
M.    l'eiidl,    sur  la    sculpture  iirchaïiine   du    l'(do]ioiiiu'_'se,  montreiil    av 


ec 


1.  l'dliil.  lies  l'dse.s  du  Luui've,  p.  Ilj8,  494. 

2.  id..  p.  i;2:;,  (lio. 

3.  Veniint  à  parler  île  recule  de  Slevcme  i:\.  îles  sriilplures  iri^Kine.  ".  MnUrr  l'.iil  liii-iiiriiii'  rrUe 
restrii'tioii  ]iriiileiite  :  «  Tmit  ce  ipii  précède  ;i  mis  en  liiniléru  coiiibieii  il  est  dil'Ucile  de  dire  ce  ipii, 
dans  la  plastiipie  ancienne,  appartient  en  propre  à  lu  race  doriennc  et  est  surtie  d'elle  »  {l)ie  llorier, 
t.  II,  p.  :ni;. 


l)  A  N  s  K  C  s  E  s     DE     D  E  L  I»  II  E  S  . 
Mu^rc  (le  hclphos. 
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(jiiL'Ili'  iK'iiM'  iiii  r;issriiil)lc  li's  (Il  Miiiiiciils  |iiiur  hiclirr  de  (Idiiiici'  iiii  lorjis 
tiiix  «l'C'dlcs  ilnrii'imcs  »,  avec  i|iicl  soin  on  l'ail  \al(iii'  la  n'^siiriiiaiirc  de 
iiniiis  li'ls  i|iii'  Sya'dras.  Kliailas.  Ijih'-lidas,  (litiadas,  l)iiiilas.  I  )ur\  kiridas. 
Or  tniis  ces  1 'r'ln|i(iimi''siciis  liavailii'ii'iil  sous  riiispiralidii.  nu  unine 
sous  la  ((indiiilr  df  (:r('luis  coninii'  Dipoinos  et  Skyllis.  de  Sauiicus 
coniinc  'l'Iu'dduros.  Jl  v  eut  ualui-i'llciurut  à  Sparte,  fouinic  aillims,  des 
artistes  poiu'  d(''{'orcr  les  temples,  pour  liouorer  les  dieux  et  les  athlètes 
vairupieurs  ;  uuiis  cil  cette  h'ire  ddiieiiue,  les  instiji'atcurs  l'ureul  surtout 
(les  Icuiiens  cl  des  Insulaires,  l'our  "  corser  le  dossier  «  du  l'i'ldpdniièsc;, 
ou  a  |ii  is  I  haliihide  d'aller  chercher  lui  Sicile  (\f<.  produits  d  ait  dorien, 
et  l'on  elle  les  lui'-ldpes  lie  Si'liudiile,  ridouie  des  Mégari(;us.  Niuis  avons 
vu  de  ipiel  luidau^'c  hclcrogcne  se  compose  la  civilisation  gieeipie  de  ces 
pays,  et  je  ne  sais  de  (-[uel  di'oit  nu  prend  eu  hloc  les  sculpteurs  siiiliens 
pour  di'clarer  ipi  ils  s(uit  des  I  )oriens  purs. 

Ce  ipii  es!  vrai,  —  et  loul  le  inniide  le  reconnaît.  —  e'esl  que  les 
sculptiu'es  de  .<i''linonle  soiil  appaienir'i's  à  celles  du  I'i''loponni''se.  Mai-^ 
dans  celle  i leiiiièie  rr'o'iiMi,  au  vT'  siècle,  la  riiinialion  de  l'ai't  |dastiqne. 
telle  que  noiis  la  connaissons,  est  loin  de  nous  nuuilrer  l'adivili''  d'un 
ro\ei-  "  diiiieii  i.  \1.  Ilouuille  ii'a-l-il  pas  drunoiiln''  que  l'essor  di^liiiilif  de 
la  scuii)tuie  dans  le  l 'idopounèse  coïncide  a\ec  l'arrivi''!'  d  un  Ionien. 
Halhyclès  de  Magnésie,  contemporain  du  roi  de  Lydie  (In-sus.  qui  s  inslalh; 
avec  une  eiiuijie  d  ouvriers  et  d  l'Ièves  en  pleine;  Lacoiiie  pour  cousiruire 
un  trône  à  la  vieille  idole  d  Apollon  Ainycléen  ?  C'est  là,  dil-il.  un  l'ail  essen- 
tiel sur  Icipud  il  convieul  d'insister,  parce  que  l'importance  en  est  considé- 
rahle  |ioui'  l'histoire  de  l'ail  grec'.  <■  ...  I.i'  l'iMoponnèse  a  subi  l'iidlnence 
ionienne.  I  u  Halhyclès  y  est  venu,  y  a  demeure,  y  a  travaillT',  y  a  euqjloyé 
des  ouvriers  du  pays  ;  il  a  iuqioili'  el  im|)lantr'  les  procédi's  des  ateliers 
orientaux  et  sa  propre  manière,  avec  la  donlili'  anloril/'  d  un  chef  île  chan- 
tier et  d'un  artiste  supérieur-  ». 

Et,  poursuivant  son  enquête,  M.  liomolle  prouve  encore  que,  s'il  faut 
voir  un  artiste  argieii  dans  celui  qui  fit  la    frise  du  '['n'-sor  de  Cnide.  sou 

1.  M.  Leclmt  a  reconnu,  lui  aussi,  l'existence  d'une  «  forte  poussée  ionienne  jiisiiu  en  plein 
iloniainc  dorien  »  à  l'époque  de  liatliydés  i  Sculpture  allique,  p.  153/.  Il  admet  nn'iiie  que.  dés  la 
première  moitié  du  vi'  siècle,  des  sculpteurs  ioniens  aient  pu  venir  «  quêter  du  travail  »  dans  le 
Péloponnèse  (p.  Iiii). 

2.  Bull,  de  coït,  hellénique,  1900,  p.  443  ;  cf.  aussi  Joubin,  la  Sculpluve  grecque,  l'JOI.  p.  :t3. 
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ouvrage  était  celui  d'uu  homme  «  exécutant  une  maquette  ionienne  et 
soumis  lui-même,  dans  son  propre  pays,  à  la  discipline  ioniiMine  '  ». 
Arrivant  enfin  aux  deux  extraordinaires  colosses  de  Delphes,  à  ces  athlètes 
massifs  et  musclés,  à  ces  ancêtres  des  statues  polyclétéennes,  en  qui  il 
proposerait  de  voir  les  deux  célèljres  représentants  de  la  piété  tiliale, 
Cléobis  et  llitou,  il  n  hésite  pas  à  y  reconnaître  «  des  témoins  nouveaux 
de  cette  influence  orientale  qui,  tout  en  portant  la  marque  de  l'Ionie, 
peuvent  être  aussi  rattachés  à  la  Crète-». 

(In  comprend  i[ue  ces  idées  soient  tle  nature  à  modifier  profondément 
les  idées  admises  sur  les  écoles  péloponnésiennes.  Loin  de  fortifier  la 
thèse  dorienne,  elles  contribuent  à  éliminer  de  plus  en  plus  un  facteur 
qu'on  s'habituait  sans  preuve  à  regarder  comme  essentiel-. 

Je  ne  voudrais  pas,  en  prolongeant  la  discussion  sur  ce  point,  avoir 
l'air  de  contester  une  conclusion  fondamentale  du  livre  dont  je  viens  de 
faire  un  si  grand  éloge.  Je  crois  au  contraire,  avec  M.  Lechat,  que  le  génie 
de  Phidias  s'attacha  à  concilier  deux  tendances  différentes,  l'esprit  de 
solidité  et  de  vigueur  avec  le  goût  de  l'idégance  et  de  l'harmonie.  "Mais  il 
me  semble  inutile  de  faire  intervenir  les  f)oriens  en  cette  atfaire.  Dans 
toute  école  qui  a  un  long  passé,  deux  courants  se  créent  vite,  qui  vont 
parallelemi'Ht,  luttent  ou  se  mêlent,  luii  idi'.il  de  force,  l'autre  idéal  de 
grâce.  L'art  ionien  a  produit  ihi  niassirel  du  puissant  avec  la  frise  d'.Vssos, 
les  statues  assises  des  Dranchides  :  il  a  l'ail  aussi  la  svelte  silhouette  de  la 
colonne  sculptée  d'Éphèse,  des  Archers  de  Darius,  des  bas-reliefs  de  Thasos. 
L'ile  de  Samos  a  vu  naître,  après  le  mince  xoanoii  tle  la  Héra  du  Louvre, 
le  personnage  gras  et  boufTi  que  vient  de  publier  M.  Wiegand  ^  Les 
.\ttiipies  ont  aimé  successivement  les  proportions  courtes  et  trapues  des 
Héraclès  luttant  contre  les  monstres,  la  haute  et  robuste  stature  des  Dieux 
combattant  les  (léants,  enfin  les  scribes  aux  tailles  minces,  les  coquettes 

\.  Bulletin  (le  correspondance  lielléniijiie.  IdOO,  p.  444. 

2.  W.,p.  444. 

3.  M.  Kurtwaengler  a,  de  son  côté,  montré  la  puissante  floraison  de  l'art  ionien  dans  le  Pélo- 
ponnèse, au  \i'  siècle  (Meislerverke  der  griec/i.  l'iastitc,  p.  718  et  suiv.).  Dans  un  livre  tout  récent 
sur  ses  fouilles  à  Égine,  Aî,gina,  il  refuse  de  voir  dans  les  frontons  du  temple  les  produits  d'une  école 
dorienne  et,  montrant  la  parenté  étroite  du  style  avec  les  peintures  des  vases  attiques,  il  conclut  à 
une  source  commune  d'influence,  qui  serait  l'art  ionien,  et  plus  spécialement  l'art  samnien  .Hgina, 
p.  .'i42  .  Avant  lui,  M.  Joubin  [Sculpture  grecijue,  p.  2I.J-222;  avait  déjà  émis  l'idée  que  les  frontons 
(l'Égine  ont  subi  d'une  part  l'influence  ionienne,  d'autre  part  l'influence  attique. 

4.  Al/ienische  Mittlieilunr/en,  1906,  pi.  10-12. 
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et  (lilicali's  Coros  de  1  Amipoli'.  La  Sicile  no  s'est  pas  toujours  cantonnée 
daus  le  style  pesant  de  Silinmili'  :  illr  a  cuinni  d'autres  canons,  comme  le 
pronvi'  la  lim' ri  ciiaiiiianli'  Iciir  mile  représentant  l'Apliroditc  au  bouc', 
(^luujue  centre  artistique,  digne  de  ce  nom,  élabore  et  ri'jcllr  loiir  à  tnnr 
plusieurs  formules  où  il  cherche  à  fixer  son  idéal. 

Après  tant  d'autres,  Phidias  ne  procéda  pas  aulrcinent  ;  mais,  mieu.x 
que  ses  prédécesseurs,  il  sut  combiner  les  qualités  contrairc^s  qui  font  la 
Sduverainc  et  iiaruninieiise  boaule.  l'uur  y  réussir,  il  n'avait  pas  à  clnreher 
ailleurs  que  dans  son  àiue  d'AtluMiien.  A  quoi  bon  l'imaginer,  comme  une 
sorte  de  Jupiter,  puisant  à  droite  et  à  gauche  dans  deux  tonneaux,  l'un 
ionien,  l'autre  dorien,  la  matière  dont  il  formera  l'amalgame  immortel  de 
l'art  atli<]ue  y  Je  crois  qu'avec  sa  raison  seide  il  sut  r(''agir  contre  l'ivresse 
un  peu  folle  des  statuaires  anciens,  traitant  le  marbre  cduirne  un  binn/.e 
ciselé,  comme  une  hardie  et  Une  di'coupuro.  11  est  rixcnu  à  la  sobriété,  à 
la  simplicité,  sans  oublier  la  grâce.  Cette  solulion,  je  ne  la  présente  pas 
comme  nouvelle,  elle  a  été  exposée  en  termes  exci-Uents  par  M.  Lechat 
lui-même,  et  c'est  pourquoi,  en  lui  rappelant  le  jugement  qu'il  avait  autre- 
fois porté  sur  les  ]ti'(''(!(''cesseurs  de  IMiidias,  je  lui  propose  seulement  de 
l'étendre  au  grand  srul|)teur  et  à  son  temps.  «  On  me  demandera,  dit-il, 
si  je  ne  compte  pour  lien  I  iniluence  qu'ont  prise  sur  l'art  altiiiue.  au 
commencement  du  v"  siècle,  les  écoles  doriennes  de  s(iil|itnre.  Je  ne  la 
compte  pas  pour  rien,  mais  je  la  réduis  un  peu.  Je  crois  (jue  l'esprit  de 
réaction  contre  ce  qu'on  appelle  l'archa'isme  ionien  ou  attico-ionien  est  né 
en  Atlique,  de  lui-même,  par  l'eifet  naturel  de  la  satiété,  cet  archaïsme 
étant  tombé  dans  la  monotonie  -.  »  La  force  d'initiative  qu'on  reconnaît 
dans  l'auteur  anonyme  de  la  statue  (bLuthydicos,  coniiiniil  la  cefuser  à  un 
Phidias  '. 

E.    POTTlKIi 


1.  Mélanf/es  Peirot,  pi.  2  (P.  Gardner)  ;  l'enot.  Ilist.  de  l'Ail,  \II1,  fig.  257. 

2.  Itulletin  de  correspondance  hellénique,  l.  XVI,  1S92,  p.  :J21,  note  l,et  Au  Musée  de  l'Acropole, 
p.  374,  noie  1.  Je  sais  bien  (|iie  M.  Léchai  a  lenu  à  rectilier  ce  iju'il  appelle  son  erreur  dans  la 
Sculpture  avant  Phidias,  p.  386  et  note  I.  Pourtant,  il  est  visible  qu'il  a  conservé  quebiucs  scru- 
pules sur  ce  point,  puisque  ailleurs  il  dit  que  l'épilliéte  de  dorien  ne  correspond  pas  à  une  réalité 
liistorique  aussi  nette  que  le  mot  ionien   [Ibid.,  p.  l")l  et  note  I).  C'est  tout  à  fait  notre  sentiment. 
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LES  POINTES  SÈCHES  DE   EERXAND  KMNOPEF 


IL  seiiililc  exister  mil'  loi  (|iii   l'ail  ('■vdliicr  presi|ii('  tout   eraiid    artiste, 
vers  une  plus  i^Taiide  largeur,  une  jilns  yTande  simjilitication  de  tra- 
vail.   ll<ijis,    W'iiistler.    udli'e     Stiirni    de    's<iravesande ,    l)eauciuip 
d'autres  encore,  ont  déliul(''  par  des  travaux  seiri's,    plus  nu  inoins 
inspirés   généralement  par  le  grand  maitre  lîembrandt,  jiuis  ils  en  sont 
arrivés,  vers  la  lin  de  leur  carrière,  à  exprimer  en  quelipies   traits   som- 
maires l'essence  mènu'  de  leur  vision  ilu  lieau. 

Au  contraire,  K'iiiiopll' ai)orda  un  joui'  la  pointe  sèche  jmur  l'é'pondre 
à  une  invilalion  du  Cercle  des  Aipiafnrtisles  belges,  et  s'y  révéhi  d'eTulilé'e 
sous  un  aspeel  synl lii'liipie.  Sa  jireniière  estam|)e,  tout  eu  ne  taisant  pas 
pleuve  encore  di'  maîtrise  te(dini([iie,  est  di'jà  comjdète  en  son  expression 
siiceinete  :  (die  montre  ses  (jnalih's  (•araeli''risti((ues,  sa  rare  délicatesse, 
son  seiitimeiil  pi'nétrant  et  suhlil. 
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Éti:  ue    I)k    che  velx 
(Calalogue,  ii"  t). 


l,i:s    l'OIXTES    SÈCHES    DE    l'EHNAXD    KIINOI'FE  19.'i 

(;liii(|iic  lr;iil.  (I;iiis  ses  pointes  sèches,  est  souple,  expressif,  d'un  dessin 
à  la  l'ois  éiuii  ri  poncN'ri'-  (|iii   i-apiielle  les  plus  jiurs  étals  de  Itfyps,  artiste 
iiicoiiiparahle    dans 
des  ciiKpiis  (els  (pie 
II'    picniici-   jrl,    sur 
cuivre,    du    l'ronlis- 

Ces  iffavures 
de  KliM<i]ilV.  plus 
inènu'  pi'ul-i'lre  (pie 
ses  peintures,  son! 
pour  ainsi  dire  ini- 
uiatérielles.  (Camille 
Leuu)iuiier  in'i'cii- 
vail  nu  jour,  dans 
lin  iniin\i'iiiciil  d'cii- 
I  lion  sia  sine  ,  ces 
lignes  ([ii'il  m'a  per- 
mis (le  reproduire 
et  (pii  d(''finissent  ce 
(pi'il  y  a  précisé- 
ment d  immatériel 
dans  l'art  de  la 
|ioiiile  sèche  :  c'esl 
«  un  art  subtil  où  la 
main  smuhle  plus 
près  de  la  peusi'e 
que  dans  les  autres, 
où  la  sensation,  à 
travers  un  hret  el 
presque  lluide  proeed.'.,  garde  ipiehiue  chose  de  sa  fugacité  el  pourlani  do 
sa  grAce  durahle.  Il  n'y  i'aiil  qu'un  sens  éveillé,  une  viv(>  (■molioii.  une 
souple  et  rapide  laclilite,  el  c'est  la  vie  même  dans  l'ondoyé  et  le  chatoyé 
de  sa  lumière,  un  mirage  charmant,  l'aérienne  vision  d'une  chose  entre 
la  conjecture  et  le  réel.  La  peinture  paraît  bien  matérielle  à  côté...  » 
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Les  reyards,  chez  KimuplV,  >■  caliiios  et  graves  »,  songent  et  péiielreut  ; 
ses  lèvres  respirent,  exhalent  le  «  sonllle  léger  »  de  la  «  blanche  Leïlah  »; 
les  ddigts,  ellilés  et  menus,  ont  une  élégance  gracile,  un  touciier  lan- 
guide. Plusieurs  pointes  sèches  sont  inlituli'cs  :  /Jin/e  de  c/iereii.i  :  l'artiste 
s'est  plu  à  la  recherche  des  ondes  molles  et  soyeuses  de  la  chevelure, 
encadrant  gracieusement  le  visage  de  ses  modèles. 

Les  moyens  sont  toujours  réfléchis,  et  très  sommaires.  KimoplV  sait 
dire  beaucoup  avec  peu  ;  il  sait  admirablement  faire  valoir  la  surface  du 
cuivre  vierge,  et  lui  faire  exprimer  des  substances  diverses,  grâce  au 
sentiment  ({ui  «  se  cèle  comme  sous  une  pudi'ui'  d'exécution  ».  L'art  de  la 
pointe  sèche  est  chez  lui  en  grande  partie  intellectuel  et  abstrait  ;  on  se 
sent  bien  loin  de  tant  d'onivres  habiles  et  brillantes,  où  la  facture  semble, 
comme  nu_'  le  disait  un  jour  Ldmond  de  Goncourt.  <■  de  la  calligraphie  ». 

Il  a  tiré  de  ce  procédé,  où  la  main  obéit  directement  à  l'impulsion 
cérébrale,  Ijien  apte,  par  ciinsé([uent,  à  exprimer  des  nuances  presque 
insaisissaiiles  de  sentiment,  un  parti  très  original,  en  lui  imprimant  comme 
à  toute  son  œuvre,  anivre  de  vrai  poète,  le  sceau  d'une  distinction  raflinée. 

(les  gravures  du  peintre  étant  peu  nombreuses  et  presque  introuvables, 
je  lais  suivre  ici  une  brève  énumération  de  celles  qui  ont  été  exécutées 
jus(|u  à  ce  jour.  Il  est  à  remarcpier  qu'aucune  d'elles  ne  porte  sur  la 
planche,  ni  signature,  ni  monogramme. 

1.  /.r/  /ti///c  (/'()/■  l'iOO'"'"  X  145"""  ,  —  2.  /ùiale  de  chereit.i-  ;230  Xl60), 
—  3.  Elude  de  cheveux  2U0  x  120;.  —  4.  Joueuse  de  leiuiis  ^178x98),  — 
5.  i'n  (iesie  d, '/fraude  (20l)x;  145).  —6.  Lu  Masque'  ^178  X  l()l»\  —  7.  En 
souvenir  ^;i(H)  2()U  .  —  8.  Le  Voile  (i78x  iUO).  —  9.  Elude  de  nu - 
(120x17»:.—  10.  Légende  de  sire  Hale^vijn  170x240).  —  11,  Un  Rideau 
(170  >•  1211  .  —  12.  Les  Grelots    108  x  148).  —  l.'^  Les  Grelots  1 108  X  148). 

Philippe    ZILCKEN 

1.  A  paru  daus  la  Iteiuie.  Voir  l'étude  de  M.  Duinont-Wiliicn  sur  l'ernand  Khnupll,  t.  X\  Ml,  p.  267. 

2.  Beproduit  en  tête  de  cet  article. 


r.IOTTO    A     ASSISE 

LKS    SCÈNES    DK    LA    \  1 K    DE    SAINT    l'HANCOls 


N  a  vu.  dans  un  article  précédent,  avec  <|iicllc 
\  ii^oiircnse  sobriété  est  cDnipdsi'r  cliaciiiH'  des 
scènes  de  la  vie  de  saint  I  rançois.  Ce  nn'-nic 
art  se  retrouve  dans  cliaiinr  liiiuri'  [iiisc  is(dé- 
inent.  et  e'fsl  là  cncon'  un  i\r<  traits  rlii  o-i'.nic 
di'(.i(i||ii.  lîrjiortons-nous.  par  cxeinple,  à  ces 
liciiilures  dr  saint  Clément,  à  INmie,  de  la  lin 
du  xr  siècle.  <pii  Sun!  parmi  les  |)lns  oris^inales 
ri  les  plus  vivantes  (piait  prdduiles  I  ai'l  italien 
avant  lui  :  on  est  t'rappr-  de  voir  que  souvent  l'accord  n'existe  pas  entre  les 
niouveinenls  du  corps  et  l'exprc^ssion  du  visage.  Chez  Ciotto,  au  conti'aire, 
l'uniti'  existe  dans  la  ligure  comme  dans  l'eiisendjle  de  la  scène  :  corps, 
bras,  tète,  conspirent  dans  une  même  action.  Je  citerai,  entre  autres,  le  frère 
Syl\e-i|re  chassaul  les  ({(''liions  d'.\re//.o.  Le  moine  est  merveilleux  dévie 
et  d'énergie  :  la  tète  renversée  en  arrière,  la  |)liysioiHimie  imjic'rieuse  et 
nu'naeaule.  le  liras  droit  Im'é,  la  main  gauche  relenaiil  les  plis  de  la  mlie, 
tous  les  dilails  concourent  à  traduire  un  même  sentiment.  (;e])endaiil.  là 
même  où  le  mouvement  est  le  plus  énergique,  le  geste  reste  toujours 
mesuré  ;  il  est  expressif,  mais  sans  emphase.  C'est  le  geste  toscan,  tel 
(pi  nu  |)eut  sans  cesse  l'observer  encort;  aujonidiiui.  et  (pii  ((iiiseiM'  cette 
discrétion  el(''gante  iiK'iue  chez  les  gens  du  peuple;  il  escorte  les  paroles, 
les  souligne,  les  commente,  mais  s'abstient  de  ces  grands  mouvements, 
de  ces  déhanchements  du   corps  si   fréquents   dans  daulics   régions   du 

1.  Uciixitiiie  ot  dernier  artiilo.  \  oir  la /{eii/e,  t.  XXI,  p.  81. 
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Midi.  Ce  sont  les  avant-bras  et  les  mains  qui  entrent  surtout  en  jeu  et  qui 
s'accompagnent  de  clignements  d'jeux,  de  plissements  du  front  et  des 
lèvres. 

llaliilr  à  exprimer  la  menace,  la  douleur,  la  colère,  Giotto  sait  rendre 
aussi  des  attitudes  plus  calmes  :  ainsi  (piand  il  nimitre  le  pape  Honorius  III 
écoutant  saint  François,  la  tète  penchée  eu  avant  et  appuyée  sur  le  bras, 
le  iront  se  creusant  de  rides  sousTelTort  de  l'attention.  A  plusieurs  reprises, 
il  a  peint  la  fatigue  et  le  sommeil  auquel  ou  rède  malgré  soi  :  ici  c'est  un 
serviteur  qui  s'endort  au  jjied  du  lit  d'Inudceiil  III  et  dont  la  tète  s'incline  ; 
dans  la  vision  du  char  de  feu.  un  iiniini'  est  assis  à  terre,  les  genoux  relevés; 
il  a  croisé  les  mains  sur  son  genou  gauche  et  sa  tète  s'est  affaissée;  mi 
autre  a  étendu  le  bras  sur  une  pierre  et  s'est  assoupi. 

Ces  mérites,  il  est  vrai,  ne  vont  pas  sans  défauts.  Si  (Uotto  rendait  les 
mouvements,  les  attitudes  avec  beaucoup  de  justesse,  il  se  contentait  d'indi- 
cations générales.  Il  ne  les  analysait  pas  dans  le  détail,  il  n'en  suivait  pas 
les  nmindres  répercussions  dans  toutes  les  parties  du  corps.  Ceux  qui  sont 
venus  plus  tard  ont  été  plus  exigeants  pour  eux-mêmes.  Tandis  que  Giotto, 
et  en  général  les  artistes  du  xiv'"  siècle,  semblent  avoir  travaillé  de 
mémoire,  ceux-ci  ont  voulu  étudier  de  plus  près  et  à  loisir  les  mouvements 
et  les  gestes  qu'ils  avaient  observés  dans  la  vie  quotidienne,  ils  ne  se  sont 
plus  couteut(''S  de  souvenii's  et  de  crcHpiis,  ils  ont  introduit  le  modèle  à 
l'atelier  el  lOnl  chargé  de  reproduire  ces  mouvements  et  ces  gestes.  Mais 
le  modèle  ne  jx'ut  donner  (jue  des  mouvements  artiliciels.  en  quelque  sorte 
immobilisés  et  arrêtés  dans  leur  développi/ment  :  de  là  [dus  de  science 
peut-être,  mais  moins  de  sincérité  et  de  spontanéité. 

Les  figures  de  Giotto  sont  en  général  courtes  et  trapues.  Elles  contras- 
tent avec  les  figures  de  proportions  allongées  et  sveltes  qu'on  trouve 
d'ordinaire  chez  les  byzantins  et  i[u'on  retrouve  chez  les  maîtres  siennois. 
.\vait-il  tixé  et  adopté  pour  lui-iin'nie  un  canon  des  |)roportions  de 
riionime  '  (  )n  ne  |ieul  l'aHirmer.  Ce  qui  est  certain,  c'est  que  ses  disciples 
l'établireid,  sans  doute  d'après  les  exemples  ([u'ils  en  avaient  trouvés  dans 
SCS  nmvres.  A  la  lin  du  xiv"  siècle,  Ccnnino  Ceniuni  le  fit  connaître,  indi- 
(jiuiul  a  la  l'ois  la  liauleur  d'ensemble  de  la  tigiire  el  les  ih'tails  de  clnupie 
juirlie  '.  Il  l'u  n'sidie  ([lie  le  (  aiion  des  ligures  giotles(|ues  est  de  propoi-lions 

1,  Ccnnino  Ccnnini,  l.il}iit  ilell'.li'/f.  éd.  Mil.mcsi.  c,  70. 
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ri(itiil)lriiioiit   inlV-rifiircs  au  canon   des  figures  antiques  tel  que  le  dunne 
X'itiuvc. 


Kréhk   Svi.vksthe    (;h.v.ssa.nt    les    démons    h  .Vue/. /h. 


I  iiolln  n  a  ildiic  ijoiiil  la  science  exacte  des  formes,  il  n'a  probablement 
jamais  étudié  de  près  la  structure  d'un  corps  humain  ;  d'ordinaire,  il  ne  s'est 
guère  j)réoccuiii'  ni  in  plus  d'accuser  entre  tous  les  visages  les  dilTérences 
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lies  traits.  La  plupart  de  ses  tètes  sont  massives,  avec  des  inàelii lires 
lourdes,  uu  meiitôn  carré,  empâtées  du  Ijas  ;  les  lèvres  sont  minces,  serr(''es, 
les  yeux  jieu  ouverts,  comme  bridés  et  en  amande  ;  le  nez  droit  l't  i'ort. 
La  ijaienti'  est  visilile  avec  celles  qu'on  trouve  chez  Jean  de  I^ise,  et  ce 
qui  s'y  accuse,  ce  n'est  ni  l'élégance,  ni  la  beauté,  mais  l'énergie.  Toutefois, 
dans  ces  visages  l'œil  est  sans  expression.  Un  critique  italien,  Toschi',  a 
déjà  remarqué  que  les  peintres  italiens  du  xiv"  siècle,  en  général,  ne  savent 
jias  l'aire  vivre  l'o'il,  en  indi(juer  les  particularité's  selon  les  personnes, 
individualiser  le  regard.  (|ui  cIk^z  eux  reste  fixe.  Cependant,  si  les  por- 
traits sont  rar(>s,  fout  souci  de  ce  genre  n'est  pas  absent  ici.  S'il  s'agit  du 
saint  lui-même,  (iiotto  modifie  ses  traits  selon  l'âge  :  dans  les  premières 
compositions,  il  le  représente  imberbe,  avec  une  figure  juvénile  et  peu 
caractérisée  ;  il  lui  donne  ensuite  de  la  barbe,  creuse  et  accentue  ses  traits. 
Les  têtes  de  frère  Sylvestre  devant  Arezzo,  du  Soudan  et  de  ses  jtrètres, 
du  pri"'tre  (pii  asperge  le  corps  de  saint  l'rani.ois,  d'autres  encore,  indiquent 
la  recherclie  du  type  individuel. 

L'architecture  tient  dans  ces  peintures  une  place  importante.  Les 
édifices  de  fantaisie,  tels  qu'ils  abondent  dans  les  œuvres  byzantines  ou 
dans  les  o'uvres  italiennes  antérieures,  s'y  rencontrent  encore  ;  d'autre 
jiarl.  certaines  convenfiuus  trahissent  une  singulière  maladresse.  Si  Giotto 
veut  représenter  saint  l'raneois  en  prières  dans  l'église  Saint-Damien, 
l'édiOce  est  figuré  du  dehors,  mais,  comme  il  faut  ([u'on  voie  ce  qui  se 
passe  à  l'intérieur,  l'artiste  supprime  un  pan  du  mur.  .Villeurs,  le  saint 
apparaît  à  Innocent  III  endormi,  soutenant  l'église  du  Latran  qui  chan- 
celle :  or,  il  pose  ses  pieds  et  prend  son  point  d'appui  sur  le  soubassement 
même  de  l'édifice  dont  il  veut  enipèciier  la  chute.  Il  serait  facile  de  multi- 
plier les  exemples  de  ces  incorrections.  Pourtant,  Giotto  apporte  souvent 
dans  l;i  re]ii"(''sentafion  des  édifices  un  singulier  souci  d'exactitude.  S'il 
if avait  point  cncoie  j)ratiqui'  l'architecture  au  tenqjs  où  il  travaillait  à 
Assise,  ce  qu'on  ignore,  du  moins,  il  en  avait  le  goût  et  le  sens.  De  même 
qu'il  sait  grouper  les  personnages  d'une  composition,  il  groupe  aussi  les 
iMliliees  d'une  ville  (le  laeou  à  donner  une  vue  d'euscmljle  à  la  fois  juste  et 
piltores(pie  :  deux  fois  apparaissent,  jmlii'es  sur  leurs  montagnes,  des  cités 
OUI hi'ie nues,  dont  les  cou st  l'ucf  ions  niull  icolores  s 'iM agent  les  nues  au-dessus 

.     1.  Fîsioloi/iii  (lelld  /iilliini  Itecfiilistu,  dans  \:i  SiiiH'n  aiiti)luiji(i,  [S'iH. 
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(ios  niilri's  :  Arozzo  snitont  luriMc  If  regard  avec  son  enceinte  c^rénclée, 
(liiul  la  jjarlif  iarciicurc  lucsnili-  I  appareil  en  bossage,  avec  sa  porlt»  (jue 
surmonte  un  écusson,   la  vaiii'ir^  do  ses  édifices,  ses  loggias,  ses  tours 


Saint    K  ha  m:  ois    puP.hiiam    devant    il  ci  no  un  s. 


seigneuriales  et  le  doujt)n  de  son  palais  coniinuual.  A    jdusicurs  reprises, 
des  palais  toscans,  avec  leur  rude  aspect,  leurs   arcades  tréflées,  forment 

Ir  Iniid  lies  cdiiipi isi lidus.   (IIdIId  cciirudaut   ue  s'aslri'iiil  pas  à  des  copies 
iiiiiiiUieuses  et,  pdur  ainsi  diic,  à  des  portraits  il'i'dilices.  l)aus  la  première 
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fresque,  qui  représente  un  liahitant  d'Assise  étendant  son  vêtement  sous 
les  pas  de  saint  Frain;ois,  il  a  certainement  voulu  évoquer  la  place  de  la 
ville.  Il  a  dune  mis  au  centre  le  temple  aidi(pu;',  qui  s'y  trouve  aujourd'liui 
encore,  mais  il  l'a  rcjirdduit  de  iiieiiidire  el  en  l'aecdunnodant  à  sa  fantaisie  : 
les  colonnes  sont  cannelées,  elles  ont  uni'  liase.  un  chapiteau  corintliieii. 
mais  elles  sont  maig'res  et  sveltes,  elles  n Ont  pas  le  module  romain,  et  de 
six  elles  sont  réduites  à  cinq.  Au-dessus,  il  a  fait  courir  un  l)andeau  de 
mosaïques,  il  a  ouvert  dans  le  fronton  une  rose  qu'entourent  des  anges.  A 
coté  du  temple,  il  a  tlressé  le  palais  comnunial  avec  sa  forte  tour,  tel  qu'il 
existe  encore,  mais  il  l'a  orné  de  baies  plus  élégantes  que  celles  qui  s'y 
rencontrent.  On  distingue  même  dans  la  tour  les  charpentes  peintes  en 
rouge  auxquelles,  dans  bien  des  campaniles  ombriens,  sont  encore  suspen- 
dues les  cloches.  ()ii  a  vu  plus  haut  avec  qu(d  soin,  dans  la  scène  des  adieux 
de  sainte  Claire,  il  a  icpiéseutc'  r('glise.  Ici,  il  s'est  entièrement  affranchi 
di'  la  stricte  exactitude  et  n'a  i'in|irnnti''  auenn  Irait  ni  à  l'église  de  Saint- 
jiamien  où  sainte  (ilaire  habitait,  ni  à  celle  de  Sainte-Cdaire,  telle  que 
l'ai-chitecle  de  la  Ijasilique  de  Saint-f'ian(;ois,  l'hilippe  de  Gampello,  l'avait 
construite  au  milieu  du  xni''  siècle.  Aux  fa(;ades  fort  sinq:)les  des  églises 
d'Assise,  dont  les  pierres  sont  brunies  par  le  soleil,  il  a  substitué  une 
façade  toscane,  revi'due  de  marbre  Idanc,  délicatement  orn(''e  de  sculp- 
tures et  de  mosaï(pies  ;  il  a  renqdacé  la  copie  Ihlèle  d'un  edilice  local  par 
la  représentation  typiipie  d'un  bel  ('dilice  de  l'i'poque. 

Giotto  est  l'amilier  avec  l'architeclure  gothique  que  les  Cisterciens 
français,  dès  le  commencement  du  siècle,  avaient  introduite  en  Italie, 
et  dont  l'église  de  San  Galgano,  comnnuicée  en  1218,  fut  en  Toscane 
le  plus  ancien  exemple.  Il  en  connaît  la  structure  et  l'ornementation. 
L'église  (pii  ligure  dans  la  scène  où  le  frère  Sylvestre  chasse  les  démons 
d'Arezzo  est  vraiment  une  reconstitution  d'arcdiitecte  avec  son  idievet 
polygonal,  son  clocher  cairé,  ses  fines  arcades  et  le  détail  de  sa  décoration. 
Mais,  plus  souvent  encoi-e.  les  (''dirLces  et  le  mobilier  des  peintures  de 
Ciiotto  évoquent  le  souvenir  de  l'école  lonuiine  des  Cosmati  qui,  depuis  un 
siècle,  propageait  son  influence  dans  l'Italie  centrale.  Giotto  est  pénétré 
de  ses  enseignements,  sans  cesse  sous  sa  nuun  en  apparaissent  les  formes 
et  les  j)rocéd(''s  (b'cor.'ilil's.  Le  lrr)ne  sur  lequel  est  assis  le  Soiid.in.  le  cibo- 
l'ium    et    l'andion    de  la    Xoel   au    (Ireccio,   pour    ne    citer    que    quelques 
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rxcinplos.  en  sont  la  prouvo.  Et,  comme  pour  ne  laisser  aucun  doute  sur  lo 
lii'ii  (.11  il  II  l'Iudii'  ce  style,  dans  la  vision  d'Innocent  111,  l'église  du  Latran 
avec  son  portique,   sa  frise  incrustée    de    mosaïques,   sa  tour   carréi!  en 


In    iiAiiiTAXT    d'Assise    kikmiaxt    son    iianieau    di.vant    saint    Kuanciu  s. 


Iiri(|ues,  percée  d'arcades,  reproduit   m  li:iils  d'une  riq-oureuse  pn'cision 
le  l\  |ie  d'églises  romaines  de  ccllr  époque. 

A  Rome,  il  n'a  poinl  Mulciin'nt  observé  les  constructions  médiévales, 
il  a  compris  l'inti'rét  de    ces  niominniits  juiliqucs.    îiuxqiids  les  Cosmali 
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eux-mèmos  avaient  l'ait  bien  des  emprunts.  Dans  la  dernière  fresque,  autour 
d'une  colonne  s'enroul(>nt  des  bas-reliefs  en  marbre.  On  y  distingue  deux 
scènes:  un  gtMU'ral  vêtu  (\\\  palucUtiiienluni  se  tourne  vers  un  groupe  de 


S.Mxr    F 11 A xi; 0  1  s    dkvaxi    le    Sijidan. 


soldats  <|u  il  lianniguc.  tandis  i[ui'  d'iuifrcssc  limurnl  dcriirrc  lin:  au-dessus 
comballi'u!  des  cavaliers  et  des  fantassins.  Il  y  a  là  un  souvenir  l'xiileni  de 
la  ('(diiiiiie  Ti-ajaiie.  lue  autre  cniisii'iiel  ion  ia|)]ieile  |i'  Se|)l  i/nniiini  de 
Sepfitne    sr'vère.  (|ui'    lliiitid   avail    pu    \n'\v    encure    à  l'angle  du    l'.ihilin. 
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Ailleurs,  le  eiuir  tie  l'eu  sur  lii|iicl  suinl  l'i-aneois  est  enlevé  au  ciel,  assez 
maladroilemeul  représenti',  isl  iiii  cliar  iiiili([U('  par  la  l'orme  et  i)ar  l'orne- 
iiieiitaliori  '. 


Ll;      ItlîVK      11' 1  N.NDCKNT      III. 


Par  contre.  \o  paysage  n'a  guère  préoccupé  (liotlu.  raimi  les  épisodes 
lie  la  vir  (le  -^aiiiL  Frunvois  qu'il  a  traités,  plusieurs  se  passcnl  à  la  eani- 

I.  Ces  ilivtrs  cmprunls  ont  été  notés  en  particulier  par  Jaesclil<e,  liie  anlil<e   in  tlcr  /loieiiliiier 
Malerei  des  (Jualliocenlo,  p.  II  et  suiv.  l'JOO. 
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pagne.  Partout  il  s'est  cuuleiité  des  indications  les  plus  sommaires  et  les 
plus  vagues  :  ce  sont  des  arbres  dont  il  serait  dilTicile  de  déterminer 
l'essence,  des  roches  telles  ipi'on  rn  rencontre  dans  les  o'uvres  byzantines 
antérieures,  et  oii  on  ne  peut  trouver  le  souvenir  d'une  vision  personnelle 
•  iiotto  a  conlcnipli'  ces  paysages  de  Toscane  et  d'Ombrie,  à  la  fois  si  j)n''cis 
et  si  doux,  qui  ont  de  la  grandeur  et  de  la  grâce,  el  dont  les  imlilIV'rents 
eux-mêmes  subissent  la  séduction  :  s'il  les  a  compris,  il  n'a  point  cherché 
à  les  peindre'.  Clhez  ses  disciples  ou  surprend,  çà  et  là,  cpu-hpies  essais 
liniidcs.  Mais,  tandis  ([n'en  l''rauce  le  paysage  apparaîtra  avec  toute  sa 
V(''rité  et  toute  sa  poésie  dans  les  manuscrits  de  la  lin  du  xiv''  siècle  et  du 
commeucenieni  du  xv",  en  Italie,  il  faut  attendi-e  plus  tard  encore  avant 
que  les  artistes  sachent  reproduire  des  sites  réels  en  leur  dornianl  leur 
physionomie  exacte  et  leur  àme. 

Malgré  les  d(''gàts  et  les  restaui'ations  que  ces  o'uvres  ont  subies,  il  est 
possible  de  se  re])réseutei'  eiu'oi-e  coinnient  (liollo  et  ses  aides  y  li'avail- 
laienl.  (  Ihacune  de  ces  conqjosilions  si  bien  ordonnées,  oii  les  groupes  et 
les  ligures  s"i''(piiiiliient  ou  s'ojiposent  avec  une  si  savante  sinqilicih'',  où 
les  mouvenieuls.  les  elfets  sont  si  exactement  calculés,  suppose  une 
sérieuse  prépaialion.  (liotto  y  jjcnsait  fortemeut  et  il  est  probable  (pi'il 
arrêtait  ses  conce]ilions  dans  des  dessins  ([ui  ne  nous  sont  point  parveiuis. 
(^>uant  à  l'exéculiou,  il  a  di'i  adopler  d'ab(U'd  les  procédés  que  les  peintres 
(pii  l'avaient  ])r(''c(''d(''  avaient  enqjruntés  aux  ateliers  grecs  et  qui  s'y  sont 
perpétués.  Cepenilant,  dès  celte  épcxjue,  il  re<-ourut  sans  doute  à  quelques 
innovations,  car  si's  ficsipies  u'olfr(Mit  pas  le  luéme  aspect  que  celles  de 
ses  prédécesseurs.  (^)uand  on  étudie  ses  tableaux,  on  voit  qu'il  cherche  à 
y  éviter  les  tons  sombres,  qu'il  veut  donner  à  ses  couleurs  plus  de  fraîcheur 
et  d'éclat.  De  l'ensemble  des  scènes  de  la  vie  de  saint  François  se  dégage 
aussi  une  sensation  de  lumière  et  de  clarti'.  (liollo  aiuu:»  les  tous  b'ancs, 
vifs,  *[ui  opposent  bien  les  uns  aux  auti'cs  les  édilices,  les  personnages, 
les  objets,  el  ces  contrastes  soûl  pour  lui  le  compl(''ment  naturel  des 
contrastes  de  inouvemeuls  et  de  gestes.  iNuii'  ne  citer  qu'un  exemple, 
dans  les  Adieux  de  saint(>  Claire,  les  costumes  briuis  et  noirs  des  nonnes 
s'enlèvent  sui'  la  façade  blanche  de  l'église,  et  à  gauche  le  costume  rouge 

1.  On  a  cliciM-hê  ii'|n'iiil:iTit   h  rélialjilitcr  les  paysages  de  CidUn  :  Uiitliiiianu,  Uie  Liindsi-hafls- 
maleiei  in  tuncanixv/ifii  iinil  uinhrisclieii  Sc/iiile  cuii  (jiullo  his  Ikijael,  1902. 
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(l'un  ili's  pnili'ius  (lu  liraiiciird.  l'ail  avec  les  tons  voisins  uno  opposition 
vii'iiurcMsc  et  siiprrhi'.  Saii^  iImiiIc.  il  inMiore  fiiniMiriit  les  coiilours  s'in- 


La     Dk  1, 1  vu  ANC  K     de     I,    Il  ÉFSÉTIiJf  K. 


fluonctMil  les  unes  les  autres,  il  entrevoit  à  peine  comment  elles  s'accen- 
tuent ou  se  dégradent,  mais  il  a  conscience  de  leur  vie  et  de  leur  énergie, 
comme  il  a  conscience  de  la  vie  et  de  l'énergie  de  ses  personnages.  D'autre 
part,  il  a  compris  ipiil   ilnit   être   l'aspect  de  la  peinture  murale,  il  s'est 
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atrianc'lii  ili's  souveuirs  et  des  tradilious  di'  la  mosaïque,  el  par  là  ciicure 
il  est  un  unvati'Ui'. 

Toutefois,  s'il  inlroduit  la  lumière  daus  ses  rres(jues,  il  en  igmu'e 
l'aelion  variée  et  les  jeux.  Elle  est  elu'z  lui  invaiiahlemeut  la  même,  sans 
détiradatious  ni  nuanees.  de  même  que  sou  ciel  est  invariablement  pur  et 
sans  nuages,  si.  dans  quehpies  compositions,  il  a  voulu  distinguer  les 
parties  éelairées  de  cidles  qui  restent  dans  l'ombre,  le  plus  souvent  on  ne 
sait  d'où  vient  la  lumière,  ni  i|uelle  heure  il  est,  ni  même  s'il  l'ail  jour  ou 
nuit.  Cette  lumière  d  ailleurs  ne  se  glisse  pas  entre  les  ligures  et  les 
ol)jets,  les  répartissaul  sur  des  plans  multiples,  (die  ne  tourne  pas  autour 
de  l'açon  à  les  enN(dopper  on  à  les  di-taciier,  (die  ne  mo(.lèle  pas  les  visages. 

En  r(''sumé.  l'ait  de  (iioito  est  encore  singulièrement  incomplet.  Mais 
•  pidn  rajpjiroidH:'  ses  (eu\res  des  (cuvres  ant('rieures  !  Sans  doute,  avant 
lui,  on  trouve  (;à  et  là  en  Italie  des  ai'tistes.  connu'^  ou  anmiynies.  i|ni 
t'ont  (pi(d(|ue  (dl'cirt  jiour  s  inspirer  de  la  rr'aiit(''.  mais  ce  (|ni  n'('dait  aupai'a- 
vanl  (|nnne  e\ce|itiiiii  devient  ici  le  caractère  dominant  de  l'd'uvre,  encore 
gauche.  pai-r(_iis  l'iide  et  dnue  saveur  âpre.  lioct-ace.  dans  la  cin([ui(''nu? 
n(iuv(dle  de  la  si.vieme  journée  du  hécidiiéroii .  dit  ((ne  le  mérite  (^le  (jiotto 
l'ut  de  reproduire,  de  l'ai/on  à  faire  illusion,  tout  ce  (pie  lui  oITrait  la  nature. 
i'ili|i]i(i  \  illani.  (pii  eciit  un  peu  plus  tard,  vers  l 'il l'i- 1 'id.").  mais  ahu's  (pic 
(hnninail  encore  le  slyle  gioltes(pie,  s'(/Xpriine  avec  plus  de  jjrécision  : 
"  Les  ligures  île  (  dotto  oll'reni  a  ce  point  les  liui'Mments  de  la  nature,  (prelles 
])araissenl  vi\re  et  respirer:  leui-s  attiliides.  leurs  gestes  sont  si  caracl(''- 
risti(jues,  (|udii  croirait  (pi'(dles  jiarlent.  pleurent,  se  réjouissent  et  accom- 
plissent d'autres  actes,  pour  le  plus  grand  plaisir  de  ceux  qui  les  regardent 
et  (pii  IdUeiil  le  g(''nie  et  la  main  de  1  artiste.  »  Ne  sont-ce  point  la  les  traits 
(pie  nous  avons  sans  cesse  notés,  et  si.  contraireineiil  aux  traditi(Uis, 
ipieh|Ue  dociMUenI  venait  |U'(in\'ei'  uujdiir  (pie  ces  rres(pies  lie  Sont  point 
de  <iiiilln.  encdre  l'aiidrait-il  reconnailii'  i|ne  cidui  (|ui  en  l'iil  lauteiir 
avait  an  plus  haut  (_k'gré  les  (pialites  ipie,  depuis  le  xiv'  siècle,  vn  a  l(_)u- 
jours  considérées  comme  propres  à  (iiotto. 

I)ailienrs.  la  criti(pie  in(i(|erue  ii'exagère-t-(dle  point  le  souci  d'atta- 
cher des  noms  à  toutes  les  (cuvres  ■'  Préoccupés  de  retrouver  les  artistes 
(pii  y  I  ra\  aillereiil.  de  savoir  ce  (|u'ils  l'iirent  et  ddi'i  ils  vinrent,  c(juimeut 
ils  se  mariereiii  et  combien  ils  eurent  d'enrauts,  nous  oublions  parfois  ([u  ils 
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ne  valent  que  par  leurs  œuvres,  et  ([uc  ce  sont  ces  œuvres  qu'avant  tout 
nous  (levons  ('tiiili<'r.  .\insi  l'iiistoire  des  artistes  se  substitue  trop  souvent 
il  riiistiiirr  (Ir  l;ul.  .le  lie  vcux  poinl  aller  jusqu'à  dire  qu'il  nous  soit  indif- 


SaINT     Fu  ANC  ois     donne     son     manteau     a     un     g  ENTILIIHMMK     l' A  U  V  U  E  . 


l'érent  de  connaître  les  noms  des  peintres  de  la  liasiiiciue  tie  Saiiil-i'raneois; 
mais,  si  niènu"  nous  devions  les  ignorer  lous,  elle  n'en  resterait  pas  moins 
un  des  ])lus  augustes  sanctuaires  de  l'art  italien.  Ici,  dans  l'espace  de 
(iueii|ne-^  années,  se  rencontrèrent  les  représentants  de  trois  écoles,  l'école 
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romaine,  la  i)remièro  en  date,  sinon  la  plus  olorieuse,  dont  le  développe- 
ment fut  interrompu  par  les  événements  ([ui,  pendant  un  siècle,  compri)- 
mirent  les  destinées  mêmes  de  Rome;  l'école  florentine,  dans  la  llenr  de 
sa  vigoureus(>  adolescence;  l'école  sicnnoise,  sa  sœur  contemporaine,  plus 
(■■prise  de  grâce  que  de  force,  (iràce  à  leur  collaboration,  cette  basilique 
est  un  lieu  d'élection  pour  tous  ceux  qui  sont  sensibles  au  charme  d'une 
noble  fres([ue.  A  C("ité  des  pèlerins  que  conduit  ici  la  foi  traditionnelli'  et 
qui  songent  à  i)eine  à  lever  les  yeux  vers  ces  peintures,  d'autres  voyageurs 
V  viennent,  (pii  révèrent  en  l'rançois  d'Assise  le  dmix  puète  dont  s'ins])irèrenl 
les  écrivains  et  les  artistes;  ils  s'émerveillent  de  voir  les  ceuvres  de  la 
Renaissance  à  ses  débuts,  groupi-es,  comme  un  chumr  harmonieux,  autour 
(lu  tombeau  de  l'homme  qui,  oubliant  les  laideurs  humaines,  les  tristesses, 
les  haines  et  les  guerres,  chanta  la  beauté  du  monde  dans  ces  vers  d'un  si 
touchant  et  si  candide  optimisme  :  «  Lou(''  soil  mon  Seigneur,  pour  notre 
uk'tc  la  'l'ei're  (|ui  nous  soutient,  nous  noun-it.  el  (jui  produit  toute  sorte 
(le  IVnils,  les  Heurs  diaprées  et  les  lieriies  ».  I\enan  la  dit  avec  raison  :  le 
mendiant  d'Assise  l'ut  le  père  de  l'arl  ilalien. 

C.     BAVKT 
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D(''Sormais,  l'>ap;o  osl  lims  du  ci'rrlo  dos  nrmuli's  avi'nliu'i's.  l'Iiisicurs 
de  ses  biojçraphcs  lui  i)r(Hciil  un  voyage  eu  llullainli'  à  une  date  iMciinuue, 
par  ce  motif  qu'il  a  dessiné  parfois  des  œuvris  hdllandaises  et  (|u  il  a. 
notamment  dans  ses  paysages,  adopte»  certaines  exh-i'iorités  de  l'url  liol- 
laiulais.  Mais  <|ui  ne  sait  eiinil)ieii,  en  son  lenips,  les  maîtres  elassi([ues 
des  Pays-Bas  siml  repn'senh's  dans  les  ealiinels  par  des  originaux  et  des 
n'' pi  il  pies  '  I.'('Iève  di'  l'.du  cher  n'a  pas  eu  hesdin  de  se  rendre  à  Anislerdani 
pour  copier  ou  sureoj)ier  des  lîcmbrandt  et  des  \an  der  llelst,  imiter 
Frans  liais  et  s'inspirer  de  Iluysdaél.  N'oublions  pas  que,  dès  ITli^.  il  avait 
transcrit  une  Daiiar  rembranescpie,  et  i[ue,  dès  17()!),  il  exécutail  qnidipu' 
peu  il  la  faroii  de  liais  la  lieiir  ('-tude-porl rail  de  M.  de  la  lîri'lei  he  en 
I.  Troisième  arlicle.  \'i>ir  la  Hevue,  t.  XXI,  p.  u  et  Uli. 
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g'uitaristi^.  ni-,  à  cette  (■|1(m[ii('.  il  n'avait  assiin'nient  pas  IVaiiclii  nos  IVoii- 
tières  du  Xdid.  et  Idii  ne  vdil  pas  à  ipiel  instant,  par  la  suite,  il  les  a 
fraiieliies.  Senl.  nn  ilneunient  posilif  ii'simdrait  ee  pi'uhlènie.  (le  diien- 
nn'ot    ne   se  (!(''enn\rira  jiunais  —   et    pour  (.'ause. 

nien  avant  smi  nia- 
l'iaj^-e,  l'artiste  a  eu  son 
logis  aux  galeries  du 
Lduvre.  Son  atelier  est 
une  sorti'ijf  lien  magique, 
une  évocation  du  houdoir 
dune  héro'ine  de  Crébil- 
lon  fils  dans  les  jardins 
d'Armide.  Des  vues  de 
eanipagnes  quasi  surna- 
turelles recouvrent  la 
froideur  grise  des  parois. 
1  ne  fontaine  lance  sa 
l'usée  d'eau  d'une  vasque 
de  marbre  blanc.  A  tra- 
vers des  rideaux  ingé- 
nieusement disposés,  la 
lumière  se  tamise  et  se 
ménage,  et  prend  des 
nuances  de  caresse  pour 
llatter  la  riante  beauté 
des  femmes.  C'est  de  chez 
le  maître  ébéniste  du  roi 
que  proviennent  les 
grands  meubles,  et  nulle  part  il  n'existe  des  sofas  plus  moelleux,  des  fau- 
teuils d'une  i)lus  invitante  courbure.  I.es  chères  1^'arisiennes  ont  ici  leur 
coin  cytli(''r(''en.  Elles  y  sont  chez  elles  à  ravir,  avec  le  poutf  noir  dans  leurs 
cheveux  blonds,  h'gers  et  comme  emmêlés,  le  collier  de  ruban  au  cou,  la 
jupe  aux  plis  bdulfants.  ouveiie  siu'  le  taljlier  gris  perle  ou  d'un  Ion  de 
nacre  senu'  de  |iilites  roses.  l'arl'ois.  elles  arboi-ent  de  ces  chapeaux  à 
plumes  diinl    la   charmante  extravagance   amuse  si  bien  le  regard.  Frago 
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les  point  cliifronnées,  iiicliécs,  fleuries,  évaporées,  spirituelles,  séduisantes 
à  troui)Ier   la  postérité  sévère  et  à  riiiduire  en  indnig'enee.  Il  l'ail  cela,  il 


Ta  N  1  e;    li  Cl  s  A  LIE. 
I)i'*-^in  au  i'ia\uii.  Must'e  ilc  Besancon. 


t'ait  à  la  l'(,is,rM|  .liMsrs.    ni    se  jnuanl.    Tour   a    |,,nr,    nous    le   devinons 
diverti,  entrain.'  an  didnn  nniil.  ,.|.  malgré  toul.  nn  peu  moqueur,  et  nous 
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k'  VdVdiis  s'iiulilicr,  uiiL'  iniiiulr.  à  un  m'yi'  {iui'ti(|ui_',  altriulri.  Si  ijui'hju'iiii 
a  lixi'  le  rayon  di'  siiicéritt'.  (l'aliamlnii  de  soi  presque  naïf,  qui  se  di'^yage, 
par  iiitei'inilti'iires,  «les  lurluilcnri's  (■Iniirdies  et  des  jjrovoeations  du  siècle 
d'a\ant  le  d(''hiii,e,  c'est  lui,  à  couji  sûr  — •  et  peul-(''lri'  est-ce  lui  seul  —  cai' 
l'inconiparalili'  ^\'alll^■|u  est  d'un  autre  temps  et  d'un  autre  songe. 

En  cet  l'Ieiiiel  souilre  di'  l(iul.  le  maître  imjiidvisafmir  se  laisse  vivre. 
Il  a  près  de  lui  sa  jielile  belle-sceur,  .MargU'.M'ile  i'ii''i-ard.  m''e  en  I7<i'jl,  et 
ddut  il  l'ait  l'iMliiealiiin,  et  sa  fillette,  Rosalie,  enfant  ra\  issaute,  vcuu'c  à  nuui- 
l'ir  à  dix  liuil  ans.  I  )e  si's  peintures,  de  ses  dessins,  lui  reviennent,  elia(iue 
année,  envinm  (piaranle  mille  lixi'es.  Il  ajjpelle  sa  l'eninn'  sa  "Caissière  » 
et  n'a  jininl  I  air  de  s'être  jamais  nus  en  peine  de  sa  vulgarité.  iM"""  Frago- 
nard  touche  des  nniiiatures  agn^aliles.  l'rago  se  l'ail  un  jeu,  à  son  exemple, 
de  miniaturer  (pichpies  j(dis  miiidis  de  feniim's  du  d'enfants,  du  premier 
coup  rendus  à  iierl'ection.  Fa\  17S0,  la  l'aniille  l'ait  un  séjour  à  (irasse. 
(!'esl  là  (|ue  nail  le  lils  de  l'aiiisle  —  l'anl'an  I-'iago  —  (pii  sera  j)!us  tard 
le  |U(''ti'nlieu\  et  nii''diiiere  p(^intre-S</nljiteur  Alexaiidre-I^varisle  l'ragonard. 
élève  lie  Daxid.  l'uis.  I  lii'ure  de  la  lîévolution  s(Uiiie.  (Juel  glas  poin-  les 
peintres  de  l'ancien  ri'gime.  (pij  n'dnl  vé'cu  que  di'  joie'  La  jei\nesse  de 
f'rago  s'est  envolée  :  ses  proteeleurs  Ndul  jjartir  jinur  l'exil  ;  la  \  iidlle 
socii''ti''  se  meurt.  ()Ii  !  souvenir  des  fringantes  mar(piises  enruliann(''es  et 
parrunii''es  !  1  )('diees  des  lioull'elles  l'oses,  et  des  no'uds  de  dentelles,  (M  des 
l'Midianli's  tourliillons.  el  di^s  g.alaidei'ies,  et  des  grâces  aniiuireuses  !  (l'est 
Uni.  Uni  de  ces  clioses.  Les  Heurs  llé^tries  sans  es])oir  jonchent  le  sol,  au 
jardin  du  jiass(''  ravag(''.  Mais  il  ne  paiait  pas  t\ni'  l'rago  ait  la  moindre 
inluilion  de  Ion!  ee|  irr(''m(''diahle.  Son  ojilimisuH.'  s  eneourage  aux  simples 
pr('eautions.  Le  7  stq)tendjre  i7S;i.  M'""  Fragonard.  M"''  (iérard,  avec 
(pnniiih''  d'anlres  femmes  et  lilles  d'arlisles.  s(miI  venues  à  1'. assemblée 
nalionale.  .^  sairilier  leurs  bijoux  sur  l'autel  de  la  l'alrie  ■■.  On  ,i  insinu('' 
au  peinire  de  la  du  l'.ai-ry  de  di''dier  un  tableau  <■  à  la  Nation»;  il  lui  ;i 
di''dii'  une  verlnen^e  cl  .issez  l'iniuyeuse  image  inlilul(''e  in  liiuiiii'  tiirrr, 
suiv.ani  le  eieur.  siuiui  sni\anl  la  l'aidii  du  digne  M.  (  O'euze.  Ses  riMiles 
l'ondenl  sous  ses  veux.  Le  |iau\re  honinie  se  lieiil  de  son  mieux  en  lionne 
hunieur,  s  ineili'  nn''un'  aux  alinr'galion^  de  eireonslanee.  (j'  (pii  s'aeeoiu- 
j)lil  auia  |ienl-i'li'e  des  l'iaiils  e\c(dlenls.  A  ipioi  Ik.ii:  se  nu'Itre  niaiiid  en  li'de? 

l'ourtaiil,   les    f'rae-o.    l'dri    d(''eonlenanei''s.   onl    di'i    se    l'aliallre    siu'    la 


Les   s  o  u  V  e  n  I  II  s  . 
Panneau  provcimiil  ilc  la  maison  Maulxil,  à  Grasse.  —  Londres.  Collection  l'ierpoul-Morïan 
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Provence  oiitrr  17'.'i>  l'I  IT'.'li.  Li'iir  iin-sencc  à  Paris  n'est  attestée  qu'à 
la  (lato  du  2'i  iiilnlirr  I7'.i2,  par  iiiir  Icllre  de  David  au  ministre  IJoland.  A 
partir  de  ce  Icuijis,  jus(iu'à  la  lin  de  la  'l'erreur,  des  docuuicMls  |)récis  nous 
permettent  desuivre  l'artiste,  qui  w  s'absente  poiiil  du  Louvre.  .ladis,  après 
sa  hroiiillr  a\i'c'  l:i  (  iiiiui.ird.  il  aiilnrisail  David,  alors  (oui  icuiic,  à  ter- 
miner son  décor  inlcndiii|iii  de  I  inilid  de  la  (:liaiiss('e-d'.\Mlin.  i/aulrui-  ijc 
Bélisaire,  devenu  loni  |)uissaiil,  se  souvient  de  la  liicnviill.uici'  du  vieux 
peintre,  à  ])r(''S('iil  dis(  i(''dili',  liieii  y)rès  d'être^  suspect,  et  il  le  piojèi^e.  (l'est 
lui  sans  (kuite.  ([ui  l'a  l'ait  j)i'('M'uir,  eu  J7'.'2,  de  l'opportuinté  de  n'intégrer 
son  logis  parisien,  et  c'est  lui,  assurément,  ipii  lui  a  ri'servi'  l'une  dos 
dix  places  de  eonsei\aleur  du  Muséum  des  .\rts,  aux  ajipoiiileiiiint-,  de 
"Z.'iOO  livres.  Le  IVivole  aueedolier  de  la  Ciilhiilc  et  des  l'rliirds.  le  |»oete  de 
la  Fontaine  (/'rniKuir  et  du  St/c/i/ici'  i/c  la  rosc^  n'auia  donc  aucune  raison 
de  se  cacluM-  eu  sa  \ille  ii;ilali'  et.  de  l'aiL  il  n'y  sera  point  sigiiah''  sous  la 
TeiTeur.  Mais  uni'  irai-e  de  s(Ui  séjour,  vers  IV'.'I,  y  est  restée,  dont  il  ne 
couvieul  |)as  (pie  le  souvenir  soit  pei"(Iu. 

Lu  la  maison  Manherl,  oi'i  il  ri'sidail,  Lrago  a  cru  dcNoir  l'aire  païade 
d  opinions  "  palrioli(pies  »  au  dernier  goiil  iln  jour.  L'escalier  en  relient 
encore  i;i  preuve  peinte.  Partout  des  emblèmes  révidntionnaires,  des 
bonnets  phrygiens,  des  l'aisceaux  d(>  licteurs,  d'égalitaires  triangles,  sans 
pai'ler  de  deux  nM'dailIous,  où  Idn  prétend  reeounaitri'  lîobespierre  et 
1  abbé  Grégoire,  l'un  et  l'autre  de  ressemblance  lointaine  et  peu  certaine. 
Quoi  de  plus  coniii(iu'.  et  de  plus  triste  aussi,  que  celte  ap])aritiou  d  un 
Frago  travesti  en  .lac(dMU  d'occasion,  en  la  denu-ure  uu''ine  on  il  va  se 
trahir  au  vif?  Mais  seul,  à  ne  pas  mentir,  l'escalier  n(ms  met  en  présence 
du  taux  rt'vidutionnaire.  Le  salon  a  donné  asile  aux  panneaux  préparés 
autrefois  pour  le  pavillon  de  Louveciennes,  présentement  à  Londres,  dans 
la  collection  l'ierpont-Morgau.  J(>  n'ai  jamais  vu,  pour  ma  pari,  salle  de 
réceplion  |dns  {'l'auclieuM'ut  i<  ain-ien  r(''ginn'  ».  Il  sendilait  d'ailleurs.  (|uand 
ji'  I  ai  visiti'c.  <pie  le  maître  \  înt  d'en  sortir  et,  volontiers,  ou  y  nourrissait 
la  cliimère  (pion  l'attendait. 

(k's  peintures  avaieni  l'ii''  con(;'ues  pour  s'encadrer  en  des  boiseries 
blanches  aux  précieux  chantouriiements.  L'amoureuse  histoire  devait, 
primitivenieut,  se  (h'roider  en  quatre  épisodes.  Nous  ne  savons  pourquoi  la 
folle  comtesse,  les  ayant  commandés,   les  a  refusés   soudain,    l'rago  n'a 
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jamais  Aoalu  si'  di'l'airc  de  l'cttc  alli'ndric  d  iiii  riniiaii  royal  (juikiIiU, 
cinlHdli  à  plaisir.  l'cut-ètre  niriiic  l'a-t-il  parachevée,  après  coup,  d'un 
linquième  épisode,  simplement  esquiss('  en  lu-un  et  ruse,  sur  le  uKidèle 
d'un  iilaue  dessin  auj(Uird'luii  ciiez  M.  (Irnull.  A  Taris,  il  la  leitail  dans 
l'ombre.  A  (Irasse,  il  se  ragaillardil  à  la  contempler.  I^a  j)iéco  où  il 
l'inslalle  est  de  diimuisidus  moyennes,  jusie  assez  grande  jionr  tout  con- 
tenir. Elle  esl  nui'  el  lilanilie,  sans  boiseries  approprii'cs.  Au  jtlal  des 
murs,  l'oidre  les  porles,  s'aeerochenl  les  scènes.  Sur  la  porle  d'entrée, 
au-dessus  i\u  linlcau,  poini  di'  peinlure,  un  eoi[nel  bas-r{dier  d'amours, 
venu  de  n'imjKule  où.  (la  et  là,  des  panneaulins  d'un  art  l'acile,  des  lleurs 
jetées  garnissant  1  espace,  un  d(''eor  au  petit  bonheur,  invent(''  à  la  minute 
pour  un  provisoire  auquel  (ont  nu  siècle  est  promis. 

Les  voilà,  ces  cincj  acies  de  la  comédie  paradoxale,  en  leur  ilécor  th' 
paysages  dorés  t)u  Ijleuissants,  ornés  de  statues  de  \énus  et  de  l'Amour, 
fleiu'is,  rafraîchis  d'eaux  vives.  La  tradition  prr'le  à  l'ensemble  ce  titre 
pompeux:  /es  /'/•Oi.v/'.v  de  /'{//innif  dans  le  caur  des  jeunes  filles.  La  tra- 
dition doit  avoir  tort,  ('e  titre,  adopté  par  Vien,  en  1773,  pour  ses  peintures 
appelées  à  remplacer  celles  di'  Frago,  ne  cadre  point  aux  données  de 
celui-ci.  D'alxird,  c'est  la  Poursuile  :  en  des  mouvements  de  danse  la  ber- 
gère s'eid'uit,  l'amoureux  court  après  elle,  une  rose  à  la  nuiin.  Ensuite, 
c'est  le  lleiidez-'.'ous  :  le  l)erg-er.  à  l'aide  d'une  échelle,  rejoint  sur  une 
terrasse  l'aunude  craintive,  redoutant  (l'(''tre  vue.  Les  deux  personnages 
sont,  (■■videniment,  à  la  ressemblance  de  Louis  X\'  et  de  la  comtesse  du 
Barry.  Au  troisième  tableau,  un  autel  se  dresse,  sur  le([uel  la  jeune  fille 
assise,  enlacée  par  son  ami,  relit  tendrement  les  longues  lettres  d'aveux 
et  de  promesses  qui  l'ont  contiuise.  La  composition  suivante  allume  les 
feux  de  l'apothéose  :  la  maîtresse  C(uironne  son  vainqueur,  il  ii  plu  au 
peintre  de  se  faire  à  lui-mi'uie  nue  part  dans  la  fête  ;  lui  l'ajjcrçoit,  an 
second  plan,  dessinant  l'aventure  créée  par  son  imagination.  Enlin,  le 
panneau  ajouté  apporte  à  l'œuvre  une  conclusion  nn'lancolique.  Au  pied 
d'une  colonne,  (jue  surmonte  un  Cupidon,  montrant  le  cadran  des  belles 
heures  |)ass('es,  la  bergère  est  assise,  éplorée,  eu  éternelle  attente.  L'heure 
douloinciisc  de  laiiaudon  a  sonné'. 

I.  V.v\.W  (Icniiùrc  sci'iio.  l,-iisscc  à  l'ct.it  (l'cl);uiclic  cl  r(iiii|i,ir.il>li!  ,i  un  dessin  à  |iciiK'  rehaussé,  est 
al-isnli)iiieiil  ilii  style  des  prei-eilentes,  el,  [lar  eijusei|iieii(,  du  iiièine  leiiips  mi  de  li'ès  peu  postérieure  :i 


L'Abandon. 
r'aiiiicau  proicnant  de  la  maison  Maubrrl,  à  IJrasïC.  —  Londres,  CoUcclion  Pierponl-Morgan. 
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Est-ce  poésie  nu  raillerie?  Cl'est  raillerie  et  poésie  ensemble.  Les 
frasques  d'Éros  l'ont  les  intermèdes  au-dessus  des  portes.  Evolu'  !  Le  drôle 
rayonnant  pourchasse  une  colombelle  ;  il  respire  une  rose  de  volupté  ;  il 
agite  une  marotte;  il  brandit  des  torches  au  milieu  d'un  essaim  de  ])etits 
génies  volants.  A  d'autres  de  commenter  le  roman  secret  dont  l'allégorie 
pare  le  mystère,  et  de  souligner  les  ironies  accompagnantes i.  Nous  pré- 
férons ne  nous  livrer  qu'au.v  bonnes  hantises  des  tonalités  douces,  fuyantes, 
éteintes,  estomiiant  de  leur  cendre  hue  les  fant('imes  dantan,  dans  les 
chimériques  paysages  peints,  vers  1772,  pour  M'""  du  Eîarry  ;  de  l'humaine 
plainte  de  l'Abandon  ;  de  la  gaieté  des  mythologies  accessoires,  enlevées 
de  verve,  en  souvenir  d'anciennes  fantaisies  du  peintre,  au  moment  où  les 
Maubert  se  laissaient  tenter  parla  féerie  de  I^ouveciennes-.  Il  ne  fallait  pas 
analyser  de  trop  près  ces  pages  inégales,  d'une  ci''li'i)iité,  somme  toute,  trop 
exempte  de  réserve,  et  sensiblement  inférieures  en  spontanéité  de  vision 
et  d'exécution  à  maints  petits  tableaux  de  Fragonard.  Mais  l'aspett  n'iHait 
pas  moins  d'un  fondu  délicieux,  et  je  ne  peux  oublier,  à  bien  des  années 

la  ilt'CcpUuii  de  l'artiste.  Oueliiues-iins  estiment  (|ue  la  jolie  page,  utilisée  à  «irasse  puiir  garnir  le 
Irunieau  de  la  cheminée,  faisait  partie  du  ])rugraiiirae  primitif  conçu  pour  IjOuveeiennes.  Elle  aurait 
caractérisé,  non  l'Abandon,  mais  V Attente  de  riimonieiise.  Trois  raisons  nous  détournent  de  cet  avis  : 
la  conception  première  de  l'ensemble  en  quatre  iianneau.v  pendants  et  complètement  exécutés;  l'ina- 
chèvement du  panneau  inventé  après  coup  et,  par  dessus  tout,  cette  considération  que  la  dernière 
donnée,  si  mélanc(ilii|ue,  de  <|uel<|ue  façon  qu'on  la  veuille  interpréter,  se  fut  bien  m.al  accordée  au 
caractère  du  poème  suggéré  parla  favorite  ou  imaginé  par  elle.  — L'histoire  de  la  rupture  du  peintre 
avec  M""  du  Barry  à  propos  de  ce  travail,  nous  est  inconnue.  Ceux  qui  parlent  d'une  somme  de 
18.000  livres,  versée  à  Krago  à  titre  d'indemnité,  se  font  les  échos  d'une  tradition  sans  preuve. 

1.  Le  doute  est  peu  permis  à  l'endroit  des  sujets  de  dessus  de  portes,  iAmaur  vainqueur, 
l'Amour  folie,  l'Amour  poursuivant  une  colombe  et  l'Amour  embrasant  l'utiire7's,  thèmes  déjà  traités 
par  l'artiste  et  qu'il  n'a  fait  que  répéter,  pour  le  salon  de  M.  Maubert,  d'un  pinceau  plutôt  négligent. 

2.  In  document  tout  récemment  publié  par  M.  P.  de  Noihac  (Revue  les  Musées  et  Monuments  de 
France,  1907,  n°  1,  p.  -4)  lixerait  avec  certitude  la  date,  déjà  établie  en  IflOl  par  M.  P.  Bonnefon  à 
l'aide  d'une  argumentation  topique  {Bulletin  de  l'Art  ancien  et  moderne,  1901,  p,  213,  221),  du  séjour 
de  l'artiste  à  Grasse,  de  la  cession  de  ses  anciennes  peintures  à  M.  Maubert  et  des  travaux  (pi'il  a 
exécutés  dans  la  maison  de  son  hôte.  11  ne  s'agit  de  rien  moins  que  d'une  quittance  de  Frago  ainsi 
libellée  :  "  J'ai  refu  de  mon  citer  cousin  Maubert,  pour  ouvrages  de  peinture,  la  somme  de  3.6110  livres, 
dont  quittance  jusqu'à  ce  jour,  pour  solde  de  tout  compte.  A  tirasse,  te  10  mars  1791.  —  Frai/onard, 
peintre  du  Hoy  ■>.  Cette  pièce,  trouvée  parmi  les  p.apiers  de  M.  de  lUic,  héritier  des  Maubert  et  des 
Malvilan,  et  où  le  mailre  notitie  à  la  postérité  sa  parenté  avec  Maubert,  précise,  à  défaut  du  détail 
des  ouvrages  cédés  ou  entrepris  sur  commande,  le  prix  qu'il  a  perçu,  le  lieu  et  la  date  du  règlomenl, 
use  de  la  formule  commerciale  la  plus  décidée,  se  refuse  toute  licence  d'orthogra|)he  et  de  ponctuation 
et  signe  «  peintre  du  Hoy  »,  tandis  (|u'il  vient  de  peindre  des  emblèmes  révolutionnaires,  constitue 
une  curiosité  trop  imprévue  pour  que  sa  reproduction  en  fac-similé  ne  s'impose  pas.  Nous  deman- 
dons instamment  à  notre  savant  confrère,  qui  n'a  point  vu  de  ses  yeux  l'original,  d'en  publier  une 
photographie.  Il  y  aura  intérêt  pour  tous  à  rapprocher  un  tel  autographe  du  certificat  d'authenticité 
des  dessins  du  \'errou  et  de  rArinuirc.  sortis  de  la  collection  Varanchan,  donné  par  le  peintre  le 
1  juillet  17S9   et  qui   ne  se   rcc(uiimaiiile  p.is,  à  vrai  dire,  des  mêmes  qualités....  littéraires. 
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de   distance,  ce   salon  de  province   liarnionicuseinent   silciicii'iix.   un  les 
toiles  aeeroehées  aux  nmrs  savaieiil  (aiil  de  choses!... 

V 

KHA(i()     CHEZ      I.Ul 

Un  trail  iiiiiis  -iii|iri'rnl  dans  l'existence  d'un  arlislr   <li'  la  p(Hulance 


Baigneuses. 
Must'c  du  I.ouvrc,  Collection  Lacazc. 

do  Fragonard.  Non  seulement  il  ne  ((uitte  «ruère  Paris,  mais  il  y  devient 
même  intinimi'ut  casanier.  D'asse/  liunne  heure,  et  sans  discijdine  imposée 
à  son  caprice,  il  s'est  rangé  à  la  jolie  maxime  d'une  de  ses  contemporaines  : 
«  On  est  partout  mieux  ([ue  chez  soi  ;  ce  n'est  que  chez  soi  qu'on  est  bien  ». 
Chaque  jour,  une  promenade  nécessaire  à  sa  santé,  quel([ues  visites,  beau- 
coup d'aventures  de  paroles  ;  puis  le  piétinement  dans  l'atelier,  tout  hanté 
de  souvenirs,  tout  rempli  de  menues  joies:  enlin.  un  Iravail  ('■iKH'me  fourni 
parpetits  etîorts,  dans  1  inattendu  lie  fantaisies  qui  naissent  ou  se  réveillent: 
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c'est  là  son  r('o-iiiii'  i|unli(lirii.  Ses  amis,  le  lidùle  ahln'  de  Saiiil-Nuii, 
rii(iiiii(''lr  lluliiTt  Iliil)('rf.  Hall.  Ii'  lin  niiniatnriste,  Clauilc  llnjn.  l'élégant 
pi'inlre  dijnnnais.  l'âi'is  di'  I!i'saiii;(in,  rarrliilrcli'  cDlJi'clinnncur.  Morcaii 
le  jeune  ,  le  dessinateur  acc(ini|ili  .  les  i^iavcnrs  Nicolas  de  Launay 
et  François  Regiiault,  d'antres  cnciu-e,  vienneni  le  \(>ir.  .lns(|n'à  la  in(nM, 
il  gardera  sa  ])onne  grâce  entière,  t'n  hMnoin,  inalln'urenscnient  anonyme, 
de  sa  vie  au  Louvre,  nous  le  [ninl  an  naturel.  ■  innd,  leplet,  IVingant, 
aler'te,  les  joues  ronges,  les  cheveux  gris  rn  di'soi'dre,  les  yeux  pclillants, 
lonjours  \'i''ln  au  logis  d'unr  liouppidandc  on  roi|ni'lain'i'  de  drap  gris  sans 
agrafes,  ni  pattes,  ni  Imulons,  qu'il  serre  à  la  laille.  an  nmincnt  de 
peindre,  à  l'aide  de  n'impinlr  (puii.  Iionl  de  (diill'mi  mi  lioul  de  licelle»'. 
Clordial  à  hms,  ton!  le  monde  l'aime.  .\n  fond,  son  goût  tlu  chez  soi,  son 
activité  di'cousui',  mais  infatigable,  autant  que  sa  légendaire  facilité, 
nous  exjdiipient  la  surabondance  et  la  variété  de  sa  produclion,  très 
inégale  à  coup  sur. 

Tout  le  monde  aime  l'"rago,  nniis  tout  le  monde  n'airm^  jias  sa  femme, 
massive,  commune  ('t  rogne,  au  pai'ler  trivial,  a  l'accent  méridional  sans 
pitié,  aux  atours  volontiers  provocants.  Le  peintre  fait,  à  n'en  pas  douter, 
bon  ménage  avec  elle  et  cbérit  ses  enfants  de  tout  son  cœur  :  seulement,  il 
est,  avec  évidence,  sous  le  (diarme  de  sa  bel|e-s(çur  Marguerite.  S'est-il 
noué  entre  eux  un  roman  banal:'  Nous  n'avons,  jiour  eu  jugei'.  (pi'uiie 
demi-douzaine  de  billets  de  l'allaeliante  lille.  à  la  [leinini-e  glaciale  et  au 
style  délicatement  enjoué,  riche  d'images  poétiques.  Lrago  a  fout  l'air  de 
lui  avoir  fait,  une  fois,  des  ouvertures  un  peu  vives.  Elle  le  rappelle  à 
l'ordre  a\i'c  agri''nient  :  «  Je  compare  l'amour,  dit-elle,  à  une  rose  |)rinta- 
nière  dont  la  couleur  (ddouissante  séduit.  Son  parfum  p('']ieUe  tous  les 
sens.  On  la  cueilli'  non  sans  blessures;  idle  se  fane,  (die  n'est  plus.  L'amitié 
est  la  modi'sle  violelle  don!  le  nunnlii'u  li-ancpiille  n'altire  point  les  regards. 
On  ne  la  découvre  (jue  par  son  parfum.  I^lle  est  sans  épines  et,  par  consé- 
quent, sans  danger.  »  Pourlanl.  il  arrive  au  conir  di^  Marguerite  (lérard  de 
battre  un  peu  trop  \ile  pour  son  l)eau-frérç.  Llle  le  lui  avoue  discrète- 
nn-nl,  en   se    di''l'endanl    d'i"'lre,    connue   il    le    \(indrail,    la    i  ('vclatrice   des 

1.  iJt'tails  ('.\tr;iits  des  Suitrciiirs  t/'mi  d/nit'/i  /iiihit'inl  t/tt  Linwie,  iii.uiiisiTit  i'uniiniinii|uu  à 
Olivier  Mcrscin  i|iii  s'en  est  servi  pour  .son  l'Iuiic  :  Ifs  l.o</<'iiients  irmii-sles  iiii  Louvre  Cf.  Hazelle  des 
ISeaii.r-ArIs,  1SS1,  I.  U,  p.  277  et  suiv.).  Mcrson  se  pronietl.iit  île  piililier  intéfxralenient  ce  curieu.v 
journal   :  il  ne  l'a,  ni.allii'iiriiisrrnriil,  pu   laire.  .Nous  ne  savons  ee  ipi'i!  csl  devenu. 


iîouoic  Frd^onard  del 
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dél'auts  ([ii'il  |ii'ii(  avnii-.  ■•  ...lu  sais  (|iic  l'aiiiitit',  sœur  aîiiéo  de  raiiiour, 
a  la  vue  basse:  cela  (ii'iil  dr  laiiiillc.  (le  ii'osl  donc  pas  à  moi  qu'il  faut 
s'adresser,  car  je  ne  vois  rien  (jue  ton  esprit  aitnahle,  qu'nM  rien  (•lia<)Tine, 
qu'un  rien  apaise,  iinvrai  nourrisson  du  caprice.  »  Et  voici  enlin  ce  qu'elle 
lui  inandr,  un  juur  qu'illc  ii'  sait  soull'rant  :  »  ...  l'ijj^ure-toi  une  colombe 
à  (pii  lui  a  ravi  sou  l(unli'rcau.  l'^lIc  voil  voltiger  aulourd'clic  ses  aimables 
compa>rnons  avec  qui  elle  passait  tant  de  jours  heureux.  Cela  n'a  plus  de 
charme  pour  elle.  Son  ami  soufïre,  ne  peut  parta<)-er  ses  plaisirs  :  il  n'y  en 
a  plus  pour  flic...  \h  !  mou  ami,  nous  ne  sentons  notre  boulicur  vivement 
que  quand  nous  avons  eu  peur  de  le  perdre!»  Ne  faisons  pas  dillieulli' de 
voir  là  simples  expressions  i/'a/i/i/K'  (iinotircusc,  mais  (pii  u diil  poiul  du 
passer  sous  les  yeux  de  M"'"  Frago,  eu  Iraiii  de  soigner  sa  lille  Rosalie,  la 
chère  onfantmorte  si  jeune, ou  d'élever  son  g-ucduuel  .Mexandre-Kvariste... 
Ces  petits  j)apiers  sont  pour  nous,  au  surj)ius.  ii^voeatiou  soudaine  d'un 
état  d'âme  où  s'allie  di'jà  le  rêve  de  l'rud  hou  au  rêve  de  l'ragonard.  Mais 
comment  n'est-on  pas  frappé  de  la  parenté  d'un  certain  seuliment  poétique 
de  l'auteur  du  Sacrifice  de  la  Rose,  et  de  la  niàce  attendrie  et  lyrique  de 
l'auteur  de  l' l'.iilrveiiieiil  ilf  Psijciu;  ? 

Au  cours  de  la  l!(''volution  (jui  se  précipite,  le  pauvre  Provençal  est 
désemparé.  Pourquoi  le  vieux  monde  périt-il  sous  la  tourmente?  D'où 
cette  tourmente  est-elle  venue":*  Pourquoi  tout  esi-il  changé?  Pounjuoi 
Hubert  Robert  est-ii  eu  prison  et  menacé  de  l'échafaud  en  permanence  ? 
Pourquoi  lui-même  est-il  ruiné  ?  l'ouiquiii  ni'  préte-t-on  plus  attention  à 
son  art?  Autaul  île  (pu^slious  (juil  est  iucajtable  de  résoudre.  Son  élève 
Pierre  Delauney,  de  liayeux,  qui  laiuiait  et  promettait  de  lui  faire  honneur, 
est  mort,  en  178i1,  fauché  en  pleine  esp('rance'.  I)r>sormais,  les  marques 
mêmes  de  sympathies  qu'on  lui  accordera  prendront  pour  lui  un  sens  amer. 
Pour  assurer,  eu   IVD'i,  sa  nomination  de  membre  du  Conservatoire  du 

1.  Pierre  Delauney,  né  à  llaymix  en  \VM,  iiiorl  à  Paris  en  nso,  a  exposé  place  Daiiphinc,  à  l'Ex- 
posilion  (le  la  Jeunesse,  en  ns.j,  1787,  1788  et  1789.  Son  Allée  couverte  de  1787  obtenait  les  éloges  du 
réilaoteur  du  Mercure  pour  «  la  vérité  de  l'observation  de  la  lumière  et  la  bonne  distribution  des 
ligures  ».  M.  P.  Dorbcc  s'est  demandé  si  un  dessin  lavé  à  la  sépia,  attribué  à  Kragonard,  au  musée  de 
la  Ville  de  Paris  (Petit  Palais  des  Champs-Elysées)  et  représentant  précisément  une  Allée  couverte, 
ne  serait  pas  l'œuvre  même  de  Delauney'.'  Nous  croyons  ce  dessin  vraiment  de  Kragonard  et  de  la 
série  de  ses  paysages  exécutés  à  Tivoli,  en  l7.-i!).  Tout  au  plus  y  pourrait-on  voir  le  prototype  du 
tableau  disparu  de  sou  disciple.  —  Les  plus  beaux  succès  du  jeune  artiste  furent  ro//'raiitle  ù  Saint- 
Sicolas  17881,  tourbillon  de  jouvencelles  aux  tabliers  remplis  de  llcurs,  courant  vers  la  statue  de 
saint  Nicolas,  placée  sous  une  arcade  gothique  en  ruine,   pour  obtenir  des  maris,  —  composition 
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Musi'uin  (1rs  Arts.  Havid  le  mcmtre  cniiniii'  une  l'iiave  au  bord  des  temps 
nduveaux.  dans  eet  argument  de  mis(''rie(irde  :  "  Il  consaerera  ses  vieux 
ans  à  la  garde  des  ehet's-d'œuvri'  donl  il  a  ((ineouru  dans  sa  jeunesse  à 
augmenter  le  noniiu-e  ».  Peut-être  le  Imidioinme,  aux  yeux  toujours  vifs, 
remarquera-t-il,  au  Salon  de  1798,  un  petit  groupe  en  marbre  du  sculptmu- 
Philippe  Pioland,  décuranl  une  pendule  et  qui  n'est  qu'une  transposition 
simplifiée  et  désembrasée  de  son  Scr/i/ci//  d'amour^  Triste  et  douteux 
lidiiiniagr  ini  llagraiit  didil  ddux'ertuii'  de  la  successidu  d'un  vivant,  avec 
qui  Idn  ne  se  \xène  j)lus  !  —  Et,  mainlcnani.  la  mesure  est  comble  :  son 
propre  lils,  son  «  Fanfau  »,  Alexandre-Évariste,  tout  entier  aux  doctrines 
du  peintre  des  Iloraces,  méprise  le  passé  paternel...  Frago  n'a  plus  qu'à 
disparaître.  In  décret  impérial  de  180G,  qui  reprend  aux  artistes  les  loge- 
ments de  la  galerie  du  Louvre,  lui  porte  le  dernier  coup  :  Jean-llonoré 

Fragonard  urt.  le  22  août    ISOU,  dans  la  maison  du  restaurateur  \'éry, 

d'uni'  congestion  causée  par  ral)sorjilion  d  uni'  glarc  au  n'tour  d'une  ti-iqj 
chaude  promenade.  Il  a  senti  hi  vie.  l'as  nu  moment  il  ne  la  ni  raisonnée, 
ni  comprise. 

VI 

i;o.M  l'LEXITE     l)K      I.  '  (IK  C  V  U  K      DE      I''H.\(lii 

Ce  n'est  j)oinl  une  l'evue  complète  de  la  jii'oduction  touiïue  et  mêlée, 
charmante  et  ( oiduse,  pleine  il'inqiressions  reines  de  toutes  parts  dans 
les  galeries  des  colleclionneurs,  mais  aussi  très  iiersonnelle,  d'Honoré 
Fragonard.  que  nous  tenterons  ici.  Au  monument  du  eentième  anniversaire 
de  la  moi'l  du  niaitre  convient  seule  la  sinqile  guirlande  des  commémora- 
tions. L'analyse  de  l'ieuvre  peint,  dessiné,  gravé,  entraînerait  maintenant 
le  critique  à  de  bien  autres  besognes.  Tout  ensendde,  il  lui  l'audrait  peser 
des  éléments  presque  impondérables  avec  les  mr'iapiioriques  balances  de 
toiles  d'araignée,  procéder  à  des  comiiaraisons  méthodi([ues  et  déduire 
longuement  de  multiples   conclusions.   Notre  plan  ne  comporte   rien  de 

gravée  par  .1.  .Matliieu  —  et  des  Amours,  enveloppés  de  fumées,  poursuivant  de  jolies  filles  it789).  — 
On  cite  (|iiclqiies  autres  morceaux  de  ce  Dclaunc.v,  sur  l(M|uel  nous  uous  promettons  de  revenir  dans 
une  étiiile  consacrée  à  divers  petits  peintres  oubliés  du  .wiir  siècle.  Cf.  sur  l'œuvre  de  ce  fragonardien 
la  noie  de  M,  Dorbec  {Gazelle  des  Ileauj-Arls.  I90.J,  t.  Il,  p.  .■)11). 

1.  Voir  sur  cette  sculpture  l'article  de  M.  II.  .Marcel,  uiciue  recueil  et  uièuie  année,  t,  II,   p.  311. 
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s('iiiljIal)lo.  Si  la  [iliysinnomic  dii  jx'intrf  pst  snflisammr'nt  ('flainV.    nous 
aui'niis  allciiil  nulle  but. 

De  iiudi  ne  s'est  pas  occupé  Fraji^o  "?  Il  a  l'ail  drs  laiilraiix  de  pii'ti''.  — 
et  sou  Adoralioii  des  llcriicrs,  du  iiiusi'c  de  l.illr.  puur  ir(''li'r  (|ii  une 
es([uisse,  n'eu  est  pasnmiiis  un  piw'cirux  liun(|iicl  di'  tous  Mms  d  roses, 
verts  cl  idaucs  doii'S  ;   des    tableaux    dr    iii\  lliologie,   —    et    la   lidccluiiite 


L'Occasion. 
Dessin   â   la    srpia. 


Cliché  Braun,   Clémant  cl   C'* 


viidornuc  de  la  t^aliiii'  Laea/e  el  1rs  Jiûi^nciisrs  du  Lnuvir.  aux  lndles 
cliairs  fouettées  de  rose  oudoyaul  dans  la  ^iau(|uc  lraii-|iai('iiri'  de  ICau, 
passeroul  limjours  pour  de  rares  atleslalinus  de  maîtrise;  des  pastorales 
«calantes,  ■ —  eouiiue  /'//cii/r  du  liergcr  ;  des  sujets  daiuoni'  de  toutes  les 
sortes  et  même  des  épisodes  (pi'un  Hergeret  aurait  eu  le  druit  de  venir 
examiner  >■  en  polisson  "  :  des  scènes  sentimentales  à  la  laicm  t\r^  jilus 
mièvres  rouuuiees  (le  Chiffre  d'amour,  le  Chien  fidèle^;  îles  trails  de  la 
vie  de  lamille  (Cache-cache.  l'Espiègle,  Dites  doues,  v.p.);  des  spectacles 
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ultra  vertueux  la  Hrcoiicilidlioii  on  le  Hriour  au  loy^is  :  des  scènes  rustiques 
{les  Lcivaiidicres,  Jeune  fille  a  la  foiihiinc  :  îles  jiaysages  avec  figures  et 
animaux  ;  des  toiles  décoratives  ;  des  aiiecdoles  historiques  (Henri  IV 
et  Gabriellc.  au  musée  d'Amiens^;  des  jiortraits  en  action  {la  Guimanl 
dansant,  à  la  collectinn  droult';  des  |Mirlrails  à  lui-ein'ps  Porli-ail  d'un 
comédien  et  Poititiil  d'nne  C(intalri<e.  à  la  cdlleMtion  Ed.  de  lîntlisciiild). 
Et  combien  nous  (imettons  de  rubri([ues  1  Erago  a  dessiné  jusqu'à  trois 
séries  de  conq^ositions  pour  illustrer  les  Contes  de  La  Fontaine,  des 
suites  pour  le  Roland  fnrien.v  de  1  Aridsle.  d'autres  pour  le  Don  (Jni- 
cliotte  de  Cervantes  et  les  Veillées  dn  c  liai  eau  de  M'""  de  (lenlis...  il  a 
jeté  vers  les  ipialn'  points  de  l'iidii/on  drs  centaines  de  pochades,  de 
croquis,  de  lavis,  nu  conuaif  di'  lui  des  ti''les  de  frimnes  et  d'cnraiils  en 
miniaturi' l'I  des  estaiiqies.  Mais  qui  saura  jamais  tout  ce  <pn  est  sorti  de 
ses  mains'  Sa  carrii're  l'ait  penser  à  un  grand  jardin  d'essai,  in'i  l'on  favo- 
riserait toutes  les  hybridations  en  rapj)rochant  les  types  caractéristiques, 
et  où  l'on  verrait,  t(uil  d  un  coup,  jaillir,  parmi  les  variétés  curieuses,  des 
iloraisons  originales,  magnili([uenient  inq)ii''vues. 

L'artiste  est  de  la  race  des  mi'rididnanx  r///('//ri'///e,v,  jouissant  naturel- 
lement de  la  vie,  prenant  les  ehdses  comme  elles  viennent,  se  servant 
pour  faire  o'iivre  des  données  et  des  ressources  immédiatement  à  leiu' 
portée,  peu  enclins  au  retour  sur  enx-mèmcs  et  aux  longues  réilexions, 
dociles  aux  suggestions  instantanées  des  circonstances,  arrivant  à  fournir 
par  improvisation,  comme  par  récréât idu,  au  milieu  de  vingt  affaires  ellleu- 
rées  et  en  d(''pit  d'une  naïve  paresse,  une  sduime  considérable  de  labeur. 
En  lui,  riiduiuie  est  frivole  :  l'intelligence,  sensitive  et  papillduiiaute. 
amusée,  aiguilldum''!'  par  le  hasard,  hardie  en  surface,  timide  au  idud  ;  le 
don  technique  très  l'Ycille,  très  brillant.  Les  (''très  ainsi  ddues  se  font 
plus  aisénu'ul  um-  passion  qu'une  convielidu  et  un  idéal  (pi  une  idée. 
Ils  s'agiteiil  a  jiduisnivre  des  feux  rullels,  |u-is  d'un  nouveau  désir  à 
chaque  aspect  ([ui  les  stimule,  procédant  par  coups,  cdutre-coujis  et  sou- 
bresauts, ravis  en  tdut  ee  (pi  ils  commencent,  s'astreignaiit  avec  peine  à 
persévérer,  La  (lespdli(ine  ({ualif('  de  Frago,  c'est  l'aptitude  technique.  Son 
exécution  est  g(''U(''ralement  cnrsive  ;  sa  matière  à  peindre  est  toujours 
belle,  savoureuse  ]iar  dessus  tout.  Sur  sa  palette,  il  broie  du  bleu,  du 
rose,  du   mauve,  du  jidurpr(''.  des  blancs  andires  on  nuancés  de  rellets  de 
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fleurs  ;  il  y  ;ij(iiile  des  verts  brûlés,  iiii  jaiiiir  d Or  fauve,  un  rouge  vigou- 
reux et  vibrant,  un  brun  ihaleureux.  Le  pinceau,  chargé  de  terre  de  Sienne 
ou  de  terre  d'ondjrc,  di^brouille  la  composition  en  frottis  allègres.  f;'est 
alors  qu'apparaissent  les  tons  jelc's  à  la  volée,  ou  couiplaisaninient  étendus. 
Suivant  les  cas,  la  pAte  se  nmintient,  grasse  et  forte,  en  une  chaude  enve- 
lii|i|M',  (lu  elle  sjiiniiicil  ri  se  lisse,  en  une  harmonie  subliliiiniit  iiiséc 
sous  une  caresse  de  lumière.  Le  peintre  ajuste  souvent  ses  colorations 
selon  des  rapports  (jue  la  nature  n'a  point  prévus..  Sa  virtuosité  se  plaît 
à  des  elîets  aventurés  au  caprice  de  la  brosse  :  mais  pas  un  nioiucnt  il  ne 
cesse  d'être  un  grand  technicien. 

Si  1  on  cherche  ses  maitres  dans  le  passé,  on  rencontre  Tiepolo,  le 
facile  et  jnyeux  d(''((irateur  (le  N'eiiise  ;  Fîubens,  dunl  on  lelroiive  la  vivi- 
liaiile  iiilluence  eu  l<ius  les  coloristes  français  de[)uis  la  lin  du  xvii''  siècle; 
K'enilirandt.  incompris  dans  sa  profondeur,  mais  adniir('  pour  la  puissance 
de  sdU  clair-obscur;  Ruysdai'l.  le  franc  paysagiste.  Il  se  serait  même  sou- 
venu (lu  sfuinato  de  Murillu,  en  peignant  son  taldeau  très  tendre  di'  l(( 
Visltdlioit...  'Idut  est  possible  avec  une  promptitude  d'assimilation  c(imnie 
la  sienne.  I)  amiiu  de  ses  illustres  devanciers  étrangers,  aux  ouvrages 
chèrement  recherchés  des  amateurs,  il  n'a  niéthodiiiuenienl  aiial\-ela 
manière.  De  chacun  il  a  retenu  ([uel(:[ues  particularités,  dont  il  tire  à  point 
nommé  le  parti  ([u  il  veut.  1)  ailleurs,  de  plus  fortes  iniluences  se  font  sentir 
sur  lui,  celles-ci  purement  françaises.  Frago,  ayant  travaillé  sous  les  yeux 
de  Boucher,  le  rappelle  de  bien  i)rès  en  maintes  fantaisies  pastorales,  telles 
que  la  Main  chaude  et  le  Cheval  fondu  ^  en  maintes  Baigneuses^  en 
maintes  allégories  mythologiques,  où  il  le  surpasse  en  délicatesse,  sans 
l'égaler  en  largeur.  .\  Watteau,  dont  il  a  copié  les  Fatigues  et  les  Délas- 
sements de  la  guerre,  et  visiblement  étudié  certains  morceaux  de  modelé 
aux  délicieuses  transparences  de  glacis  du  genre  du  Jugement  de  Paris, 
aujourd'hui  au  Louvre,  il  emprunte  des  thèmes  de  fêtes  bocagères  et,  à 
l'occasion,  d'arleipiinades.  par  exemple  la  Récréation  dans  un  jxirc,  de  la 
collection  l!(M|(il|ilie  j\aliii.  et  la  fèlc  dans  Je  parc  de  Saint-C/outl.  de  la 
Hanque  de  l'^rance.  Kien  n'est  plus  instructif  que  le  rapprochement,  à  la 
galerie  Lacaze,  du  Jugement  de  Paris,  de  l'auteur  de  f  Embarquement  pour 
Ci/thère,  et  de  l'esquisse  de  la  Chemise  enlevée,  de  l'auteur  de  Corésus.  Il 
doit,  à  n'en  pas  douter,  au  grand  peintre-poète  de  la  Régence,  quelque 
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chose  ilo  Pi^s  tons  tendrement  évanescents,  de  ses  clartés  fluides  et  vapo- 
reuses i]ui  triomphent  (hms  son  chef-d'œuvre,  le  Sacrifice,  de  la  /■ose.  11 
lui  doit  encore,  ù  couj)  sur,  le  sentiment  des  jihysionomies  de  fraîche  et 
comme  enranliiic  jeunesse,  qui  pr(ie  tant  de  ^'ràce  à  nomjjre  de  ses  figures 
et  pcut-iMi'i',  par  surcroit,  la  Iradilinii  de  ^\"allt■au  n'est-elle  ])as  étrangère 
à  des  airs  galants,  à  des  atours  en  fraises  ou  en  col  de  dentelles  roidies, 
remar(piés,  par  exemple,  en  la  Leçon  de  /in/\ii/iie  et  en  la  Clianleuse,  de 
la  galerie  Lacaze.  Des  Coypel,  de  Jean-I'ranrois  de  Iroy,  Frago  tient  le 
goût  de  la  compusition  machinée,  compii(|uée  d'architectures,  longtemps 
sensiljle  en  lui  —  ti'Uioins  le  .Iri-oboam  sacrifia  ni  au.c  idoles,  la  niori  de 
Corési/s,  et  ses  petites  compositious  intitulées  la  ]'isi(Vi  du  sci///>/eii/\  le 
Hèce  de  l'itilaïujiic  et  le  Soui^e  d'amour,  riomme  Lancret,  comme  l'ater, 
mais  avec  des  sons-entendus  plus  licencieux  et  des  accents  j)lus  imprévus, 
on  le  voil  trousser  des  turqueries  de  harem.  L'exemple  de  liaudoin  l'in- 
cite à  (h's  gaillardises.  Je  ne  sais  s'il  pense  (pielquefois  au  vieux  flhardin, 
aux  heures  nu.  père  (le  l'aniille,  les  (Innceurs  (le  lintiniih''  lui  sugg(''rent 
des  scènes  d'enfants,  d'ailleurs  si  dillerenles  de  celles  du  peintre  admirable 
tlu  Briiedicile  cl  (h'  la  lioiu/e  rdiical ion .  Le  fait,  qu'on  relèvera  |>lus  loin, 
(pi'il  a  peint  avani  i77o,  jinur  ragr(''nienl  d  ini  amateur,  uiu'  .loueuse  de 
eiellc  acromiKii^ure  de  dcu.r  chiens,  destinée  à  faii'(/  ^■is-à-vis  à  IWeeugle 
du  maili'c,  |n(iu\e  peu  par  soi  seul.  A  tout  le  moins  un  dessin  existe, 
dans  un  cahinel  jiarisien,  mi  l'im  veut  recdiinailre  la  nitun  de  (:hai(lin,où 
je  recdiHiailrais  plus  xdidiitiers  la  main  de  f'i'agd.  mai^s  (|ui  sullil  à  élalilir 
un  curieux  lien  cuire  lart  du  grand  intimiste  cl  celui  de  sou  élève  d  un 
jour.  Qu'on  imagine  une  grande  chamltre  assez  hnndile.  le  lit  defalL  une 
cage  suspendue  au  plafond,  la  chemini'e  surmontée  d  Un  mimir  au  cadre 
sculpte'',  le  chamiiiaule  cliargi''  d'ini  (h'snrdre  d'ol)jets  et,  svu-  le  l'eu,  une 
marmite  fnmaiile  ;  (;à  et  là,  des  ustensiles,  au  hasard.  .\  gauche,  la  |)orte 
de  bois,  mal  j()inl()\(''e,  duverte.  A  droite,  jii'ès  de  la  l'en(''tre,  devant  une 
table,  une  Imurgeoise  vue  de  dos,  tra\ aille,  assise  au  bord  de  sa  chaise 
branlanle.  Lue  petite  fille  joue  à  ses  ('('ili-s.  Jamais  Chardin  ne  laisse  voir 
le  moindre  pcnclianl  poui'  cette  (h'^bandade  des  choses,  si  piU(ires([U(.' 
soit-idie.  La  femme  et  l'enfant  sont  bien  de  son  monde  et  de  son  mode; 
mais  où  donc  Jeau-Simi'ou  a-t-il  accord(''  si  peu  dinqioilance  à  ses  j)er- 
sonnag(_'s  et  lanl  dinqjorlance  un  milieir'  Celle  chaud  ire  d'un  dérangement 
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arrangé,  ce  giaïul  lit  au  linge  froissé,  ces  détails  préparés  pour  le  jeu  d'un 
[lint-rau  très  jin'stc.  cciff  failui-c  de  teintes  lav(''es.  ildnilires  IVandies.  de 


PoiiTR.MT    UE    Kiiitmir. 
Ancienne  eollfriion  Daupias.  Lisboinie. 


menus  traits  de  plume  et  de  grignotis,  me  l'ont  deviner  bien  plus  un 
Frago  ([ni  se  ressouvient  ({u'un  Chardin  qui  se  di'-lend.  (Jnelle  soit,  au 
demeurant,  de  l'un  ou  de  l'autre,  la  précieuse  feuille  de  painer  les  réeon- 
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cilié',  liio  (liTiiiére  influence  ne  peut  manquer  de  s'exercer  sur  l'inconscient 
(jui  les  subit  toutes  et  trouve  moyen  de  rester  soi-même.  La  contagion  des 
bourgeoises  moralités  de  Oreuze  le  gagne  au  jour  marqué.  Elle  est  dans 
l'air  qu'on  respire.  Diderot  la  propage  et  Frago  est  l'ami  du  philosophe. 
Nous  nous  rappelons  le  portrait  ([u'il  a  l'ail  di'  lui,  en  robe  de  chambre  à 
manches  jaunes,  feuilletant  un  livre  sur  sa  table  de  travail-.  Certes,  notre 
homme  ne  copie  pas  (Ireuze;  nuiis  (jni  oserait  diic  f  Heureuse  fécondité, 
l'Heureit.v  ménage^  la  liéconcilia/ion,  la  lionne  mère  (dédiée  à  la  Patrie  !), 
tout  à  fait  conçues  en  dehors  de  l'esthétique  du  sentimental  moraliseur  V 
La  brosse  chiffonne,  agite,  excite,  échauffe  comme  elle  peut.  En  vain. 
Frago  n'est  point  créé  pour  ces  froids  ('pisodes. 


(A  siiliTe.  I 


L.    DE    FOURCAUD 


1.  Ce  (lossin  a  été  reproduit  tlnns  la  Hefiie.  1899.  t.  il,  p. 412.  —  NHus  ne  parlons  pas  iei  du  soi- 
disant  portrait  de  Chardin  conservé  à  Grasse,  eollection  M.ilvilan  ;  e'est  bien  une  peinture  de  Frago- 
nard.  mais  non  à  la  ressemblance  de  Chardin. 

i.  Collection  Daupias.  à  Lisbonne.  Exposé  à  Paris  en  1878,  Exposition  des  portraits  lnstori(|ues  au 
Trocadéro.  —  11  existe  un  ensemble  de  peintures  décoratives,  provenant  du  château  de  SaiDt-\incent 
en  lioannais,  qu'on  s'accorde  à  attribuer  à  FraL'onard.  Sons  ce  titre  général  «  les  Religions  du  monde», 
elles  cnmprennent  quatre  panneaux  à  intentions  fortement  satirii|ues  :  la  Heligion  chrétienne,  avec  le 
Pape;  Ui  Ilelif/ion  asiatique,  avec  le  grand  Lama;  la  Iieli;/ion  africaine,  avec  le  sultan  d'Egypte:  la 
Itelii/ion  (la  Souveaii-Monde,  avec  un  sacrifice  humain.  Ces  scènes  développent  cette  idée  familière 
aux  philosophes  que  les  cultes  ne  sont  organisés  que  pour  l'asservissement  des  peuples.  Elles  ont  été 
peintes  pour  le  financier  Courtin  de  Saint-Vincent,  (|u'on  sait  avoir  été  l'ami  de  Voltaire.  Voltaire  en 
a-t-il  fourni  le  projet  —  ou  bien  f)iderot'?  Aucun  document  n'a  donné  jusqu'ici  le  mot  de  cette  énigme. 
Si,  comme  l'exécution  parait  l'atliruier,  l'œuvre  est  de  la  main  de  l'ragonard,  elle  sort  à  ce  point  du 
cercle  de  ses  conceptions  qu'il  ne  saurait  en  être  que  l'artisan.  '.;'est  un  rare  exemple  de  la  mise  en 
images  des  théories  des  encyclopédistes. 


L'ARSENAL  DES  CHEVALIERS  DE  MALTE 
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l.cs  curii'ux  cl  1rs  1(111- 
i-islcs  ([iii.  dans  leurs  croi- 
sirrrs  en  M('rl  i  f  e  iTaii  f'o , 
hn'ilciil  IVsi-alc  de  Malle, 
aiii'niil  iiiaiiiliTiaiil  |>!iis  il'iinc 
raisdii  |ii)iir  lioïKirci'  il  un 
s(''i-irnx  séjour  la  vénoralik' 
place  (|nc  l'Ordre  ilc  Sainl- 
.Icari  lie  .liTiisalciii  Uni  [icii- 
ilaiil  prcs  lie  Irnis  siècles 
cdiilre  le  Turc  et  le  corsaire 
|iarljares(|ue.  L'Arsenal  des 
Chevaliers    (le     Malle     a     ele 

(  (iiii|ilelenu'nt  réorf,^anisé  en 
ces  dernières  années,  et  le 
calal(i(,Mi(;  de  ses  richesses 
arclit'(iloji'i(|ues  soii;-neuse- 
menl  elahli  et  publié  en  lyO'i, 
à  I.diidics. 

Il  Tant  savoir  autant  de 
rrréà  radiiiinislrali.in  de  Malle  (pia  M.  (hi.v  Francis  Lakin^i'.  d'avoir  entrei)ris  el  mené 
■I  bien  i-r  li-avail  (|iii  nous  apporte  tant  de  reuseipnenienis  pri''cieux.  l.(»  savani 
(■(iriseivaledc  de  l'Arsenal  de  la  Tour,  à  Londres  a  su  préseider  son  cataloj,nie  avec 
ce  luxe  simple  et  discret  donl  Uis  éditeurs  londoniens  n  en  sont  plus  à  nous  donner 
les  premiers  exemples.  Depuis  bien  des  années,  les  hcaux  livres  sur  les  armes, 
l'eserinie,  rareliéolo<.;'ie.  ne  se  comptent  plus  dans  la  lilirairie  anirlaise. 

.le   parlerai    donc    avec   d'anlaiil    plus   de   plaisir    du    beau   calalo^nie   (■tabli    par 
M.  Lalvinu'.  (pie  des  reprodiiclioiis  pli(il(iL;raplii(Hies  très  nombreuses  (•(daireiil  pailoiil 

1.  .1  Calnlniiue  of  llie  armours  and  ai-ms  in  llw  Armoiir;/  oT llie  kiiifflilsofSl.John  of  Jérusalem, 
elc.  par  Guy  Francis  I.akine.  Londres,  s.  (1.,  nradbury,  Ajinow  and  Co.  Petit  in  4°  rarré. 


l'f,  T  1  ri: 
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le  texie.  II  serait  à  souhaiter  qu'une  pareille  mode  s'acclimatât  chez  nous  l'I  (|ue 
les  petites  collections  d'armes,  telles  que  celles  des  musées  de  Cluny  el  du  Ijjuxrr. 
fussent  mises  à  la  portée  du  i)ul)lic.  g-ràce  ;i  des  eataloij'ues  illustrés.  Et  j'ajouterai 
qu'une  pareille  entreprise  fei-ail  lienui'oup  profiter  la  science  arclu'Milon'iipu'  rrançaise, 
car,  lorsqu'on  l'Iudicr.iil  les  objets  pour  en  dresser  l'inventaire.  <ui  l'iiuiiiiriail  tous 
ces  «  faljricats  !■.  tiuites  ces  vénérables  reliques,  arie  facla.  dont  nous  nous  clonnons 
toujours  que  Ir  public  fasse  encore  cas.  api'ès  les  notes  sans  nombrr  ipic  l'on  publie 
(('videmmenl  l'u  piirr  ))crtei  p(Mir  prouviu-  (pic  h-s  lndlcs  épées  ont  été  l'abrlipicrs  avec 
des  lames  de  pertuisanes,  les  dagues  avec  des  lames  d'épées.  ([uand  les  cotiuilics  des 
rapières  de  théâtre  n'ont  pas  édé  enipruMt(''es  à  une  sinqde  cuiller  à  fondi'C.  etc. 

Mais  connue  Tusai^'c  en  France  est  dr  eliari;'!'!-  les  danseurs  dr  professer  les 
mathematiqui's.  nous  en  reviendrons  à  r.\n.ulelerre.  oii  \a]]  fait  eertaiuemenl  rh' meil- 
leure besojj-ne.  sans  noui-rir  la  prétentiiui  de  |ioussi'r  a  la  pei'feetion.  Que  le  calaloii'ue 
de  l'Arsenal  de  Malle  soit  parfait,  c'est  ci'  diud  je  ne  nie  porle  pas  n-aranl.  Mais,  s'il 
me  fallait  choisir  entre  un  oiilimisme  exas'ci'e  et  un  pessimisme  excessif  tel  que  eelui 
dont  la  critiipie  d'ouli'i'  Hliin  nous  a  nas'uère  donm''  les  preuves,  je  préférerais  bunlier 
dans  loptimisuie  el  uie  diri'  qu'à  une  i''|ioqui'  eiiiuuie  la  m'itri',  lu'i  l'archeoloii'ie  des 
armes  est  ni(''prisee  !■!  deei'iee.  lui  doit  avaul  loul  l'viler  ili'  décourao'cr  les  Ikuiucs 
vohmtés.  La  critiipie  allemaiule  a  Iraih'  Idiivrae'i'  de  M.  Lakino'  avec  une  se\crité 
dont  l'excès  même  peiil  l'aire  penser  a  une  cerlaiiu'  iiijuslice.  Mais  il  n'es!  poiiil  dans 
lues  o-iiùts  de  nu'  li\  rcr  a  ces  ]ioléuiiques  irrilaiiles  lui  les  personnes  iic  vicimi'nt 
cpii'  Irop  li'it  se  siilislil  lier  aux  idi'es.  (^)uau(l  le  cher  el  repère  tté  José  Maria  de  I  leieilia 
me  disait  :  "  l'oui-  liicii  lire  un  livi'i\  il  faiil  se  pcuelrci'  du  dessi'in  uii'Niie  de  laulciir. 
découvrir  ce  ipi  il  a  \oiilii  reiulie,  cl  làcliei'  de  l'y  li'oiivci'".  le  maitre  érudil  (|iic  fut 
ce  fi'rand  ]ioc|i'  cdiclail  la  loi  roiidamiidalc  de  la  saine  cri|i(|ue.  Ne  ciumaissaiil  di' 
M.  Lakinj^'  que  siui  ealaloLjiic  cl  ses  travaux  aulerieiirs.  je  puis  eu  parler  avec  cipiile. 
surtout  si.  pour  ciuployci-  une  expressiiui  l'amiliere.  je  me  llids  .  ilaiis  sa  peau  ». 
c'est-à-dire  dans  l,i  pc.iii  d  un  roiiclicuiiiairc  dllicicl,  cliai'Lj'c  |iar  le  <.iouveriiement 
d'établir  le  calalo^iic  il  une  cdllecliiui  ollii-ielle. 


Certainement  riionoi-able  M.  Lakini;'  ne  possède  puinl  cette  belle  indéiieudance 
qui  permet  de  liraver  l'opinion  poiii-  dire  ce  qii  ou  cioil  vrai  et  juste,  —  et  les  deux 
mots  sont  synonymes.  —  indiqiendance  ipd  est  à  mes  yeux  le  premier  des  biens  et 
sans  laipicllc  les  I  rav.iiix  el  les  l'^crils  ne  soni  ipriem  res  de  commande,  sans  sinci'i'ili' 
et  sans  inlercl.  Il  iiuixienl  i  e|ieiiilaiil  de  disliii^^iicr.  Les  revues  allemandes  ii'oiil  pas 
lii'sili'  a  accuser  le  eouservaleur  anglais  de  si''lre  relusc  à  avouer  que  bc.iiicoup 
d'objels  oui  ide  j.iilis  dcloiiriics  de  r.Vrscnal  de  M.ille  el  remplacè's  pal'  d  aulnes. 
d'i''poqiie  souveiil  pi  us  receii  1 1'.  de  valeur  eiici  ire  plus  siiiixciil  iiioiiiilre.  el  iraillliell- 
ticile  gi'ni'l'alcuiciil  iliiii  leiise.  piiiir  i^ai'ilcr  la  rcscr\e  des  mois,  (àda  es!  parraiicmeni 
vrai.  Mais  je  diiiile  l'iirl  ipie  le  'l'rcs  1  Imior.i  ble  l.nrd  i '.leurid  I.  i;oiivcruciir  de  l'ilc  eût 
approuve  un  ciuiserv  aleiir.  si  savani  l'ùl-il.  qui  aiiiail  dehiile.  dans  I  i  iil  n  idiicl  ion 
du   cal,alo;^uc,   cii   avoii.iijl     ipiiiiie    g|-,iiiilc   parlic    des    olijels    pri'ciciix    a    iliNcliloricr 
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lirillnicnl  par  leur  alismcc  cl  (|ii'iiii  avail  Milislilué  ii  (•crlains  des  pièces  de  lole 
cnilidiilics  |iar  ers  afrmiriers  ilc  linàlic  i|ui  sont  la  lionle  el  la  terreur  des 
arlislcs   assez    liialliciireiix    |i(>iii'    les    eiii|j|iiyei". 

M.  Laiviiij^'  a  |inicc(li>  ^ivec  une  phis  ^irande  jinulence.  Qui  sail  lire  trouvera  dans 
son  iiili'odnclion  plus  iImu  renscifineniiuit  ulilc.  eiilre  aulres  celle  iudicalion  de 
riiahitude  où  l^uM'iail.  aux  wic  el  xvui»  siècles,  de  vendre  au  prcilil  di'  nii-dre/cs 
pii-rrs  ilrixtrcillccs  cl  liiirs  d  iisii^f.  Ainsi,  en  1;63,  IcCraud  CdUSeil    prit  celle  liiM-ision 

de  se  dcliarrasseï'  «des  vieilles  armes  passées  de   UKJde    .  I-^l  \1.  l.akini^'  ajcnilc.  avec 

uue  iancdlie  pi'esipir   I -iiaule:    ^  Ainsi   l'Ai-si'ual  pei'ijil  (unie  sa   ^'loii-e.  i.  Si  l'on 

ciudiiiui'   de    lii-e  celle   iideressaule    prélace.  on  est    uii''Uie    IVappi^   pai-    l'alisence  de 


E  s  P  A  I)  1 1  X  s     DU     T  V  P  F,     DES     «    MONTANTES    »     ESPAGNOLES. 
X  V  I  '     S  I  É  C  I.  K  . 

Il  jilitroïsnie  "  dnnl  le  savaiil  arcliiMiliin'iie  l'ail  la  preuve.  1!  ciuisidei'c  ciuuuie  vr'uielles 
les  dr'pi'(''dalions  auxcpielles  se  livrèrenl  lionaparte  el  son  état-major,  (pii.  c(uunie 
chacun  sait,  ne  méprisaient  [loiul   les  l)elli's  armes  ',  Alais  il  accuse  formellement  les 


1.  Bonaparte  s'adjiifîfa  la  iiiafinilicuic  ôpée  il  i  te  «  de  la  Helif;ion  »,  ainsi  que  sa  (i  afin  c.  Je  ne 
reviendrai  pas  sur  l'Iiisliiirc  de  cfs  pièces  ini'omparalilcs,  vrais  chefs-d'œuvre  d'éinailleric  allemande, 
que  j'attribuai  jadis,  et  i|ue  j'attrilinc  encore  aujourd'liui  à  l'orfèvre  bavarois  Mans  .Mielicti.  On  trou- 
vera tous  les  renseif,'ncMii'nts  possibles  sur  cette  épée  et  sa  dague  dans  le  savant  ouvrage  de 
M,  Ernest  Babelon  sur  le  Cabinet  des  médailles,  et  aussi  dans  l'étude  que  j'ai  donnée  des  armes  con- 
servées au  musée  du  Louvre,  dans  la  Gazelle  clen  Ileaiu-Arls  (1S92,  t.  YI,  p.  48i>  Il  est  de  toute 
évidence  que  les  lauics  de  ces  armes  ont  été  changées,  probablement  par  ordre  de  Honaparle,  qui 
garda  longtemps  la  dague  avec  lui,  connue  petit  poifrnard.  Inutile  de  dire  que  les  fourreaux  et  les 
ceintures  furent  égarés.  L  administration  française  continue  de  conserver  la  dague  au  Louvre,  et  l'épée 
au  Cabinet  des  médailles,  afin  sans  doute  de  favoriser  les  rcrherches  des  archéologues.  L'épée  de 
La  Valette  est  reproduite  dans  le  catalogue  de  M.  Laking. 
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Anglais  il 
ihilllici'  Ici 


i\  i>ll'. 
r  |il.-ii 


Z^-- 


iinc  luis  iiKiilrrs  ik'  lili'.  jcli'  sans  ri'spccl  k's  vii'iilcs   ariiiures  ]ioijr 
■I'  :i  ilrs  armes  et  a  des  niiiiiiliiuis   iiiiMlcnirs.  Ce  nialeriel.  d'aiUeurs. 

lie  lui  il  aiieiiii  nsage.  On  lo 
lepiiiia  en  AiiLj-lek'rre  vers 
isôCi.    i|iianil    1)11    renouvela 

rai-llieiiielil  île  la  Vak'tte. 

M.  LaUiiiL;'  a  liien  soin  de 
iiiius  a|i|ii-eiidre  ([u'il  n'a 
jamais  existi"'  d'invcnlaire  de 
eel  Arsenal .  Tin  n'en  l'Iaklit 
Il  n'unie  pas  un  |nrsi|ile.  i;n  1X57. 
il  lui  i|iiesl  ion  d  l'iiviiyer  les 
plus  helles  pièces  à  Londres, 
l'^l.  déjà.  -  un  en  avait  dé- 
liinrni'  licaneiuip  ». 

.le  ne  vois  pas  en  (pioi 
M.  I.akiiii;'  trompe  son  public. 
I,e  seul  reproche  qu'il  en- 
ci  uirra  es!  de  ne  pa.s  avoir 
s  11  ]  1  p  r  i  1  11  I ■  radicalement 
liMiles  les  pièces  fausses. 
VI lire  siisiiectes.  ^Alaisen  a-t-il 
en  la  lihei-té  ?  —  Si  .je  m'en 
rappiirle  ii  iiir^s  souvenirs 
personnels,  il  y  a  quelque 
viliLit  ans.  quand  j't'crivais 
pareilles  cl  Mises  sur  les  armes 
de  nus  musées,  je  ne  |iuiivais 
les  publier  nulle  pari. 


II 

La  i^alerie  des  armures 
de  l'.Vi-seiial  .  annexée  au 
(Irand  l'alais.  passe  ]iiiur 
avoir  été  installée  p.ir  le 
^■rand-mailre  Manuel  l'into 
de  Fonseca,  vers  1770.  Telle 
elle  se  muiilre  aiiji iii |-d'lmi.  à 
cela  près  que  l'un  des  l;uii veriii'iirs  aii;4la is  en  siindeva  iia;^iiere  le  luit  et  le  sonlinl, 
p;ii-  des  culiiiines  qui  uni  lii'  cl les-iii(''nies  su ppri iiH'cs  en  l'.Hio.  La  fondation  de 
rArs<'nal  liii-mcme  reiiiunle.  puiir  ainsi  dire,  a  I  l'iablisseiiieni  des  Clievaliei'S  de 
Saint-.lean  de  .li'nisalcm  dans  lile  de  .Malle,  en  l.'j:;(l.  Les  [lieces  communes  n'ont, 
naliirelleiiieiil .    jamais    (''lé'   conservées.    Le    1er    et  l'acier    sont,    matiér-es   l'or^eables 


11. Ml  Mil  s      11' 11  II. MM  K      11    A  11  M  i:  S      (  V  E  11  ,S      1  (i  lî  0  )  . 


I.'  \l!Si:\AI.    l)i:s    CIIHVAI.IKRS    DE    MAI.TK 
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l'I  {|iii.  |i;ir  iiiiis(H|uciit,  pi'fiiiiiMit  Imites  les  l'oriiics  quil  |jlait  an  iiiailcaii  de  leur 
donner.  An  liir  et  à  mesure  qu'une  pièce  de  harnois,  (innnc  arme  dait  trop  endoni- 
niajic'c.  on  la  nietlail  à  la  (crraille.  Et  cependant,  il  reste  encore  dans  l'Arsenal  d(? 
Malle  nne  assez  ijrande  (pianlil('  darnini'es  comniuiies  et  aussi  de  ces  pièci'S  di'jia- 
reillées,  l(inj(Hirs  précieuses  pour  IViuili'.  Il  y  reste  aussi  lieanronp  de  ces  fameuses 


1.  Épée  lie  duel  du  xvn°  siècle,  pièce  dmiteiise,  forme  allemande.  —  2.  Main  f;auclie  du  xvir  siècle, 
sans  doute  allemande.  —  .'i.  Epée  de  duel  hispano-napolitaine;  le  pouniie-iu  et  le  rpiillon  sont 
dini  autre  trav.iil  (|ue  la  iii(|iiille.  \ers  1660  ou  1680. 

rondelles  de  poini;'  on  brocpiels,  avec  une  pelili'  boniliardi'  (idioncliant  par  la  hoca 
médiane,  véritahles  pislolcis  archaïques,  don I  la  Tour-  de  Londres  possède  une 
série  '.  Les  l)ro(piels  de  Malle  sont  les  frères  de  ceux  de  Londres.  En  ell'el.  on  sait 
(pie  le  roi  Henri  \'III  donna  à  l'Ordre  toute  la  charo'e  d'un  navire,  tant  en  artillerie 
(pi  en  armes.  |)oui-  aider  les  chevaliers  contre  les  Turcs,  et  Charles-Quint  ne  s'était 


1.  L'inventaire  de  1.147  sif;nale  cpiatre-vingts  de  ces  rondelles  de  poing  à  bombarde,  conservées  à 
la  Tour  de  Londres    II  en  e.xiste  encore  aujourd  liui  vingt-cinq. 


LA    BEVUB    1)B    L  ART.    —    IXI. 
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pas  montri'  moins  généreux.  La  ricliesse  de  lArsenal  daterait,  paraît-il.  de  cette 
époque.  Mais  les  fameux  réo-lements  du  oraiid-mnître  Claude  de  La  Seng-le  (1555)  lui 
furent  aussi  ]u-ofitables  que  les  dons  des  souverains  occidentaux.  Ces  statuts  disent 
formellement  que  les  armes  de  tout  clievalier  di'cedé.  même  à  l'étranoer.  devaient 
retourner  à  l'Arsenal  de  l'Ordre,  sauf  les  r'p(''es  de  ceinture  et  les  dagues,  qui  étaient 
vendues  au  inolil  de  l'Ordre  en  venli-  pulili(|ur  \  11  rsl  pndiable  que  ces  mesures  ne 
devaient,  dans  la  pratique,  s'exécuter  que  pour  les  chevaliers  morts  à  Malte  ou  sur 
les  galères  de  l'Ordre.  Il  suHltde  se  rappeler  les  renseignements  intéressants  donnés 
vers  187."ipar  .M.  de  Montegut  sur  l'armure  du  iiiiisce  de  Draguignan,  que  certains  ont 
attribuée  au  grand  prieur  Menri  ilAngoulènie,  bâtard  de  Henri  II  de  France  et  de 
M"=  de  Leviston,  et  dont  Ibritel  fut  pilU''  par  la  pcqiulacc  d'Aix.  après  sa  mort,  en  15S6. 
D'ailleurs,  les  statuts  de  Claude  de  La  Sengle  semblent  avoii'  prévu  toutes  les 
mauvaises  chances.  La  valeur  exorbitante  (pi'ils  attribuent  aux  armes  dont  le 
conqitable  de  l'Arsenal  fait  la  remise  à  cha([uc  chevalier  engage  le  chevalier  lui- 
même  ou  sa  succession  si  les  armes  ne  rentrenl  |ias.  \'oilà  pour  l'Arsenal.  Pour  les 
galères,  c'est  le  capitaine  de  chacune  d'elles  cpii  a  charge  des  armes  :  (piaiid  on 
désarme  le  bâtiment,  il  les  doit  emmagasiner  du/  lui.  et  sous  sa  responsabilité. 

III 

Je  ne  puis  étudier  en  détail  les  pièces  mar(piantes  de  la  collection  de  Malte,  ni 
même  en  donner  l'énumération.  Là.  comme  partout  ailleurs,  il  y  a  un  départ  à  faire 
rnire  les  (dijets,  d'aboi'd  pour  les  catégories  et  ensuite  pour  la  sincérité,  et  ce  n'est 
pas  avec  de  simples  photographies  pour  témoins  (pie  Ion  peut  rendre  des  arrêts 
définitifs.  A  [iremière  vue.  les  pièces  de  falji'ication  allemande  ne  semblent  être  en 
majorité',  cl  l'on  regrette  d'en  voir  autant,  sans  aucun  doute,  de  cette  provenance, 
cataloguées  pour  sorties  d'ateliers  italiens.  La  fâcheuse  manie  où  s'attardent  encore 
tant  de  criti(pies  d'art,  ou  soi  disant  tels,  de  considé'rer  comme  italiennes  toutes  les 
armes  plus  ou  moins  ornées,  ne  me  semble  pas  près  de  passer.  Benvenuto  Cellini. 
si  j'ose  dire,  continue  encore  de  sévir.  Malgré  toutes  les  études  sérieuses  parues 
depuis  vingt  ans.  éludes  dont  l'excellent  ouvrage  de  Pion  sur  Henvenuto  fut  le  point 
de  départ,  (m  persiste  à  attribuer  au  sculpteur  llnicnlin  toutes  les  armures  repous- 
sées, ciselées,  incrustées,  gravées,  (|ue  l'on  rencontre.  On  a  eu  lieau  prouver  que 
jamais  ce  maître  orfèvre  n'exécuta  d'armes  —  à  en  excepter  quelques  petits  poignards, 
—  toujours  le  iKim  (If  Cellini  revient  dans  les  catalogues,  les  revues  et  les  diction- 
naires. M.   L.iking  a   aluisi'.   (in  doit    le  n'idiiu.iilri' .  des  allribidiiuis  italiennes,   et 

1.  L't'pée  et  la  dague  du  <;rniul-maitre  La  V.ilette,  dont  nmis  vennns  de  parler,  ne  subirent  pas 
un  pareil  sort.  Connue  elles  venaient,  dit-on,  du  pape,  et  indubitablement,  à  notre  avis,  du  roi 
dEspaf.'nc  Pliilippe  II,  on  les  conserva  dans  le  trésor  de  la  cathédrale  capitulaire  à  Saint-Jean  de 
la  Valette,  ou  elles  restèrent  jusqu'à  l'arrivée  de  Bonaparte.  On  doit  cependant  remar(|uer  que,  dès  la 
seconde  moitié  du  .\vi°  siècle,  le  Souverain  Pontife  n'envoyait  plu.s  en  cadeau  les  grands  estocs  bénits, 
mais  des  épées  esp.agnoles.  Aussi  je  suis  d'avis  que  la  niafinillque  paire  éniaillée,  conservée  au  musée 
d'.\rlillerie,  avec  ses  fourreaux,  ses  ceintures  et  ses  pendants,  est  bien  celle  que  le  pape  envoya  au 
duc  il  Anjou,  plus  tard  Henri  III,  après  la  Saiut-Bartliélemy.  Cl',  mon  travail  dans  la  Gazelle  des 
lieauxAils  ( 1 894-9.". i,  et  les  Musées  de  Madrid    1897). 


I.  Petit  batlelaire  ou  UKiliiuis.  imiiii  d  un  [listulet,  xvr  sièrle.  —  -'.  Iia|in.-ri-,  pii4ialilfiiient  espagnole, 
vers  1620  les  quillons  ont  été  brisés).  —  3.  Rapière  allemande,  vers  1610  (objet  douteux).  — 
4.  Soliiavone  vénitien  du  xvr  siècle. 
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|i,ii'li(iilii'rririi'ul  ilii  11(1111  lie  Luce  Pifinino.  La  iilanc-ln-  1\'.  notanimeiiL  reproduit 
Iniis  iiKiridiis.  lous  de  la  seconde  moilié  du  xvi''  siècle,  iiui  sont  donni'S  jioiir  italiens, 
l(irs(|irils  sont  certainement  allemands,  et  peul-ctre  bien  saxons. 

La  ni(''nie  remarque  peut  s'appliquer  anx  éiiées.  Les  deux  rapières  ([uc  nous  repro- 
duisdns  p.  -j:;.",)  son!  données  pour  ilaliennes.  alors  qu'elles  scuit  très  probablement  de 
ralu-icatioii  allriiiandc.  el  ipi  elles  rciilrenl.  en  tous  cas,  dans  la  catégorie  des  épées 
diles  espagindes.  Celle  (pii  a  ses  deux  (|iiillons  hrisés  ne  [leut  être  datée  avec  certitude. 
Toul  nie  ]iiirle  à  crdire  (pi'elle  n'esl  pas  anli'rieiire  à  1620,  et  encore  en  p(n"ta-t-on  de 
pareilles  en  l'Iaiidre  liieii  plus  laiil.  La  petite  ciM|uille  plaie  repi^rciT  (pii  olilure  l'aii- 
iieau  di'  ci'ilc  indique  une  l'poi  pu  ■  1res  basse.  Le  pelil  lia  delà  ire  complique  d'un  pislolcl 
ddhl  le  caiiiMi  loiis'e  la  lame  esl  prohabb'menl  allcmantl.  Iles  armes  pareillcnienl 
iiidiilé'es.  avec  le  pomineaii  a  crj.;!!!  qui  est  une  sinipliticaliiui  de  lèlc  d  ai^^le.  sdiil 
lij^Mirées  dans  linx  cnLiiie  dr  (  lliailcs-(j)iiinl.  el  rien  ne  pruiive  (pie  ce  Sdil  la  nue 
arme  de  cliassc 

Allciiiaiide  aussi.  1res  certaineiiieiil .  une  dcnii-arniui'e  esl  allribuce  au  ;4rand- 
mailre   La    Nalcllc-   .l'ignore  les  raisons   de  celle  altribuliiui,  et  aussi    celles  de  la 

|ilu|iarl  (les  au!  les.  La  coiiservati le  l'Arsenal  de  Malle  a  ete  certainement  travaillée 

par  la  prcdccupaliiui  de  rcl  i-din cr  les  armes  de  la  si'rie  des  (  Irauds-Maitr'CS. 

Tdiiles  les  armui'es  de  luxe,  tdiil  ce  (pii  esl  d  une  belle  l'aclurc.  a  j^'iUM'i-alemeiil  ('li'' 
ra|i|i(U-tc  a  ceux-ci.  Celle  pr(''occu|ialidii  n'a  Jias  de  sans  pi-ddiiii-e  de  (^-raiides  cdid'u- 
sicMis.  Tel  assemhlaye  de  pièces  disparates  cdlislilue  un  Idul  (pi Ciidiisse  pdiir  les 
besdins  de  la  cause  tel  i;-rand -maître  ipii  elail  encore  aux  jiages  (piaiid  on  lorgeait 
ces  armes.  Aussi,  on  fait  lioiineiir  à  La  ^■aletle  d'une  demi-armure  de  Lise,  fabriquée 
liieii  après  sa  lUdi'l.  Les  slaliilsde  Claude  de  La  Sengle  siilliseiil  cepeiidaiil .  ]MMir 
peu  (pi  dii  sy  veuille  re|iiu'ter,  à  expliipier  la  présence,  dans  l'Arsenal,  d'ariuures 
(le  lu\e  (pii  ii'iuil  jamais  dû  être  |iiu'tees  parles  graiids-maîl  res,  niin  plus  (|ue  sur  les 
galères  de  iMrdre.  El  c  Csl  juslcMUeiit  celte  pi'uiurie  apparenle  d'armures  de  galères, 
de  lialecrels  articules,  d'animés.  c(Uiinie  on  disait,  qui  me  Trappe.  11  esl  probalile 
(pi  au  XVI'  si(''cle  on  avait  cessé  d'elahlir  de  grandes  dilVi'reiices  enire  les  liarnois  île 
g'uerre  ordinaires  et  ceux  emiiloyes  dans  les  e(uiilials  navals.  Seul  un  examen  long, 
si'u'ieiix.  delaille.  des  pièces  de  lAi^senal.  permellrait  de  trancher  la  (piesliiui. 

(^iiidi  (piil  en  sdiC  la  cdll('i'li(m  des  armures  dites  des  Grands-Maiires  présente 
un  verilalile  iiilerét,el  il  en  est  de  Idiile  beauté,  comme  celles  attribuées  à  Alof 
de  Wignacoiirl.  Une.  enIre  autres,  oii  sont  gravi''es  ses  armoiries,  est  d'importance 
capilale  '.  Xiiiis  éliidierons   procliainenienl.  ici-mème,  les  liaruois  d'Alof  de  Wigna- 

I.  L'intfrêt  que  présentent  telles  de  ees  armures  se  diiulUc  par  la  présence,  au  musée  du  Louvre, 
du  portrait  en  pied  dit  d'Alid'  de  "Wi^nacourt,  peint,  armé  de  toutes  pièces,  par  le  Caravaf,'e.  Je  suis 
convaincu  que  l'armure  de  ce  portrait  est  celle-là  m("ine  que  reproduit  M.  Laking  (pi.  XI),  et  qu'on 
retrouve  dans  le  portrait  du  grand  commandeur  Jean-Jacques  de  Verdelain  (1590-1673).  Les  dates 
seules  parlent.  Le  liarnois  en  question  a  été  certainement  battu  vers  1560  dans  le  Sud  de  l'Allemagne 
ou  le  Nord  de  l'Italie.  En  tout  cas,  il  est  bien  antérieur  au  magistère  d'Alof  de  Wignacourt  (1601-1622). 
Le  peintre  aura  problableinent  choisi  ce  liarnois  dans  l'Arsenal,  pour  sa  beauté  et  sa  couleur,  et  en 
aura  revêtu  son  modèle.  Nous  essayerons  de  résoudre  ce  singulier  problème,  extraordinairement 
compliqué  si  l'on  tient  compte  du  portrait  autlientii(ue  d'Alof  de  'tt'ignacourt,  peint  vers  1607  par  le 
Caravage,  qui  est  conservé  a  l  Arsenal  de  Malte. 


l)KMI-.Mi  M  rilE.      SANS      DOUTE      A  L  L  E  M  .V  N  H  E  , 
DANS      1.A      MIAMUON      DES      (.IIUASSKS      DE      PiSE,      AVEi:      C  A  n  A  S  S  E  l      A      E  11  G  O  T 

(  u E  H  N  I E  II     r  I E 11  S    Dr    X  V  I °    siècle). 

AisciKil  Je  Malle. 


I.AIiSKX  AI,    DKS    (;ili;\ALIHI!S    DR    M  A  LT  H 
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coiil'l  ri  i-('u\   lie  (-('l'iMiiis   :m(r-i'S  j^tmikIs   (li;^iiil,iirrs.  en   chiTcliaiil    a    l'Ialilir    Iciu's 
in'ij4'iiu's  cl   leur'  nahii-i'  vi'i'ilalilrs. 

El  ce  ni'  srra  iiiillciiiciil  |i(  nir  il  iiiii  iiiirr  I  iiii|iiiiiaiici'  ilr  liinx  la^r  i|iif  m  m  s  \  i-iiuiis 
il  analyser  (rnp  soniniaii-rnirni.  Ninis  n'aviins  jjas  assez  a|i[)uvc  suc  les  (lillicnllés 
i|iienl  à  vainere  M.  LaUini;'  dans  rexin-nlion.  Je  me  ilenianile  en  qm-l  l'Ial  il  a  ilù 
In  III  ver  les  â.  'JHii  pieees  liarnies  i|u  il  a  in  venin  l'ii'ws.  ila  lis  un  |ia\  s  liai  I  ii  par  le  veni  île 
la  nier,  nii  k's  ile|ii"i(s  salins  ilnivenl  rapiilemelil  eiiilinnina^ei'  les  nlijels  ili'  nii'lal  le  pins 
siiij^'ncnseinenl  IVinrliis.  Il  esl  liien  pi'ulialile  ipie  la  lulalili'  a  iln  lerrihlenienl  smillVir. 
lieaneiiiip  ilr  liariinis  sans  ilmile  mil  penhi  leur  pâli  ne,  Inir  emili'ii  r  lileiie,  leurs  Imis 
liriinzi'S.  leur  reviMeinenl  nuir,  l'I  aussi  Imil  mi  pallie  île  leur  iliinire.  Les  |)oiii(;(;)ns 
SI  ml -il  ilemeiiri's  visililes  '.'  Si  nui.  un  a  nia  il  snuliaili'  les  \  iiir'  repriiilnils  dans  le  livre. 
Nous  en  parliins  en  l'i^'oisle.  mais  nnlrr  Iravail  en  ei'il  de  e\l  ranrd  inairenii-nl  siin- 
plifii'.  Nuire  niaitre  à  luus  dans  la  seienee  des  ai-nies.  le  liarun  de  Cussun.  me  nion- 
Irail  un  junr  le  voluinineiix  carnel  un  il  l'epi'iiduil  Imites  les  marques  qu'il  relève 
clans  les  eulleelimis  pnliliqiles  el  priM'CS.  l'jl  IS'.lli.  il  iii  pussi'dail  plusieurs  niillie|-s. 
Puisse  le  baron  de  (àissmi  se  laissiu'  allirei-  \ers  I  ile  de  Malli-  par  I  espuir  d'une 
muissiin  nrelii'ului^'iqne  assez  i-iilie  pour  le  diTider  a  l'iil  repiemlre  ee  |)e(il  voyai^e 
d'milre  mer  ! 

Mai  u  ii:  i;    M  \  i  n  u  iion 
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Les  Maîtres  italiens  d'autrefois.  Ecoles  du  Xord.  |iiir  M.  Ti'inlm-  dr  \X\'/a:\\.\.  — 
l'ari>.  l'rrriii  et  C"'.  I'.hiT.  iii-lit  iii-<S". 

M.  tir  ^^"y/.c■^va  a  ri'uni.  en  les  coiniileiaiil.  un  i-ertain  iKuidire  d  arlirlcs  parus, 
ces  années  dernières,  à  la  Revue  des  Deii.i-Mondes  et  ici-mènie.  Il  y  a  .join(,  avec 
quelques  pliotd^-raphies.  une  liste  chr()nologi(juo  des  œuvres  certaines  tics  artistes 
ipi'il  a  étudies,  et  il  a  fait  ainsi  un  des  meilleurs  livres  qui  soient  sur  la  peinture  ita- 
lienne. Ces  brèves  éludes  renferment  plus  de  choses  (pie  beaucoup  de  fjros  ouvrages. 
Chacune  d'elles  est  un  "  portrait  »  achevé-,  non  jias  un  piu'trail  immobile,  mais  un 
|iorti;iit  vivant  :  ipi'il    s'ag'isse  de  l'ra  Aiigi'lii-o.  de  ilaudenzio   Ferrari,  de  Manli\u'ua. 

de  Carpacci i  de  Titien,  on  y  voit  se  développer  et  se  transformer  l'art  du  jieinlre, 

on  entre,  si  lUn  peut  dire,  dans  l'intimité  de  son  génie,  et  l'on  emporte  l'image  même 
de  son  àme. 

C'est  un  plaisir  extrême,  en  ce  temps  où  la  criticjue  tombe  volontiers  de  la  plus 
creuse  «  litté'i-alure  »  à  la  plus  sèche  pédanterie,  de  se  trouver  en  compagnie  d'un 
savant  ([ni  n  l'iale  pas  sa  science,  et  d'un  écrivain  charmant  qui  sait  voir.  Ses  opi- 
nions lienitent  souvent  les  opinions  recrues,  —  je  pense  surtout  à  ses  articles  sur 
Botticelli  et  sur  ^'errocchio,  —  et  peut-être  sentons-nous  d'abord  ([uelque  envie  de 
lui  résister,  mais  il  les  explique  avec  une  grâce  sans  aiiprèt.  j)arfois  ironique,  toujours 
si  insinuante  <(u'il  ncnis  convainc  insensiblement,  et  que  nous  nous  trouvons  en  fin 
de  compte,  sans  trop  savoir  comment,  partager  le  sentiment  de  l'auteur. 

De  rensemble  de  ces  études,  une  même  idée  se  dégage,  bien  qu'elle  ne  soit  guère 
qu'une  fois  f(uniuh'e  :  c'est  que  les  plus  grands  artistes,  ceux  qui  nous  touchent  le 
mieux,  nous  cnienvenl  parce  qu'ils  étaient  des  ■  poètes  ■>.  c'est-à-dire  des  hommes 
■  dont  làuje  possède,  d  instinct,  le  don  d'eud.)ellir  pour  nous  la  réalité  >i.  C'est  la  ii\ni 
Vérité  {piil  n'est  déjà  ]ioiiil  du  tout  banal  il'expri  uu'i- ;  mais  pour  nous  la  rendre  à 
cha(|ue  instant  sensibli'.  comme  l'a  fait  M.  de  Wyzewa.  il  fallait  être  »  i)oete  ■■  soi- 
même. 

I'.  A. 

Siemering.  von  liei-tliold  D.\un.  'Veit  Stoss.  von  l'.erlhold  Dain.  IJielefeld  nnd 
Leiiizig.  \'clli,ii;i'ri  nnd  Klasing.  I90G.  in-!^". 

I.e  sculplcnr  Sicmcr-ing.  ujoi't  en  l'.M),").  se  rallaclie  a  ICcole  de  Kaucli  pai'  son 
maître  Cla'seï'.   M.    iMun   \ dil  en  lui  un   des  plus   n-nianpialdes  reiiresi'Ulanls  de  fart 
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«  véritableiiicnl  allcni.iiid  iln  xix"^  sièclo.  H  i^sl  iicriuis  de  poiisor  (lu'il  ]r  jufje  «ivcc 
une  exi'Cssive  coiiiiilaisaiioe.  I.arl  de  Siciiiri'itifj  est  un  coiiiiii-DMiis,  en  fréni'-ral 
niédiocrenieiil  heureux,  de  slylc  il,i>.sii|iii' cl  df  vi^^uufeux  realistm-.  On  lU' peut  lui 
refuser  une  rerlainc  aiiiplcui'  de  ((iiiccplinn,  et  smi  d'in  ro  iconofi'rapliiipir  .1  du  carac- 
tère. Mais  ses  o'i-ands  niduinuenls .  lels  ipie  le  Sicffcsiicrdniftl .  de  Leipzi;,''.  et  le 
monument  de  ^\'aslMn^■|lUl  à  l'hiladidphie,  oii  il  y  a  d'assez  beaux  uiorccaux,  sont 
d'une  iniau'inalidn  liiru  pauvre  el  d'un  airano^cment  hicui  eonvcnl  iiiniiel. 

M.  Hei-liudd  Uaun  a  (dé  mieux  ins|iii'(''  |)ar  Veit  Stoss,  le  maili-e  iiui'eudxTfiieojs 
du  XV"-' .sic(de.  Il  avait  di'ià  pul)li(''.  dans  la  même  eiilleclicin.  les  nioni)i;ra|)liies  de  Peler 
'Visscher  el  d'Adam  Kral'l  :  i-i'  mniveau  vulume  esl  l'u  (pielipie  siuie  le  edmpli'Mienl  du 
pi'éeédent.  et  l'orme,  avee  lui.  une  eimlriltutiiui  des  plus  inti'ressanles  ;i  lliisliiire  de 
la  scul])ture  allemandi\  Peintre,  e-ravenr  el  seulpleui'.  Veit  Stoss  eut  une  aeliviti! 
prodigieuse.  L'aulenr  nous  l'aeoide  sa  vie  —  l'iu-l  mouveuÈeiitée.  —  nmis  l'ail  voii-  ses 
oriii'ines.  nous  l'ait  suivre  son  develop|)enu'nl  :  il  examine  sueeessivemeni  les  ouvi'ages 
(pi'il  exc'cuta  en  Poloi;-n(>  d'abord  (011  il  se  l'endil  en  l'i77).  ])uis  à  Nurember^r  el  aux 
envii'ons.  à  p.ulir  de  I4K9  :  nolaiumenl  je  i^ranil  relalile  de  la  N'iere-e.  dans  r<''glise 
N(di'e-name.  el  le  bunbeau  de  Casimii'  .laj^'ellon,  dans  la  t'atlu-drale,  à  (^raeovie  ;  la 
b(dle  ])ierre  tombale  de  révè([ue  Olesnieki.  dans  le  d(ime  de  Gnesen  :  le  retable  di' 

Schwabaeli  ;  /■.l;i;/e/(c/<///e»  de  l'église  Sainl-Laiirenl .  l'ei vaid  erueilix  de  I  Ib'ipilal 

et  celui  de  Saint-Sebald,  à  Nuremberg:  toutes  senlplnres  d  une  liablleli'  licliuiipie. 
d'une  rieliess(!  d'imagination,  el  d'un  senliment  po('li(|ue  admirables.  I/illusti-alion 
reproduit,  en  grande  p.irtie.  d'aj)rès  des  photograpliies  d(  I  auleur.  Iceuvre  a  peu  prés 
complète  de  Sloss  :  les  re|ir(iduelions  sont  exeellenles  el  aelievenl  de  r.ilr'i'  de  ce 
V(dume  un  ouvrage  loul  a  l'ail  précieux. 

.1,   P. 

Le  'Vieux  Barbizon,  souvenirs  de  jeunesse  d'un  paysagiste,  1852-1875,  par 
J.-G.  G.-iSSii;s.  Préface  de  G.  L-^kenestre,  membre  de  l'Inslilnl.  —  Paris.  Ilaelielle, 
1907,  in-lG. 

ParbizciU.  l'Ecole  de  P.arbizon.  les  Peintres  de  Harbizon.  —  i-e  nVsl  |)as  si  vieux, 
loul  cela,  ipie  n'en  l'eslenl  di'S  lemoins  bii'n  vivants,  el  pourlani  c'est  di'ja  si  luinlain. 
pcuir  ceux  de  la  genéraliiui  présente,  que  cela  leur  ai)i)arail  avec  le  recul  un  peu 
embrumé  de  légeinles  des  temps  lieroupies.  —  de  temps  oii  J.-l".  Millet  mourait  de 
faim... 

On  aurait  pu  craindre  ipiun  historien  de  cette  reiraite  intime  et  charmante 
(prêtait  alors  Barbizon  ne  (bdi'iiisîl.  comme  il  arrive  trop  souvent,  daimables  tradi- 
tions, sous  prétexte  de  s'en  tenir  a  la  vél'it(''  vraie.  l!ejoinss(ms-niius  :  il  n'en  esl  i-ien. 
Pour  être  vt'ridique.  le  livi'C  vécu  de  M.  G.  Gassies,  bon  |)eintre  el  i  l!ar]jiz(mnier  ■■ 
fidèle,  n'en  demeure  pas  nuuns  tout  rem|)li  de  délicieux  s(uivenii's;  l'aulenr  y  reste 
un  artiste  bienveillant  et  aimable,  tpii,  d'ailleurs,  ccunme  loul  véritable  artiste 
lorsqu'il  s'abandiuine  à  son  nalurel.  allaelie  s.ins  peim'  un  j(di  brin  de  plume  à  son 
j)inceau  ». 

.\insi  parle  M.  Georges  L.il'enesh'e.  dans  l.i  rcmar(piable  iirelaee  (pi  il  a  (''crite 
pour  /(•  l'ieii.r  Barbiznn.  et  dans  Lupielle.  hml  en  rendaiil  lidUimage  au  livi'e  ipi  il  |U'e- 
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sente,  il  ne  laisse  pas  d'y  ajouter  un  charme  de  plus,  en  contant,  lui   aussi,  des  sou- 
venirs sur  tant  de  maîtres  disparus. 

E.  D. 

Les  Villes  d'art  célèbres.  Padoue  et  Vérone,  |iar  Ron-ci-  l'Kvm;.  —  Paris. 
Laurcns.  lyo".  petit  in-4". 

L'un  des  caractères  essentiels  de  l'ouvrage  que  vient  de  publier  .M.  Roger  Peyre, 
est  l'union  étroite  (pii  y  existe  entre  l'exposé  des  faits  de  l'histoire  et  l'analyse 
artistique  des  deux  villes  qui  font  le  sujet  de  celle  pul^lication.  A  la  description  très 
imagée  de  Padoue  et  de  Vérone,  de  leur  aspcci  pitlores(|uc  et  des  monuments  qu'elles 
renferment,  succède  une  étude  exlréniciucnl  allacliante  des  œuvres  d'art  (pii  y  sout 
contenues  et  des  artistes  (pii  les  oui  ciiccs.  C'est  ainsi  que.  à  propos  de  Paddiie, 
Giotfo.  ses  œuvres  et  la  ré'viilution  ipic  celles-ci  oui  déterminée  dans  l'art,  y  sont 
étudiés  d'une  façon  spéciale  :  (pie.  dans  un  cha|iilre  consacré  à  ses  successeurs,  il 
est  démontré,  en  particulier  au  sujet  d'Altichieri  et  des  peintures  que  celui-ci  exécula 
dans  la  chapelle  Saint-Georges,  avec  .)aco|)0  d'Avanzn.  condiieii  Venise  doil  à  Padoue, 
ce  ipic  l'dU  ne  [idurrail.  croire  si  les  dalcs  u'i'laiç]il  pas  là  pour  le  prouver.  En  résumé, 
la  nouvelle  publication  de  M.  Roger  Peyre  est  de  celles  dont  on  ne  saurait  trop 
lecouimandcr  la  leclure  aux  personnes  (pii  désirent  comprendre,  d'une  faç(Ui  précise, 
la  signification  exacte  des  (cuvres  du  passé. 

É.  G. 


LIVRES    NOUVEAUX 


—  I^Estlitliiiiir  (iir^hiisr,  l't  il  de  su  r  .1  (ili  U 
Riiskj]!.  par.l.  Milsand,  avec  nue  préface 
de  -M.  Mil, 1,1(11  1).  —  Lausanne.  Librairie 
nouvelle,  iu-12,   tig..  3  fr.  fjO. 

—  J'aliiclikiiio ;  l'An  ilccoratif  des  alclicrs 
c/c  1(1  princesse  Tenir  h  ef.  ]iar  N.  HoEiucu. 
—  Paris,  Eugène  Rc\ .  pelil  iii-V',  lig.  cl 
pi.,  12  fr. 

—  Les  Vies  (le  Fili/t/iii  /.ifi/>i  cl  de  llulli- 
eelli.  par  (ieiirges  \"asa1ii.  t  l'adlliles  |iar 
Teodorde  \\"vzi:\\a.  —  Paris,  i  lilller.  in  Ii,. 
lig..  1  fr. 

—  La  Civdisddon  en  ïhtlit'  nii  (enijis  de 
1(1  lieriaissanee.  |iar  .lacdli  l'aiicKiiAlin  r. 
traduction  de  M.  RcHMiri .  iKinvelle  ('■dilion. 
■ —  Paris.  Pli  m  ci  Xoiirril  cl  <  1" .  'J  Vdl.  In-lC. 
7  fr. 

—  L'Iipreiiee  idinhii^i-a idinjue .    ilenxieme 


siM-ie.  —  Paris.    Pion.    N(iuri-il    et   (>• .    un 
allmm  in   riil..  pi.,   ('>  l'i'. 

—  /.(•  Ctidleiiii  de  Versailles,  architecture 
cl  (lec(ir,ill(iii,  par  (lastmi  IliuliliE.  —  Paris, 
Librairie  des  Beaux-Arts.  2  vol.  in-ful., 
pi..  200  fr.:   paraît  eu  livraisons. 

—  Aiilirei/  Jleardslei/.  par  Arihur  SymONS, 

traduit  par  I'^douahd  et  Lmiis  Thomas.  — 
Paris,  Fldiiry.  iu-8'\  tig.  el  pi..  7  fr.  .50. 

/'erii^ino.  vdU  Fritz  Knai'P  —  liielefeld- 
l.cipzlL;'.  \'ellia;^cn  iind  Klasing.  in-'i».  lig 
'i  n  1  k  , 

—  77/e  ,1/7  .</■  //((■  Dresden  Cdlleri/.  Iiy 
.lidia  de  Woi.i'  Addiso.n. —  l.dndon.  (  leoi'ge 
liell  and  sous.  in-S".  pi.,  6  sli. 

—  Home.  CdUiplexite  et  harnidnie.  |iar 
Hené'  S(:ii\i;nii:ii.  --  Paris.  Ilaclielle  el  G". 
In  12.  :i  l'i'.  :,o. 

Le  géi-aiit  :    II.   Denis. 


CAHIS.     —     1  M  l'il  ]  MEll  IF,     GEOKGES     PETIT,     12,     HUE     G  (J  D  O  T- El  E  -  M  A  U  K  O  I. 
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LA  COLLECTION   MOREAU 

Al     MUSÉE  I)i:s  Ain  s   DKCOIIATII'S 


,  Nf-  iiMiiM)  (11'  (  Hiiicduil,  ilaiis  un  article  de  son  testa- 


nii'iit    (Iciueurf'    rélèhre   et    inscrit  ,     épi.u;raphe 
liaulaiiir.  à  la  première  page  lin  catalo^-ue  post- 


hume (le  sa  collection,  a  exprinu'  avec  beaucoup 
de  force  sa  défiance  des  musées,  ses  préventions 
contre  la  majoriti'-  de  leurs  visiteurs  et  sa  sym- 
pathie particulière  jiour  l'élite  où  il  se  comptait. 
Il  ne  voulait  pas  ([ue  les  choses  d'art  i[ni  avaient 
l'ait  le  bonheur  de  sa  vie  eussent  «  la  froide 
liuidic  d'un  inus('c  cl  le  rc^'ard  lii''ti'  du  passani  indill'('rent  ».  Il  demandail 
qu'elles  fussent  toutes  «  éparpillées  sous  les  coups  de  marteau  du  connuis- 
saire-priseur  »  et  que  la  jouissance  que  lui  avait  procurée  <.  ]'ar(niisition  de 
chacune  d'elles  fût  redonnée,  pour  chacune  d'elles,  à  un  héritier  de  ses 
goûts  ».  Par  bonheur,  ([uelques  Cfdlectionneurs  professent  de  tout  autres 
sentiments.  Ilssavenl  qu'à  t'('it('' de  lindill'iTi'nl.  du  di'Sd'Uxri',  du  van'abund, 
heureux  de  se  récliaulfcr  en  hiver  à  la  douce  ti(''(leur  des  calorifères 
natiiiiiauN  et  jxuii-  qui  le  ."^aliui  carn''  ou  la  (irainle  (  lalciie  sont  les  salles 
d  attcidc  des  jours  clenients,  les  artistes,  les  érudifs,  les  cuiieux  des 
belles  choses  et  des  choses  du  passé,  vont  chercher  dans  les  musées  des 
leçons  et  do  saines  joies.  Ils  savent  que  Delacroix  y  a  rencontré  lîonington 
et  interroei''  Kubens  cl  \(''roiièse.  que  Manet  et  l'antin-Latour  y  ont 
consulté   les  grands  N'enitiens,   (pie   là  se   forment  et  s'allinent  les  vrais 
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héritiers  de  leurs  goûts.  Et  c'est  pour  eux  nu  lidulifurot  un  juste  orgueil 
fie  grossir  le  trésor  d'url  ([ui  appnrlieut  ;'i  la  uatiou. 

Nous  veiious  d'eu  avoir  un  exeuiple  éuiiueul.  A  un  :igc  mi  Idu  serait 
excusable  d'estimer  une  telle  séparation  prématurée,  uu  artislc  distingué, 
mieux  préparé  (jue  personne  à  comprendre  et  apprécier  les  conndences  des 
nuiitres  pieusemeul  recui'illies  par  son  aieul,  par  son  père  et  par  lui-mé'me, 
M.  Ktienne  Moreau-Nélaton,  dduuait  hier  à  l'Etat  cent  tableaux  ou  études 
peintes,  et  à  peu  près  autant  d'a(piarell('s  et  de  dessins  choisis  dans  sa 
galerie,  lu  règleimuit  tutélaiie  interdit  reulrcc  du  Louvre  aux  (euvres 
d'artistes  vivants,  ou  morts  trop  récemment  pour  ipi du  puisse  les  juger  avec 
assez  de  recul.  La  collection  Moreau,  où  l'admiration  va  de  l'nul'hon  à 
Eugène  (larrière.  arraelii''  l'an  dernier  à  son  iieau  labeur,  et  de  Corot  à 
son  digne  et  toujiuirs  alerte  iiéritier,  Claude  Monet,  ne  pouvait  donc 
entrer  dès  maintenant  dans  le  sanctuaire  où.  d'ailleurs,  en  attendant  le 
déménagement  (hi  ministère  des  Colonies,  les  cliel's-d'ceuvre  sont  à  l'étroit. 
Pour  la  recevoir,  deux  salles  nouvelles  ont  été'  ouvertes  aux  frais  de 
riMat.  dans  le  prolongement  du  musée  des  Arts  di'eoratil's,  constitué  pro- 
visoii'cnu'nt  gardien  de  leur  eonleuu.  >L  .Moreau-Xidatoii  a  jiris  lui- 
même  le  soin  d'y  accrocher  les  œuvres  dont  il  se  séparait  et  de  r('diger  uu 
catalogue  qui  est  nu  modèle  de  |H'écision. 

J'accorderai  aii.\  uiàues  d'Ednumd  de  (Concourt  cette  satisfaction: 
tous  les  tableaux  de  la  collection  ^loreau  ne  gagnent  pas  également  à  leur 
changement  d'asili'.  si  les  toiles  les  plus  grandes  sont  mieux  en  valeur 
dans  les  salles  t\'\\\i  inusi'e  «pic  dans  lui  apparteunuit,  si  les  Delacroix  et 
les  Decamps  n'ont  rii'U  à  perdre  à  la  lumière  ([ui.  t(uidiaut  de  hautes 
feui'dres,  va  fouiller  leur  clair-(d)scur  et  n'veiller  des  accents  endormis 
sous  la  patine  i-onuuiti(jue,  les  petites  étude-^,  les  a(iuarelles  légères,  les 
croquis  discrets,  regrettent  peut-être  en  leur  àuie  l'intimité  du  «cabinet 
d'amajenr  ".  Lauli'i'  pari,  les  deux  salies  iMant  iué'galeuient  claires:  o\\  a 
du.  |ioiir  présenter  cliaiiue  loile  le  mieux  possible,  et  fiuiuei'  par  la  poii- 
deialioii  des  masses  colorées  des  panneaux  harnH)nieux,  renoncer  à  grouper 
toutes  ensembli'  les  (cuvres  d'un  mé'uie  maître.  Nous  sommes  ainsi 
soustraits  a  l'iidluence  jiersuasive  d  une  impr'cssion  continU(''e,  et  [U'ivés 
uu  peu  de  renseignement  ([ui  se  di''gagerait  du  i-.ijiprocheuuMit  d'œuvres 
peintes   par  la  meuie  main,  à  des  années  ilintervalle. 
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Mais  ce  sont  là  réscrvos  légères.  L'imjxirtaiit  est  ([ii'uii  Iionnne  do 
ciiiirnous  appelle,  avec  uu  désintéresseinent  (indu  ne  saurai!  assez  louer, 
à  jouir  des  riclitîsses  dont  il  était  le  possesseur  très  dione,  et  que,  f^ràce 
à  sa  libéralité,  de  iidUM'Iles  jtag'es  s'ajouteni  à  nnlic  anllinldoic  iialidiialr 
(le  la  iiciiiluri'  frani-aisc  au  \i\'  sircle. 

La   cdllrclidn    ii'uiise  à    l'IMal,    le    I''    lévrier  dcrnii'i-.  |iar  M.  Moimmu- 


Eirij.    Dei,  A  Clin  l.\  .    —    Le    P  ii  i  s  h  n  n  i  i;  u     he    Chu. min. 


Nélaton,  a  élé  connnencM'i'  vers  IS'iii.  jiai-  son  anail.  Aduljilie  Moreau, 
amateur  d'avant-garde,  ami  inisnnncl  dr  1  iilaiidix.  l'eydeau,  qui  la 
décrivait  dans  VAi/is/r  eu  JS.'iS,  la  di'idarail  >•  la  |dus  rirln'  rdllcclion  de 
talileaux  niddernes  (|ni  rxislr  à  l'Iieure  jiri'senh'  à  i'ai'is  »,  et  aj)pelait 
Moreau  «  le  Mi'cène  des  ((doiish^s  ».  Elle  s'est,  depuis  cette  r'])oqur  . 
sensiblenieni  modifiée  et  rriidnv(di''e.  fjuid(|ues  g'ioins  d'un  jour  en  ont 
disparu  et  ont  l'ait  |)lace  à  de  uduvranx  maîtres.  Nous  uy  retrouvons  ni 
l'apety,  ni  IJoqucqilan.  ni  llolicil-j'leury.  Nous  n'y  voyons  pas  ces  menus 
tableaux  dr  (htouh'.  npds  di's  "  vimix  iddoiiis  ",  ou  ces  deux  I)(dar(tche 
qui  «  semblaient   s'ennuyri'   daii-^    ini   cdin    •>,   déqiaysés   au  milieu   d'une 
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"  l'uric  lie  lumière  et  de  tons  ardi'iits  ». . .  Qu\  s'en  plaindra?  En  revaiiehe, 
presque  tous  les  Itelacroix  et  les  Decamps,  un  Géricault,  un  Corot,  tmis 
paysages  de  Troyon,  un  Daubigny,  un  Fromentin,  un  Ricard,  proviennent 
de  l'ancienne  collection  et  font   honneur  à  l'homme   qui  l'avait  l'ormée. 

Si  l'on  excepte  !<•  (ii'uir  dr  la  Pai.f.  jx'iut  par  l'rudhdn  jiour  la  déco- 
ralinn  du  salon  de  .Inscjihinc  lidiiaparte,  àl'ai'is,  rue  (  Ihantercinc,  es(|uisse 
d'uni^  o-ràce  un  peu  froide,  où  nous  voyons  coniliii'n  la  dodi-inc  alisoluc 
du  retour  à  l'antique  pouvait  conlraricr  les  dons  naturels  d'un  artiste 
charmant,  l'œuvre  acquise  par  .\dolplie  Moreau  qui  nous  fait  remonter 
le  plus  haut  dans  l'histoire  de  l'art  français  a  pour  auteur  un  des  initiateurs 
de  la  peintiH'e  romanli(pie.  le  niaitre  spirituel  de  Kelacroix,  (iéricanlt. 
(l'est  une  esquisse,  nettement  dessinée  à  la  plume  et  peinte  seulenu'ut 
par  jilaces,  du  fameux  licdlcdu  de  la  Mrihise,  oi'i  l'on  trouvai!,  à  côté  de 
remiiiiscenres  de  (iui'rin,  un  pathéti(pie  et  luie  puissance  d'exécution 
inconnus  à  l'école  de  David.  Ce  projet  dilfère  nu  peu  de  la  composition 
(h'Iinitive,  exposée  au  Salon  de  181'J.  Il  eomporte  deux  figures  de  moins: 
d'antre  part,  le  radeau  soule\é  y  seiidile  mieux  le  jouet  des  vagues.  Mais 
son  prineijial  intén'^l  ici  est  pi'ul-i''tre  de  représenter,  à  la  mesure  d'une 
collection  |iartieuliére,  la  jnéfat'e  la  plus  naturelle  à  une  suite  d'o'uvres 
d'Eugène  Delacroix.  (>)ui  jie  se  rappelle  en  elfel  le  culte  de  celui-ci  pour 
le  peintre  du  «  sublime  radeau  »  ''  Il  déplorait  sa  mort  prématurée,  comme 
un  des  plus  gi'ands  malheurs  cpie  l'art  eût  éprouvés  de  notre  tenqjs.  Il  aimait 
à  inuiginer  que  l'âme  de  Céricault  viendiail  ipie!(piel'ois  «  voltiger  autour 
de  son  travail  ».  Et  le  sonvenii'  de  son  aine  le  hantait  certainement,  lors- 
(jue,  vers  le  milieu  de  sa  vie.  il  jieignait  cette  autre  fameuse  scène  de 
désespoir,  /<■/  l'xllillic  ou  le  \i/i///-i/i;i'  i/r  f)ii/i  J1///1/,  (|u'il  eou\ienl  de 
rappeler  ici,  puisi|ii'i'lle  a  l'ail  ius(pren  ISSi,  ('qxxpie  oii  elle  fut  légui''e 
au  Louvre  par  le  père  du  doiuileui-  actuel,  le  principal  ornement  de  la 
collection  Moreau. 

l'ji  lii'jiil  des  résistances  (pu'  sou  arl  reucoutra,  Delai'roix  es!  un  des 
maîtres  les  mieux  rejU'i'senli'S  dans  les  salh's  de  peiulure  du  Louvre. 
Dejniis  hdiilccl  Mriiilc  JSi2  et  les  Massacres  t/c  Sci\>  IS'i'i  ,  jusqu'à  la 
Prise  (II-  Coiisla ni I iiniilc  par  1rs  Croisés  jS'tl),  grande  loile  où  éclatait 
son  api  il  udi' aux  di'eonilious  murales  (pii  occu{)èreul  la  liu  de  sa  carrière, 
les  principales  dales  de  sa  \ie  y  soûl    rajipeli'es  par  des  u/nvres  capitahïs. 
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Ce  qu'il  doit  à  (iruscl  à  (Irriciiull,  ;'i  (  loiislalilc  il  a  1  ;uiiiiioL(iii,  à  Itiibens 
ol  à  XCroiii'SO,  fonimont  la  ricliossf  du  culnris  il  la  licllo  arabesque  des 
lififnos  (''(aicut  les  iuii\riis  d  i'\|iii's>i(iu  de  snn  iiiianinalinii  passionnée, 
son  u;i>\[[  rdiiiaiiliqiic  de  I  hisluiri'  iialiniiali'  ri  de  l'cxolisnii'.  l'iiiti'Ti'l  ipiil 
lircnail  au  s|M'(la(d(' des  Infccs  hrulalcs  dr  la  nalurc,  eoniiui'ul  il  sr  jilai- 
sail  à  transposer  dans  le  lau^a^'c  pilloresiiuc  les  créations  des  "Tauds 
poètes  :  tous  les  traits  de  son  géiue  complexe  se  voient  accusés  avec 
l'orce  dans  les  vini>-t  toiles  acquises  par  l'Iltat  ou  pnivi'uaul  des  legs  Moreau, 
.I(MUiv  Le  (luilidii.  (Inllicrcl  I'Iidiiin  -  TliiiMiN  .  l.c  l.duvic  possède  même 
un  des  rares  portraits  ipi  il  indunit.  le  siru.  cl  la  si'ulc  hminic  que  lui  ins- 
pirèrent les  événements  politiques  dont  il  lut  li'niniu.  //■  l'N  Jitillci  lx:;(i.  Le 
don  Moreau-Nélaton  comble  cependant  une  lacune.  Il  nous  lait  connaître 
plusieurs  de  ces  délicieuses  aquarelles  où,  pendant  sou  voyage  au  ^L'lroc 
(janvier-juillet  iS.i2  ,  le  grand  jieintre  notait  d  un  j)iuceau  alerte  les 
paysages  et  les  scènes  :  Vl'.ludc  (V inU'ricur  nuii-ocdlii ,  dont  il  se  servit 
pour  un  de  ses  chersd'ieuvre,  la  Norc  juive  à  Tr/iii;'rr  ,\H'i\:,  la  /'aii/r/.sia. 
page  détachée  de  rallinm  ollVrl  par  lui  au  eoiiili'  de  Mornay,  eiiel'  de  la 
légation  (pi'il  accompagnai!...  1)  autre  part,  voici  inn'  loile  assez  impré- 
vue dans  sou  n'uvre,  une  adnnrahie  nature  uiorle  ou.  pêle-mêle  avec 
des  tilets  de  chasseur,  des  fusils  et  un  lièvre,  au  preuner  jdau  d'une 
immense  plaine  onduh''(>,  sont  jetés  deux  luunaids  rouges  et  un  faisan  au 
col  ddr.  Le  ciel  bas  où  se  pressent  des  luuiges,  la  plaine  veile  et  rousse, 
coupée  de  lignes  d'aibres  soiulu-es  et  éclairée  au  loin  par  une  lueur  subite, 
fout  songer  aux  paysagistes  anglais  que  Delacroix  venait  de  voir  dans 
leur  pays  IS'ioV  Le  paysage  est  encore  d'une  exécuti(Ui  un  peu  sè(du>. 
comparé  à  ceux  ipiil  peindra  dans  la  suite.  Mais  on  y  rcmaripie  i-r  deuu- 
jour  dont  il  avait  dija  le  secret,  cette  sorte  de  clair-obscur  en  plein  air 
où  h's  tons  prenn(_'ut   luie  richesse  plus  profonde. 

Si  les  autres  toili's  de  |)elaeroix  douni'es  par  M.  Moreau-Xi'Iaton 
n'apportent  pas  pi'i'cisr'nieul  de  ri'Vidations  à  ceux  i[ui  ont  idudii'  la  col- 
lection du  Louvre,  elles  n'en  augmentent  pas  moins  cette  i-idlectioii  de 
quelques  cbel's-d'u'uvre.  l>a  plus  ancienne  est  une  étude  achetée  par 
M.  Moreau-Nélaton  en  \\H)\.  la  .Ifuiir  fille  dcins  un  cimetière.  Delacroix 
l'avait  envoyi'c  au  Salon  de  IS'i'i.  en  niènu'  temps  ipie  V /épisode  des 
massacres  de  Scio.  Celte  tigui-e  au  cou  et  au   torse  triq)  ciunts.  à  la  face 
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douloureuse,  aux  yeux  dilatés,  est  bien  appareutée  par  l'expression  à 
celles  des  Massacres.  Mais  elle  eu  dillére  sensiblemeut  ])ar  la  couleur  et 
la  facture.  I^ar  exception,  le  peintrt>  semble  avoir  suivi  d'assez  près  le 
modèle.  Il  a  tenu  le  costume  dans  une  liaiiuDuii'  l)londe  et  grise,  rare  dans 
son  œuvre  et  (jui  l'ait  penser  aux  ligures  de  Corot.  La  peinture  est  assez 
mince  et  lisse;  on  y  voit,  comme  dans  le  Daiile  el  Virgile,  ces  "  contouis 
lavés  »  que  Delacroix  se  reprochait  :  «  La  ]»remière  et  la  plus  importante 
chose  en  peintuie,  ce  sont  les  contmirs.  Le  reste  serait-il  extrêmement 
négligé  que,  s'ils  y  sont,  la  peinture  est  ferme  et  terminée.  J'ai  plus  qu'un 
autre  besoin  t\r  nidliserver  à  ce  sujet...  »  Kt,  un  jii'U  plus  loin,  à  propos 
de  Velazquez  :  <>  N'oilà  ce  que  j'ai  clii'i(  Ik'  si  longtemps,  cet  enqiàh'  ferme 
et  pourtant  fondu...;  il  me  semble  qu'en  joignant  cette  manière  de  peindre 
à  des  contours  fermes  et  bien  osés,  on  pourrait  faire  des  petits  tableaux 
facilement  ■■    .lonriial,  7  l't   11  avril  IS'i'i). 

\^oiri  (juel(iiH's-uns  des  petits  lalilcanx  oii  il  appliquait  ci's  principes  : 
le  Turc  assis  sur  un  di\'ait  (vers  IM.iO',  dont  h'  manteau  rouge  est  d'un 
mei'veilleux  éclat:  le  lurc  leiunil  une  arme  et  assis  auprès  d'une  selle 
enrichie  d'or,  posée  sur  un  chevalet  ^vers  1835-1  S'il)  :  \(hlaiisiiue  au  corps 
ambré,  couclii'e  sur  une  é'toffe  brun  rouge  et  une  peau  de  fauve  (vers 
JS4."')-1S.")()  :  (irienlales  d'un  poète  qui,  n'ayant  pas  vu  l'fJrient,  l'imaginait, 
jeux  d'un  artiste  qui  chercliait  dans  ces  petits  sujets,  alors  à  la  mode, 
l'occasion  d'échapjier  à  la  réalit('  imnu'diate  et  de  peindre  des  étoll'es 
chatoyantes  dans  un  (dair  oljscur  dorc'.  Il  y  a  plus  qu'un  ejfel  bien  rendu 
et  c£u"un  jeu  de  coloriste  dans  ce  souvenir  du  voyage  au  Maroc,  les  Musi- 
ciens juifs,  toile  achetée  d'enthousiasme  par  Moreau  le  père,  dans  l'atelier 
du  peintre,  avant  le  Palon  de  IS'i/.  X  y  a-t-il  pas  comme  une  musique  dans 
l'atmosph^M'e  V  Lt  (pii,  après  l'avoir  vue,  pourrait  oublier  l'expression  de 
rêverie  ile  la  jeune  femme  aceoudi'c  sur  uu  colfre  de  bois  peint  en  rose, 
derrière  les  jnueuis  de  guitare  et  de  laudiouriu  '■'  Sensible  à  l'harmonie 
des  sons  au  |ioinl  (jue  (leorge  Sand  écrivait  (|u  il  <■  ei'il  ('ti' pinbablement 
VU!  grand  musicii'U  s'il  n'eût  choisi  d'être  \\\\  graïul  peiulre  ".  Delacroix, 
bien  des  aum'^es  après  sou  voyage,  l'ciuilail  peul-i'lre  encore  en  peignant 
II'  chaut  ({u  il  a\ail  enleudu  dans  une  maison  juive  à  Mogador. 

Mais  la  ri'Verie  douce,  la  bi'al  il  udi'  d'iiu  <)iieulal  fuuHUU'  de  pipe  ou 
d  uni'  liellc  lllle  soiuiiolenle,  la  s(''r(''nili'' ou  la  joie  ue  soûl  pas  ses  sources 
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lialjiliiL'lli's  d  inspiration.  Avec  1rs  /■'e/ii/iics  d'Alger  et  la  Xocc  juU'c  du 
musée  du  Louvre,  les  Musiciens  de  Mogador  roprés.Mili'iit  ((Mniiie  de 
courtes  trêves  aux  scènes  de  rapls  il  de  violences,  an\  louiiuents,  aux 
i'ureurs,  aux  crimes  iju'il  se  plaît  d'oidinairc  à  (■voipicr. 

Nous  le  retrouvons  dans  son  domaine,  ([uand  il  peint  l'd'il  ellaré  d'un 
Cheval  attaqué  par  une   lionne,    le  désespoir  dn   l'risonnier  de   Chillon, 


Manet. 


Le   Dé  jeune r   sur   l'hekbe. 


VEntrée  des  Croisés  h  Constanlinople.  Le  Prisonnier  de  Chillon,  |ii'inl  pour 
11'  dur  d'Orléans  en  Ls:!'i.  a  été  acquis  par  Adolphe  Morrau  à  la  vente  de 
la  duchesse  d'nrli'ans.  m  is:)3.  C'est  un  tableau  presque  monochrome,  l'ius 
de  fétc  pour  les  yeux,  plus  d'étoffes  vertes  et  rouges,  mais,  dans  la 
pénombre  d'un  cachot  à  peine  éclairé  par  un  rayon,  le  douloureux  héros 
de  P.yron  qui  s'élance  en  vain  vers  une  masse  gémissante  et  tend  sa  chaîne 
à  la  briser.  La  réplique  des  Croisés  porte  la  date  dr  18.52;  elle  est  donc 
postérieure  de  onze  ans  à  la  grande  toile  commandée  à  Delacroix  pour  le 
musée  de  Versailles.  Il  est  assez  curieux  de  voir  le  peintre  reprendre, 
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après  un  tel  laps  do  temps,  dans  les  proportions  d'une  es({uisse,  un  thème 
qu'il  pouvait  estimer  traité  par  lui  de  façon  définitive.  11  s'enthousiasme  de 
niiuvrau  pour  son  sujet  et  y  ajoute  des  déveldppenirnts  inédits.  L'horizon 
est  jihici'  jilus  liant  sur  la  t(_iile.  Le  sjii'rtati'iii'.  >iippii-i'  ]iliis  loin  du  groupe 
priueipal,  déeouvre  un  jiaysage  plus  jiniloiid.  voit  à  di-oite  et  à  gauche 
des  areliiteetures  nouvelles,  au  jiremicr  plan  de  nouveaux  groupes  de 
vaincus.  Le  ciel  est,  avec  celui  d'Ha/i/le/,  un  îles  plus  beaux  qu'ait  peints 
Delacroix.  (,)uand  Adolphe  Moreau  acheta  cette  réplique  à  la  vente  lîonnet 
:18.").'>\  le  grand  artiste,  encore  très  discuté,  puis(|u  il  le  lut  jusqu'à  la 
toiuhe,  le  remercia  de  toute  son  âme  d'avoir  ■•  si  bien  traduit  son  goût  pour 
le  peintre  et  sou  alTection  pour  l'ami  ». 

1/n  |ieu  plus  jeune  que  Lelacroix.  et  nuu'l  (piehpies  années  avant  lui. 
Alexandre  l)e(amps  ne  connut  pas  connue  lui  les  contradictions  achar- 
nées. Dès  sa  sortie  de  l'atelier  d'Abel  de  l'iijol.  l'attention  des  amateurs  se 
|)orta  sur  ses  petits  tableaux,  qui  plaisaient  |i;ii-  liugéuiosité  des  sujets  et 
l'iMraugi'ti''  (le  l'exéeution.  Piuuiaut.  son  lionlieiu'  m'  l'ut  pas  conqdei. 
Taudis  que  le  succès  le  cc)ndamuait  <■  au  table, m  de  ehi'valet  à  perpiMiuté  », 
il  rêvait  de  grandes  décorations  murales.  Dans  sa  lettre  autoluograjilii([ue, 
écrite  à  Véron  en  LS")'j,du  village  de  X'eyrier  Lot-et-(iaronne  ,  où  il  était 
allé  pour  rétablir  sa  santé,  il  rappelait  avec  amertume  une  réponse  de 
Cave,  directeur  des  Beaux-Arts,  en  IS.'i'J:  «Nous  n'avons  rien  l'ait  pour 
vous,  parce  que.  Ir  jiublic  aimant,  appréciant  vos  ouvrages,  vous  u  aviez 
nul  besoin  de  nous  ».  Peu  s'en  l'albut  (pi'il  ne  jugeât  sa  vie  manquée.  La 
[ii'inture  décorative  était  «  son  lot,  son  aptitude  »,  et  la  i'ais«ui  (ju  il  donne 
est  très  caractéristi(iue  de  sa  conception  de  l'art  :  <<  Pour  moi.  un  taldeau 
à  l'eiTel  ('dait  un  tableau  fait;  un  tableau  de  chevalet  ne  l'est  jamais.  » 

L'est,  de  sou  propre  aveu,  pour  appeler  l'attention  sur  ses  dons  mécon- 
nus. ([lU'  Decamps,  à  côté  de  ces  tableaux  anecdoti([ues,  souvenirs  d'Orient, 
iininuuix  de  bibuliste,  scènes  enfantines,  (pii  sont  en  majiu'ité  dans  le  legs 
l'iiomy-l'hiei  ry.  exposait  quelquefois  des  compositions  plus  ambitieuses, 
telles  i|ue  ///  Dc/oi/e  (les  Chnbres.  léguiM-  au  Louvre  par  M.  ^laurice  (]ot- 
liei-.  Les  deux  gcnrcs  sont  très  bien  représentés  dans  la  collection  Moreau. 
le  jueniier  pai'  la  célèbre  Sortie  de  l'rcolc  Utiuiuc,  o-uvre  ensoleillée,  d'une 
\erve  e|  d'une  coideur  adniil'ahles.  le  second  \\nv  Jésus  sur  le  lac  de  Gcitc- 
sdii'lli  el  /('  l'iissdf^r  du  gué,  —  sans  parler  di's  r(''(lueti(Uis  de  neuf  grands 
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dessins  (épisodes  di'  rilisioirc  de  Sft/i/soii),ex\)osrs  aiiSidon  dr  IS'i."),!'!  que 
Tliéofjliile  Silvostri',  peu  Iciidic  pour  l)cciuiii)s,  l'accust;  d'avoir  j)ili('S 
dans  les  gravures  de  Frani^-ois  N'crdici-.  (''h'-ve  dr  l.chruii. 

Decamps  était-il  aussi  hicu  ilowr  ipril  le  <  roynil  liii-iiiciiir  pour  la 
pcinhirc  déeoralive  ?  Il  csl  piMiiiis  ilCii  ddiilcr.  Assun'nicul  les  furies 
oppositions  de  liunii'i'c  cl  ddiidirc  le  ciid  de  sonlVi'  cl  doi-  du  /.ac  dv 
Gvnésarelh  ne  mani|ui'iil  pas  de  craiidcin-:  A-  Passoi^i'  du  nii<\  celle  Innlc 
mouvante  de  piétons  et  de  eavalieis.  >\\\\  forme  sur  le  sable  ardent  une 
longue  ligne  brune  et  sur  laquelle  se  détache  le  cheval  blanc  iFun  clnd. 


1)  E  i:  A  M  p  s  .    —    Le    P  a  s  s  a  g  i;    h  r     i;  u  i: . 


t(MUoiniie  d'uni'  iiu:iL;in.'ilion  puissanlc.  Mais  Oecaiiips  iiiaii(|uail  jiciil-i't  re 
Inip  i\r  siiiiplicili''  pour  ("•lie  un  di'coi-ali'ur  :  il  ccmiphiil  lr(i|i  sur  les  ren- 
contres foiiuites  ;  il  clail  liop  cinii'ux  des  ddails  piipiaiils  cl  di's  proi'i'dés, 
li'o|i  pr{''occupé  des  recettes  et  di'  lell'cl  :  il  ne  connaissait  pas  assez  la  vcriu 
des  belles  lignes  fjue  I)(daci'oi\  adniiiail  clic/  les  maîtres  italiens.  é)n 
assure  que,  sur  la  lin  de  sa  \  ic,  lui-uir'inc  auiail  regi'etté'  ses  suljlililés 
tecinn(pies,  —  d'aiilcui's  fmi  prejndicialdi's  à  la  consi'r\  alicm  de  ses  icuvres. 
Ayant  vu  un  juur.  dans  sa  unuson  i\r  l'onlaiinddcau.  (Inrol  iuosser  avec 
verve  un  de  ces  grands  paysages  dont  il  se  jdaisait  à  di'corer  les  demeures 
de  ses  amis,  Decamps  lui  aurait  dit  :  «  C^)uel  enseigmMuent  vous  m'avez 
donni'...  Si  je  ii'('lais  jias  si  vieux,  si  j'avais  encore  la  vie  devant  moi.  je 
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làcliiTais  toutes  mes  recettes  artificielles,  et  je  ne  voudrais  avoir  d'autre 
vertu  que  la  vc'itre  :  la  sincérité'.  » 

Lliitmme  de  gnùt  qui  avait  réuni  dans  sa  galerie  presque  toutes  les 
tdilfs  que  nous  vr-nons  d'étudier,  et  d'autres  encore,  mourut  en  185*J. 
Adolphe  Moreau  li'  lils.  bien  qu'il  ait  publié  un  catalogue  de  l'œuvre 
de  Delacroix  (>t  un  catalogue  de  l'o^'uvre  de  Decamps ,  é'tait  plus 
curieux  de  <•  bibelots  »  et  de  nn'uliles  anciens  (|ue  de  peintures.  Il  ii  eu- 
ricliit  la  collivlioii  coninienci'C  par  sou  jière  ipie  de  ([uelques  Decanqis, 
éliminés  depuis,  en  partie-.  M.  Etienne  Moreau-Xélaton  s'attacha  surtout 
à  la  gloire  de  Corot.  Tous  ceux  ([ui  s'intéressent  de  près  à  ce  niaitre 
connaissent  l'étude  définitive  qu'il  lui  a  consacrée  et  le  pri'cieux  cata- 
logue (u'i  il  a  mis  en  renvre  les  notes  et  les  dessins  de  lioliaut.  Pour  donner 
à  Coidl.  dans  la  collcrtion  dcstiui'M.'  au  Louvre  "  la  j)rcmiéri'  ]ilace  rw 
rcg.ird  de  Delacroix  ".  il  \  lil  entirr  ti-cnti;'-six  l.-ddcaux  (.>u  études  de  ce 
granil  peintre  la  Widtrrc  (h/i/s  m/  /i/-r.  au  soleil  couc/uinl,  avait  éb'  acquise 
par  son  aieul  eu  JS.')2  ,  et  une  quinzaine  de  dessins;  il  groupa  aussi  autour 
de  lui  ses  continuateurs  les  impressionnistes,  et  quelques  autres  maitres 
de  la  seconde  moitié  du  xix''  siècle  :  Manet,  Fantin-Latour,  Puvis  de  Cha- 
vannes.  Carrière. 

Le  succès  est  venu  tard  à  Corol.  Vivant  très  sinq)lement  de  petites 
rentes,  trouvant  dans  son  art  des  joies  qui  lui  sullisaient,  il  ne  faisait  rien 
pour  forcer  l'attention  et  pas  une  démarche  pour  vendre.  Quand  entln  son 
génie  s'imposa,  on  ne  connut  généralement,  on  ne  voulut  connaître  cjue  sa 
dernière  manière,  sa  «  grande  manière  classicjue  »  ;  verdures  jirdes  grou- 
pées en  bouquels  harmonieux  et  frémissantes  au  veut,  brumes  argentées, 
rosées  matinales,  citds  d'une  douceur  et  d'une  linqtidité'  que  jamais  peintre 
n'avait  exprimées  :  r(''ves  de  la  nature  où  se  nuMaient  aux  souvenirs  d'Italie 
les  impressions  de  l'Ile-de-France.  On  vit  aussi  paraître  chez  les  marchands 
quelques  improvisations  hâtives,  indignes  du  maître,  et  vite  imitées  par 
Ic^  contrefacteurs.  Il  ne  fauibail  pas.  jiar  uar  r('actiou  excessive  en  faveur 
(h's  l'Iudes  dii'i>ctes,  très  re(du'rchi''es  des  amateurs  depuis  ([uelques 
anni'es,  mr>couuailre  ces  créations  si  |)ersouneiies  :  la  Danse  des  .\i//ii/i/ies 

\.  lioli.'uit  et  .Mori'.-ui-Nél.itMn,  Vdl-liivi-e  de  Corol,  IDO.'i.  iii-fi.l.  T.  I,  |i.  ISS. 

2.  Voir  le  lAilal.oi/ue  des  lablenii.r  modernex provenant  de  la  colleclioii  Moreaa-Sélaloii.Xcntc 

à  Paris,  Galerie  Georges  l'etil,  du  11  au  t:>  u:ai  1000. 
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cl  Ir  Soi/vcili/'  tir  CdSlcl-CitlKloIjiK  illl  IIMlscr  illl  l.nlIVIi':  Ir  iUl'ui  tic  DidlIC, 
(le  llnidcaiix  :  X i'.jffl  tin  iiidlin,  A*'  l.illi':  Ifs  l'.l/ntL^s  de  Villf-ti A^rdif ^  {\k 
lloui'ii...  ^lais  c'est  un  iliiii'iiir  de  siM|in'iiiln'  à  su  sourcf  crttr  ])ur(; 
poésie,  de  suivre  dans  ses  vai^ahmidages,  sur  les  lives  de  la  Seine  ou  du 
Tibre,  en  Xorniaudie  ou  en  l'roveiiee.  ee  <■  ^raiid  enl'aiil  ^  loujours  l'inei- 
vcillc  par  le  retour  des  saisons,  el  lOu  eoiu|uend  (|u'uu  vi'rilaide  ami  de 
Corot  se  soit  atlaelu'-  avee  un  zèle  particulier  à  l'eeuciilir,  à  eoti'  d'irMivrcs 
ea|iilales  eoumie  If  Ponl  tif  Manies,  uiainles  uoles  prises  devant  la  nalui'C 
i|ni   ne  soiiireul   poui-  la   |iln|iail   de  rat(dier  du    peiuli'e  ipi  après  sa    mort. 

\oiei  d'aliord  son  porliail .  peiiil  par  lui-nuMue  devant  le  miroir,  en  1S25, 
(pielques  jours  avant  son  |)reniier  voyage  eu  llalie.  l;ien  ipi'il  a|)proelie  de 
la  trentaim^,  il  n'est  eueore  ([u'ini  di'butant,  el  cela  se  \iiil.  Il  y  a  trois  ans 
au  plus  qiH',  |)our  obéir  h  une  vocation  inipériense,  il  a  (luitti''  le  (:om[)toir 
d(>  M.  Delalaiu.  marcliand  drapier,  rue  de  niclndicu,  el  s'est  mis  à  l'école 
de  Miidiallon.  ]mis,  c(dui-ei  l'Iaul  moii  snbilcmcnl.  à  celle  de  \  icior 
llertin.  Mais  si  son .  polirait  ne  se  recommande  pas  par  I  lialiileté  de 
l'exécution,  si  le  fond  est  noii-,  si  les  (diaiis  soûl  d'un  i-oiinv  liiiipie  assez 
lourd,  c'est  du  moins  une  (eu\re  de  bonne  i'oi.  .\\aul  di'  |)arlii-  |iour  un 
long  voyage,  il  a  voulu  laisser  son  image  à  ses  j)areuts.  cl  loni  porte  à 
croire  que  l'image  était  exacte.  On  reconnaît  son  large  Ironl.  ses  pom- 
mettes saillantes,  son  uieuloii  tenace,  ses  yeux  atleulils.  sa  bonne  l'ace 
de  jeune  villageois  iut(dligeul.  Iji  lout  cas,  l'o'uvre  esl  louclianle  jiar  sa 
sincérité,  et  infiniment  précieuse  pour  qui  aime  1(>  bon  el  grand  (lorol. 

A  Rome,  où  il  arrive  au  mois  de  décembre  1825,  Corot  ti'ouve  toute 
une  colonie  de  jeunes  artistes  français  :  Léopf)hl  RobiM-t.  Sclinetz.  liodinier, 
Aligny.  Il  se  lie  |iarticnlièremi'nl  avec  ce  deiiiiiT  cl  sallacdie,  a  son 
exemple,  à  dessiner  (ra])rès  nature  des  (''tudes  palienles,  pii'ciscs  juscpi'à  la 
sécheresse, où  l'on  ne  pi-csscnl  guère  le  Corot  des  conlours  fomlus:  /{oc//ci:s 

à  (^ivila    Castellana ,    Sons   hois    li  Civi///   ('(islflltiiid Pour   arrêter  la 

silhouette  tonrmeut(''(>  des  ro(  hers,  pour  suivi'e  à  travers  le  feuillage  les 
l'amilications  des  aibics,  pour  préciser  la  forme  di^s  racines  puissantes, 
fortement  attaclK'cs  à  la  tei're  nnitei-nellc.  la  mine  de  plondi.  souvent 
reprise  par  un  trait  à  la  phnne.  ci-euse  dan-'  le  papjei-  i|cs  enqu'cinlcs 
énergiques.  «  J'avais  en  ce  temps-là  de  fameux  crayons,  disait  Corot  en 
revoyant  ces  dessins  de  sa  jeunesse.  Ils  ne  se  cassaient  jamais  :  ils  auraient 
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])lut(")t  eniporti''  lo  nuircr'au  '.  «  C'est  jiai'  ci's  aiiiilysi's  scrupiileu.si'S  dont  il 
!j,'arila  ]()iititriii|is  I  lial)itu(li_'  —  voyez  les  ei'oijuis  faits  à  Morne.r  ;IIautc- 
Savoie\  eu  juin  ISVi,  et  à  Foniciiiichlrtfii ,  vers  Ls.")(),  —  qu'il  formait  le 
riche  ri'pertdiie  de  foriiies  oii,  aidi'  j)ar  une  inerxi'ilieuse  niénKjire  jiitto- 
res([ne.  il  puisait  ensuite,  dans  le  reeneillenienl  de  l'atidier.  C'est  parce 
i[u'il  ecinnaissait  bien  la  structure  inlinu'  des  (dioses  (pi'il  lui  fut  jiossilile, 
plus  lard,  de  peindr(.'  jiar  grandes  masses,  sans  s'idoinner  jamais  de  la 
vraisemidance  et  de  la  vie. 

I  u  de  ses  dessins,  le  Coliséc  c//  ilcs  Jardins  l-'ariirse,  daté  d'avi'il 
IS'i7.  pr('seiite  un  inli^nH  particidier.  l'eu  avant  sa  niurt.  Cnrid  y  insci-ivil 
ces  mots  :  «  Pour  le  M  usé  uni  ■>,  iuili(pninl  ainsi  sa  vnli  ml  ('■  ili'  laisser  au  nuisée 
du  Lim\rela  li(dle  peinturedu  imMue  luotif  ipii,  a|)ri's  un  stayc  au  Lu.xem- 
Ijdurg.  y  est  enlriM'  lUi  elfet.  ainsi  ipii'  /r  l'orum  \'u  des  janlins  Fariicsc, 
lég'ué  l'i^'alemeiil  à  ll-^tat.  11  attaidiail  ihmc  lui  im'ine  \\\i  i^rantl  prix  à 
ces  frai(dH's  cl  loyales  l'Iudes.  où  la  iimpiilile  di'  lair.  le  blond  rosé  des 
<i  fahri(pH's  "  svu'  le  eiid  d'un  l)leu  lin.  les  jeux  de  la  Inndèreet  de  l'ond^re, 
soni  rendus  a\ec  une  jui'cisiou  et  une  simplicité  de  moyens  admirables. 
\  la  M'iie  ainsi  counneiicée  an  Louvre  par  mi  le^s  de  (Icu'oLledon  M<m'oI- 
Xidabm  a  ji  mie  :  le  Mdu/c  Tcs/ficcio.  !<■  Cohsvc  vu  a  Irtn'vrs  les  (irc((ilcs 
(le  1(1  li(isili<iuc  (le  ('ousUiut'ui,  le  Cli()leiiu  S///ul-Aui;e,  le  Jioc//e/-  des 
IV(i:.(>/is,  \i'  I'(/i/i>r(//u(/  de  l(/  ('((/ii/)ai;ue  ro/ut/lue,  le  Pori/  de  Xanii  sur  la 
.\(''r(l.  (  lel  le  deiniere  l'Iude  fui  le  pojul  de  deparl  dll  laldi.MU  envoyt.''  par 
Corol  an  Sabm  de  IS27  et  (pii.  après  diverses  vicissitudes,  fut  acheté 
par  M.  r.ernheim  a  la  vente  iJesfossés,  en  iSUll.  Si,  dans  larrangenn^-nt  et 
l'exiMMilicm  sèche  du  lablcau,  on  senlail  la  priMiccupation  de  se  coiiforiuer 
an.x  renh's  du  |iaysan'e  (dassique.  le  souci  de  l'oin'tnon  des  maîtres,  en  jiar- 
licnlier  sans  doule  de  cidie  de  \  iehu'  Merlin,  (pii  avait  mis  à  la  modc^  le 
site  de  la  \(''ra.  I.d  mh' donne  limpression  de  la  nalui'c  uM'ane.  Les  monts 
loinlains  son!  d  un  a/ui-  lendre;  les  andii's  du  poul  en  ruines  et  les  dois 
de  verduri>  projilleut  sur  l'eau  des  (uubres  bleues  ;  la  riN'ii're  réll(''(diil  là- 
bas  le  ciel  cl  laisM'Xdir  au  premier  plan  le  sable  jaune  sous  l'eau  claire. 
(!oro|  resicnl  eu  l'ranee  en  iS'iS,  mais  il  ccdeia  deux  fois  eucor(^  à 
lallrail  de  lllalie.  en  JS;i'i  et  en  IS'i.'!.  I  )e  son  second  Noyage  datent  deux 
vues  de  \idlcrr((.  paysages  intéressanis  poui'   le  voyageni',  mais  (léeoncer- 

1.  .\lnie:iii-Nél;itun,  iit'.ucrf  de  Corol,  l.  1.  p.    '42. 
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tants  pour  lo  pL'iiiti'L'.    (À)Uum'iiL    icudii'   ces  colliiifs  toutes  proches,  cet 

horizon  l'ermé,  ces  premiers  plans  l'-nornies,  ou  les  aritres  croissanl.  jx'le- 

mêle,  contrastent  (luri'iiuiil  iivci   I  imic  du   sol  a    vif'Cdri)!  sallai|ui'  à  \a 

(lilliculté  cl  il  eu  IriiiHiphi'.   I  )c   -dii  lr(ii>iciiii'  V(iyaL;i',   j/lus  ia|iiili'  (|ui'    h:'S 

précédents,  la  coileeli(Ui  Moi'eau  ciuiserve  uu  siiuvruir-.  Tivoli ,  vu  par-ili'ssus 

les  verdures  pâles  dis  nli- 

viers,    —    non    le    site    i\rs 

Hubert  Robert  el    des  \'er- 

ucl,  les  cascades  éeuuiaules, 

le    pont    jeté    sur    1  aiiiiu(\ 

mais    Tivdii    vu    sous    sou 

aspect    le  plus   simple  :    hi 

nature  n'a  pas  besoin  de  sr 

mettre  en  frais  pour  plaire 

à  Corot. 

Partout  iiii  II'  ciel  sou- 
rit, partiiul  (lii  la  luniirn' 
envelopjii'  li's  chiiscs.  il  es! 
snus  le  charnu'.  (  ^Csl  pour- 
quoi, avant  les  naturalistes, 
avant  les  impressionnistes, 
il  étudie  descoins  de  iiatun'. 
il  li\e  des  impressions,  dans 
toutes  les  provinces  du  pays 
de  France.  En  1S30,  l;i  Kévo- 
Intion  le  surprend,  ptuidant 
ipi'il  peiii'uait  sur  les  (|uais 
di'    la    .-^eiui'    uni'    vur    ilu 

jionl  au  CliauL;-!'.  Il  va  à  (lliarlres  (Ml  compagnie  de  sou  anii  raicliilrcle 
l'oirot  :  la  ealht'drali'.  iunui'iisc  audessus  des  maisons  basses,  l'ascen- 
sion des  deux  llèclies  dans  le  licl  nuageux,  le  st''duisent.  Il  peint  ce  cpi'il 
a  sous  les  yeux  avec  une  exaeliludi-  d'arehiteite,  et  en  même  temps  avec 
un  charme  qui  n'appartient  qu'à  lui.  (,>u'eùt  dit  M.  \  ictor  Hertin  du  tas 
(1(>  pierre  du  premier  plan,  des  grêles  arbres  sans  iu)l)lesse,  de  la  butte 
aux  herbes  poussiéreuses  et  roussies?...   Cette  butte  est  à  elle  seule  un 


Cou  n  T  . 
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adiiiirjiMe  mdi'ccaii  de  iiciiituri'.  (u'i  les  lilas,  les  rouges.  les  jaunes  et 
uue  ou  deux  tou<  lu's  de  vert  pâle,  s'unissent  pour  donner  l'impression 
générale  de  la  verdure  pauvre  des  villes.  En  IS.id,  il  voyage  en  Provence 
et  retrouve  à  Avignon  les  cyprès  italien^.  En  1812,  il  est  dans  le  Morvan  : 
l'ien  qui  donni'  une  iiiijiression  jdus  juste  de  scditude  et  de  f'raîclieur  que 
sou  ('tude  de  SainI- Audi'é.  Nous  le  suivons  encore,  au  Havre,  à  I^a  liochelle, 
à  OJlh'^^oz  ;dans  l'Isère),  où  il  a  été  attiré  par  le  peintre  lyonnais  Auguste 
lîavicr,  auteur  di'  lumineuses  a(iuaridles,  et  où  il  a  reneontn''  Dauliigny. 
à  Mtu'issc/,  près  (il'  lieauvais,  à  Mantes.  Il  était,  loi'squ'i!  s'ariiHa  ile\aii( 
//•  Poil/  (le  Mailles,  ]u-ès  du  terme  de  sa  carrière;  il  avait  vu  —  ne  peut-on 
ir  dire  du  ])riulii'  de  la  ji'uue  saison 'i*  —  soixaidi'-dou/c  ou  soi\;nilc-([ua- 
torze  printcnqis;  aucune  subtilité  de  son  art  ne  lui  dait  étrangère  et  il 
aurait  pu,  sans  crainte  de  défaillance,  répéteruue  lei'on  souvent  apprise..... 
T'ourtanf.  jamais  il  n'observa  les  formes,  les  voiunu's,  les  t(Mis  et  les 
valeurs  avec  plus  (ring(Miuité,  de  conscience  et  de  sublime  modestie.  Sauf 
quelques  ombres  (|ui  ont  noirci  (les  ombres  portées  des  cheuiin(''es  sur  le 
toit),  la  première  touclie  décidéM'  ayant  reiiaru  s(Uis  les  gUu'is,  tout  est 
jusli',  tout  est  d'une  poésie  sobre  el  {M'ui'lrante,  dans  ce  jiaysagi»  de  |)ierre 
blonde,  d'eau  lilas  et  de  ciel  gris,  vu  à  travers  les  arbres  sans  feuilles 
poussés  au  hasard  le  long  de  la  rive. 

lue  telle  page  défend  (lorot  c(Uitre  l'accusation  de  monotonie  et  de 
uiauière  où  quelques  improvisations  superlicielles  de  sa  vieillesse  et  les 
jiastiches  de  ses  imitateurs  l'ont  exposé.  S'il  s'est  jiarfois  abaudonm''  à  uue 
formule  hi'ureuse,  il  s'est  le  ])lus  s(Uivent  renouveli''  par  uni'  durable  fraî- 
cheur d'àme.  \'oici  encore  d'autres  preuves  de  sa  variété,  ce  sont  ses 
figures  dessinées  ou  peintes  :  le  charmant  portrait  à  la  mine  de  plomb  d'une 
jeune  modiste  élève  de  sa  mère,  son  Agai\  l'iMude  pour  Ici  Toi/c/lv,  la 
Velléda,  d'expression  un  peu  niaise,  mais  d'une  didicatesse  de  couleur 
ipii  fait  jtenser  à  \'er  Meer  de  liein,  et  cette  petite  Marirc  i|u'il  peignit 
vers  IS'i.")  dans  l'alelier  de  son  ami  (iiljot,  avec  autant  d'attenliiui  l'uiue, 
autant  de  vraie  naïveti'-  et  d'indépendance  de  tout  souvenir  d'i'eole,  ([ue 
si  l'art  delà  peinture  eût  conmiencé  poui'  l'univers  le  jour  lu'i  elle  vint  si 
simplement  jxiser  devant  lui  dans  sa  robe  blanche. 

.  •■  1  :    ■■!.  Tandis  que  Corot  continuait  sa   mute  solitaire,  s'iuq)osait   peu  a  jieu, 
'■W-- 

et.  rajeunissant    le  pavsage  classiiiue,  parvenait  à  une   expression  de   plus 
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en  plus  complète  de  son  génie,  à  mesure  qu'il  osait  davantafre  garder,  dans 
ses  compositions,  les  ((ualil(''s  (|ue  nous  admirons  dans  ses  éludes,  la  pein- 
luri-  IVançaise,  autour  de  lui.  l'vuluiiil  ra|ii(li'uiiMi(.  in  groupe  de  peintres 
plus  jeunes  (juc  lui  d  iiuc  (|uiu/.aitic  d  innu-cs.  rln'iHloif^  Rousseau,  Jules 
ihipri'.  I»;iui»igny  'représculi'  iri  par  hi  Viillrc  du  Cousin  et  des  dessins), 
'ri-iiy(in.  rueiik'ur   aiiimaliiT  (pic  paysagiste  (Adolphe  Moreau   avail  acheté 


(^ouor.    —   Le    Pont   de    N'a  uni. 


un  de  ses  bons  tableaux,  Ir  /'(/ssa^c  du  ^'ur\  libi'iaii'ul  le  |)aysage  de  toute 
tradition  académique. 

D'autre  part,  au  nnuaulisine  sueci'dail  le  nalurali^nie  :  (iourbet, 
puis  MaueL  atlii-aienl  sur  eux  les  eolères  ([u'avail  susciti'es  Delacroix. 
Manel  se  vovail  refuser,  au  Salou  de  ISd.'!,  le  Dvjruncr  sur  l'hvrhc  (pu,  à 
l'heure  où  VOIiinipia  vieni  de  pénétrer  au  Louvre,  y  entre  aussi  jiar  le  don 
Moreau-Xélaton,  en  compagnie  de  Ph'oiiics  et  de  Fruils,  admirablement 
peints.  Malgré  les  dill'ér(MH('s  (pii  les  séparent  de  Delacroix,  les  jeunes 
réalistes  se  recommandent  de  lui.  paicc  (pLil  a  représenté  avant  eux  la 
lutte  contre  les  conveidions.  et  e'esl  poui(|uoi.  dans  son  //on/iiiage {lS6i), 
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Faiitiii-Latoiu-  jL^roiipe  sans  artificf  dix  admirateurs  du  maître  '.  La  place 
me  t'ait  défaut  j)Our  parler  de  ces  œuvres  comme  il  conviendrait.  Je  ne  puis 
aussi  que  signaler  le  Portrait  d'AdolpJiv  Morecni  le  fils,  ])ar  Thomas  Oon- 
ture,  riiomme  qui  taxait  L)elaer(jix  d'impuissance  et  écrivait  de  C^orot  : 
«Corot,  dont  le  talent  enfantin  hécjaye  quelques  qualités  pittoresques», 
le  maître  peu  di'  iiMiips  TM/dUh''  de  Manct;  !<■  /iève,  de  l'uvis  de  (liiavanues, 
auipiel  sa  jii'cscntalion  dans  un  lnurd  cadre  don''  l'ait  du  lurl  :  un  ])i)rti-ait 
de  Ricaril  ;  une  des  plus  belles  Maicniilés  de  Carrière  ;  des  a(puirelles  de 
.Tongkind  ef  de  llerthe  Morisot....  Kniin,  —  et  ce  n'est  jias  le  mnindre 
intérêt  i\r  la  culledion  —  Claude  Monet,  Sisley,  Pissarro,  si  longtemps 
honnis,  sdul  rapprochés  de  Corot. 

Li's  (l'uvres  qui  les  repri'sentent  ici  sont  toutes  antiTicures  à  187.'>. 
Le  nom  i\'iii//)/-rssi(>iii/istcs  n'est  pas  encore  inventé,  ou  vient  de  r(''lre 
récemment.  Ils  iront  plus  loin  dans  la  conquête  de  la  lumière,  ils  oseront 
des  décompositions  du  ton  plus  hardies:  parti  d'un  réalisme  discret.  Claude 
^lonet  aboutira  au  lyrisme  le  plus  personnel.  Mais  déjà  s  atliruie  jiar  des 
chefs-d'o'uvre  comme  ('(irrièr('s-Saiiil-l)fiiis  et  le  Pont  du  chemin  de  fer  ii 
Ai-gentenil.  r('uiaiicipal  ion  qui.  dans  h' dernier  ipiart  du  xix'"  sièeli',  renou- 
vellera une  l'ois  encore  le  piiysage  français. 

Lkon    DESIIAIRS 
1.  La  ircnr_-so   de   co   t.iblcau  .1   été   éludicc  pnr  M.  liéniMlite  d.îns  la /Jei'»c  t.   Wll,  p.  21  et  121. 


T.KS    IMC.l   IMXI^S    \)K   TVAiWK    CllITK 

DU    ^irSKK    I)K    CONSTAN  ri\n|'LI': 


Les  telles  eiiiles  du  MiiS(''e  do  Cdii- 
slantinople  soul  resh'es  l(Hi,i;teiii|)S[)res(juc 
iiieouiiiies  des  artistes  et  iih'mih'  des  archéu- 
loU'iies.  Tassées  plutôt  <|ni'  laiit^ées  dans 
(|U('l(|U('s  \  itriues  I  i(ip  l'Iroitrs  du  'ICliiuily- 
K'iiisk,  elles  ne  ii'lniaicul  i^ucii'  l'a  II  ru  lion 
du  visiteur,  fjui  u'ru  |)<iuvail  ju^icr  la  valeur 
ui  la  varii'h'.  Depuis  ([ualre  ans,  elles  ont 
enfin  reeu  une  installation  digne  d'elles, 
dans  le  nonvean  pavillon  cpie  linlatigahle 
aetivit(''  de  llanidy-ltey  a  idevé  sur  le  côté 
nnrd  ilu  Musée  des  Saicupliages  ;  elles  y 
oeeupeul,  an  piMMuier  étage,  une  vaste  salle 
Iiieii  éclairée  et  décorée  d'une  élégante 
polyelironiie.  L(^s  fouilles  i'i''ceutes  de 
Trièiu',  de  Cos,  de  Liudos,  eu  oui  plus 
(|ue  dduhii'  le  noiulire.  el  le  calalogue  de  cette  collection,  qui  dnil 
liieuli'il  iiaraitre,  t'ouiplei'a  plus  de  .'v'iOn  numéros.  Dans  ce  elulfre  ne 
sont  pas  eouiprises  les  leiTcs  euiles  areliilee((ini(pies .  parmi  lesquelles 
les  nombrenx  fragments  découverts  pai-  MM.  lUeldau  et  Kjellherg.  à 
Larissa  d'Éolie,  mériteraient  h  aux  seuls  une  élude  spéciale,  ni  les  ligu- 
rines  pliéniciennes  que  les  recherciies  de  Macridy-bey  à  Saïda  ont  accrues, 
en  1904,  de  plusieurs  exemplaires  remarquables,  ni  les  chypriotes,  ni 
les  chaldéennes,  dont    le   uiusée   possède   de  riches   séries.   Bien   qu'une 
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Il  K  I'  R  1 1  K  U  I  s  A  N  T   l"  .N    TYPE    DU    V"    S  I  K  C  I.  V.  ■ 
Trrro  cuilp  lrnu\('eâ  Mvrina. 


258 


LA    REVUE    DE    L'ART 


liiiiiih'  |iarlie  des  aiiecdota  grecs  du  musée  IniinTial  aient  trouvé  une  place 
dans  le  grand  ouvrage  de  M.  ^^'inter  sur  les  Types  des  terres  cuites  figurées 
i^renjucs.  une  étude  d'enseml»le  peut  encore,  si  je  ne  me  trompe,  présenter 
(pielque  intér(''t.  Les  deux  in-quarto  du  savant  allemand  ne  sont  guère 
accessil)les,  même  au  cercle  toujours  plus  (•tendu  des  amateurs  de  l'art 
antique:  les  statuittcs  y  étant  classées  par  types  et  par  époques,  chaque 

collection  se  trouve  dispersée  à  travers  les  dillV'- 
rents  chapitres  du  livre,  et  il  est  presque  impos- 
sible, à  moins  d'un  travail  long  et  fastidieux,  d'eu 
prendre  une  idée  générale.  J'ajoute  que  les  dessins 
au  trait  ne  donnent  pas  toujours  une  idée  snfTi- 
sante  de  la  valeur  d'art  des  figurines  qu'ils  repro- 
duisent. 

Jusqu'à  ces  derniért.'s  années,  les  séries  pri- 
mitives et  archaïques  étaient  pauvrement  repré- 
sentées dans  nos  vitrines.  Les  l'(uiilli:'S  de  Lindos' 
et  de  Cos  sont  venues  très  à  propos  pour  comliler 
cette  lacune.  La  trouvaille  de  Lindos  est  l'une  des 
plus  considérables  qui  aient  été  faites  en  dehors 
d'une  nécropole.  Parmi  ces  milliers  de  figurines, 
([ue  les  sacristains  du  tenqile  d'Athéna  rf^jetaient 
dans  une  faille  du  rocher  (piand  elles  menaçaient 
de  devenir  enconduantes.  il  en  est  bien  peu  qui 
puissent  passer  jiour  des  onivres  d'art,  (liqien- 
dant ,  quand  ou  les  a  triées  et  classées,  on 
s'aperçoit  ipiune  ])artie  de  l'histoire  du  sanctuaire,  une  page  de  civili- 
sation générale,  est  écrite  dans  ces  di'bris  mutih'S,  et  l'on  y  lit,  comme 
dans  les  couches  stratifiées  d'un  teriain.  les  mar([ues  qu'ont  laissées, 
(II'  leiu-  passage  ou  de  leur  action,  les  dilférents  peuples  de  la  Mé'diter- 
l'ani'c.  Les  dé'buls  soiil  pins  que  modestes,  lue  sinq:)le  galette  de  terre 
sonunairi'nient  aplatie,  ini  boudin  l'tirt''  el  ai'rondi  entre  les  mains,  et  voilà 
réalis('s  bs  denx  Ivpes  les  plus  priinilifs  de  la  primitive  statuaire  :  la 
f)lanclie  et  la  colunnc.  L»n  premier,  trop  idoignc'  de  la  forme  humaine,  il 


Kii..    1. 

T  E  U  11  E     CUITE    1'  H  I  -\0  1  1  V  E 
HE     L 1  Ml  0  S . 


1.  Ile  de  lihodcs. 
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ii'v  avait  pas  giaiurcliiisc  II  lircf:  Icml  au  jilus  pcul-oii  eu  soir  le  (Ithcloppc 
iiiciil  dans  (l'ilaiiips  fio'urines  ostampôes  qui  ((''inoi.niioiit 
de    l'orlcs   iMlliiciiccs    oririilalcs  il    irpiw'scnlciil,   taidiit 
un  dieu   \(''lu  du  manlcau  à   riantes  ri  pdiianl  une  liarlio 
à  rassvricnnc,    lanlul    inic   di''('ss(',   nue    (lu  dr;i|ii'c.    sur- 
(diai'n'i'c  d'iint'   siunplurusc   oiTi-vn'i-ic   di-  ((dlicis  cl    de 
pcniicldipu's.  il  n'en  (Hail  jjas  de  nu-inc  du  Ivpc  ((dcuini' ; 
(•(diii-ci  i-cnrcrmait  déjà,  dans  la  ((uiil)!'  de  si's  ((udours, 
cdinini'   une   i^rossière   esquisse  di'   la   iieauli'   IVuniniiu'. 
L'ild'nlMUe    sl;iluel[e    reproduili'   ici   illg'.     1)    u'csl-cllc   pas 
(•(uuiuc  une  preuuére  maquette  de  la  IIitu    (\i'   SiminsV 
L'inipulsiiui  (i(''cisive    l'ut    donnée   par 
rKgypIe.  qui  s'est  ouverte  aux  (irecs 
etsnrtiMil  aux  Ioniens  de  Milet  depuis 
ravèncnicul  de  la  dynastie  sa'ite.  Son 
inllu(Mice  a  ('té  souvent  nic''C(innue.  sans 
ddute    pdur    avoir    été,     en    d'aulres 
temps,    exagérée   par    cerlains  :    idlc 
i'ut  réelle  et  considéraide.  (>)u'iui  |)lace 
un  amateur   devant   les  deux  ligures 
que  nous  reproduisons  ici  (fig.  2  et  'la]  : 
il  dira  ])res(iue  à  coup  sûr  —  je  le  lui  ai 
entendu  dire —  :  «  Cela  est  égyptien  ». 
Or,  l'une  est  un  marbre  samien,  récemment  di'cduvcrl 
à    Pamos  el   conservé   dans   l'île,  au  musée   de   \alliy, 
l'autre  esl  une  terre  cuilc  Irouvi'C  à  Cos,  dans  un  |ii'lil 
sanctuaire    de  Déméter.  Tonles    deux   sont    l'o-uvrc    de 
mains  grcci[ues.  CependanI  je  iThi'sile  pas  à  l'aii'i'  Ikui- 
neur  à  riniluence  (■'gyplicnnc  de  ce  lypi'  scdeuuid.  \ignu- 
ri'ux  et   trajiu.  Dans  snn   alliindc  rigide,  dans  la  tension 
énergique  des   nu'uibres,   dans   l'ahondance  des  idiairs, 
grasses  sans  mollesse,  dans  la  largeur  des  épaules  et  la 
nervosité  des  jambes,  on  devine  encore  le  modèle  égyptien 
(|ui  I  insjtira.  D'ailleurs,  il  ne  faudra  |ias  longtemps  pour 
que  disparaisse  enticreiuenl  le  souveiurde  ces  |ircniicres  origines.  Très  vite, 


Fig.  a. 

Tekre   cum-:   AiiciiAÏi.irE 

HE  Cos. 


Fil..    'Ift. 

\ImiHI1K    AHCIlAÏnL'E 

IIK  Samos. 
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]'js  Ioniens  sauront  raffiner,  l'a^isouplir,  tirer  des  jeux  tle  la  draperie  tout 
l'eilet  décoratif  qu'ils  comportent.  Mais,  l'ayant  recréé  selon  leur  génie,  ils 
n'en  sortiront  guère;  il  tut  et  resta  leur  principale  contribution  à  l'œuvre 
de  la  plastique  grecque,  et  c'est  en  dehors  de  l'Ionie  qu  il  devait  connaître 
sa  plus  haute  fortune  et  recevoir  sa  l'di'nu'  classiijue. 

lue  des  <■    rt'daclions  »   les  [dus  niiginales  de  ce  type  est  assnr(''nu'nt 
celle  (pie  iKius  Irouvdus  dans  les  li_uuiines  dWssos  ilig-li.  La  vil  h'  est  eidèlire 


FiG.    3. 


Te  11  B  ES    i:i  riES    u'Assiis. 


pour  son  vieux  temple  de  trachyte.  diuii  l'architrave  dorique  pmte  ces 
curieux  reliefs,  d'un  archaïsme  un  peu  rude,  qui  sont  partagés  aujimnlhui 
entre  les  mus(''es  du  Louvre,  de  Ne^\•-^  luk  et  de  Constantinople.  Ils  repr('- 
sentent  assez  liien  pour  nous  ce  que  jiouvait  (■Ire  l'art  indig(''ne  en  Lolie, 
avant  ([uv  eut  p('U('tr('  liulluence  des  provinces  plus  avancées  de  lludlé- 
nisme.  Les  terres  cuites  d'Assos.  lr(uiv(M>s  dans  les  fouilles  américaines  de 
Clarke,  en  ISSI-lSSii,  n'ont  pas  un  earachuc  uioins  singulier.  Elles  forment 
une  s(''rie  très  homogène,  due  certaineiueul  ;'i  une  lalirique  locale.  La  terre 
dont  (dles  soid  pétries  est  une  lericàgros  grain.  inq)arfaitement  épurée, 
et  variant,    selon  le  degré  de    cuisson,  du    ronge   au   liisire  ;    toutes   sont 
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posées  sui'  nue  petite  pliiillie  oljloui^iie  et  lies  iiiiuei'.  Les  jtlus  aiicieiiiies 
reprôsontoiit  une  i'pinmp  ou  déesse  drapée,  debout  ou  assise,  vèluc  du 
cosluMie  iiJiiieii  —  luiii(pe'  longue  et  maiili'au   posi-  de  liiais  —  et  c.oill'éc 


fii; 


T  !■:  11  II  i:  s    0  L'  1 1  !■:  s    ii  K    T  \  n  k  n  i  e  . 


d'un  haut  bonnet  conique  qu'elles  ont  peut-être  emprunté  à  qm^hpie 
divinit('  orientale,  l'ar  la  ])r(''eision  un  peu  sèche  des  formes,  par  leurs 
proportions  très  svelles,  pur  leur  élégance  presfjue  all'ectée,  elles  l'ornienl 
un  complet  contraste  avec  les  figurines  de  type  samo-rhodien.  Cependant 
le  type  est  ionien,  en  particulier  dans  les  traits  du  visage  et  dans  le  soin 
niinulienx  i[ue  le  nmileleur  apporle    au    dilail    de    la  chevelure   et    de    la 
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(lr,i])i'iie  —  iiiitis   d'iiii  ionisme  sans  lounli'ui'   ot    sans   mollesse.   1^'ant-il 

reconnaitro  iri  une  inihience  attique  y  L'iiypo- 
tlièse  n'a  rien  d'invraiseniitlable,  puiscjue  cette 
i'é<>i(>n  di'  l'Asie  minenri'  l'sl  l'une  dr  eidies  oi'i 
l'aetiiui  ]i(ilitique  des  l'isistratides  s'est  exercée 
avec  le  plus  d'i'ueryie.  L'aspect  encore  très  ar- 
chaïque de  ces  ligiirines  ne  doit  pas  faire  illusion 
sur  leur  date  véritable,  qui  estrelativementtardive. 
La  perfection  techni(|ue  dont  elles  témoignent, 
l'habileté  avec  laquelle  sont  l'vifh'es  certaines 
])arties  saillantes,  le  manii'risme  même  (|u'iin  y 
sent,  ne  jierniellenl  guère  de  les  faire  renidiiler 
au  delà  du  second  quart  du  v''  siècle.  Ln  second 
groupe  de  terres  cuites,  de  même  provenance, 
prête  aux  mê'mes  observa- 
tions ;  il  coui  j)re  nd  ,  en 
dehoi's  de  ligurines  de  cava- 
liers et  d'animaux,  exéeu- 
t(''esavec  beancoujuie  verve, 
des  statuettes  i\f  femme 
ilont  le  type  garde  encore 
des  traces  très  sensibles  de 
«  sévérité  ».  A  les  observer 
de  plus  près,  on  s'aper(;oit 
que  la  draperie,  surtout  dans 
les  parties  flottantes  et  mo- 
delées à  la  main,  esl  I raitéc  daiis  uu  style  ti'ès  libre, 

qu'on  ne  reneoiilre  j)as  avant  la  lin  du  v''  siècle,   et 

([u'(dles   daleni    très  probablement  de    la    |iiciiiieie 

moitié  dii  i\'.  l'our  des  raisons  (|ui  nous  ('■cliapj)ent, 

les    types    anciens    ont   surv(''cu    à    Assos    dans    un 

li'uqis  oi'i    ils    dispai-aissaient    ailleurs.    A    rêqxKpii' 

lielli''nisli(|ue,    les    corojjlastcs  V   adopleni    les  l.\  pes 

couraids,    et     leur   produits   ne   se   dislingneni    |ilus 

(les     prodiiils    iinporli''S    (pu'    pai'     la     liallire    el     l;i     eoideiir   de     l;i     jeri'e 


Fin.    ;i. 
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A  PII  11  IIDITE    A     LA    l'dMMl-; 
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F 10.    (1. 

T  f.  T  E    I)  '  i;  X     1  E  11  H  K 

Il  ■  Il  E  11  MES. 

Terre  cuite 

Irouvèc  à  Priène, 


Les  terres  cuilcs  de  lepoqiie  classique  —  V  et  iv"  siècles  —  siiiit 
représentées  dans  les  collections  impériales  par  quel- 
ques statuettes    béotiennes,   au   l\|ii'    lijin  lunnu  de  la 

fcninie   ilrlu  ml  .   ViMlH'  de  in    luiliqile  rlurii'lllie.  de  I  r'|)liè|>t' 

au  ro(j,  et  suilmil   |i;ir  une  ;d)iiMd,inle   si'iie  de  liL;iii'iues 

de  Lindos  el    de  (lus:    di^esses  à  la    hirelie  ou   au   |Hirc. 

livdnqihores,   .Vscli'pios,    qui   ue   uiériteid     jias  de    nous 

arri'ter,   car    le    slyle    eu    est 

médiocre  cl  rcxi-eulinu  iii'Liii- 

<4'éc.  Mais  voici  (|ne!qiii>s  liMes 

de  'l'areidc  fig".  4),  où  l'on  peut 

reconnaître  d'excellents    spé- 
cimens   de   ce   que    produisit 

cette  fabrique,  de  la  fin  du  vi" 
au  uuiieu  du  iv*"  siècle  :  déesses  voilées  ou  cou- 
ronnées, Dioscures,  qui  reproduiseul  un  lieau 
l\|ie  d'i'pln'lii'  de  slyie  |ilndiesqne.  et  sni'hnd 
CCS  curieuses  ligures  de  Dionysos,  richement 
diadémées  de  palmetfes  cl  de  Heurs,  et  parées  de 
bandelettes  qui  leur  descendent  le  long  du  visage. 
Je  n'y  insiste  pas  :  une  simple  mention  sullit 
pour  ces  jolies  choses,  qii  un  lnni-en\  iiasard  a 
ameui'es  à  Constantinople  et  qui  y  restent  iso- 
lées, presque  étrangères. 

Les  grandes  anivrcs  du  v"  siècle  ne  se  l'c- 
trouvent  guère  que  dans  les  iuiilalions  plus  ou 
moins  fidèles  de  l'époque  hellénistiqu(\  La  rai- 
son en  est  bien  sinq)le.  L'art  niiin'Ui-  ilu  coio- 
plastc  est  plus  l'orleun-nt  eneore  ipie  le  grand 
art  attaché  aux  types  cl  au  style  traditionnels  : 
il  l'est  par  sa  destination  nK'nie,  étant  lié  à  ce 
qui.  dans  les  choses  humaines,  change  le  moins. 
ou  le  plus  lentement  :  la  religion  populaire  et  le 
culte  des  morts.  C'est  ainsi  qu  à  travers  de  longs 
siècles  les  modeleurs  ont  re|)rodiiit,  presque  sans  les  modifier,  ces  beaux 
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masques  funéraires  ou  votifs',  représentant  une  déesse  voilée,  peut-être 
Déméter,  dont  le  type  apparaît  dès  les  débuts  du  vi*^.  Le  plus  souvent, 
le  pastiche  se  reconnaît  à  une   exécution   plus   molle   et   moins  précise, 

surtout  dans  le  détail  des  cheveux,  dans  le  con- 
tniu-  des  yeux,  de  la  bouche,  du  menton  ;  encore 
est-il  (ju'en  bien  des  cas  on  serait  embarrassé 
pour  fixer  la  date  de  ces  petits  monuments, 
si  l'on  n'en  l'tait  averti  par  les  circonstances 
mêmes  de  la  découverte  et  par  les  autres  objets 
trouvés  avec  eux  dans  les  mêmes  tombes. 

Si  la  survivance  de  ces  modèles  s'explique 
naturellement  par  les  idées  religieuses  qu'un  y 
attacliait,  d'autres  sont  dues  uniquement  à  la 
poiudarité  de  certaines  grandes  njuvres.  Nous 
possédons  plusieurs  terres  cuites  myrinéeniics 
—  et  la  nécropole  en  a  fuuiiii  d'autres  —  au 
type  (Ir  l:i  célèljrc  statue  du  Louvre,  la  Vénus 
à  la  ])nmme,  qu'un  a  longtemps  attiilmée  à 
Alcamène  et  qu'on  a  réclamée  récemment  pour 
Callimaque.  Celle  (|ne  nous  reproduisons  ici 
(fig.  5)  est  parmi  les  meilleures.  Bien  que  le 
modeleur  se  soit  permis,  en  particulier'  dans  la 
coiil'ui'e,  (|ui'l(pu?s  libertés  envers  l'original,  il 
y  l'ail  |nruvi'  d'un  guiit  remar((ual)le  de  simpli- 
cité, et,  soit  dans  les  proportions  de  sa  figure, 
soit  mi''nu'  dans  les  traits  du  visage,  il  s'est 
tenu  l'oil  près  de  son  illustre  modèle.  Il  n'en  a 
pas  toujours  été  ainsi,  et,  pour  prendre  une 
idée  de  ce  que  peut  devenii'  un  beau  motif  aux 
mains  d'un  aili^au  uialadidit.  il  snllit  de  regarder  cette  autre  statuette 
(lig.  .")(7i  —  ti'ouvée  à  liergas  —  dniil  les  formes  lourdes  et  la  draperie 
surchargi'i'   n'onl  plus  rien  de  eouiuiiiu  avec  le  style  du  v''  siècle. 

Les  lecteurs  de  la  Ha'iic  cdunaissent  di'jà  l'Hermès  d'.Mcamène,  dnut 
les  fouilles  de   Pergame  nous  oïd    rendu   nui'  r(i|iiç  authentique.   La  tète 

I.  Voir  la  Urri'  niile  rriiruduitc  en  lettre  au  ilelml  du  [irésent  article. 
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que  nous  reproduisons  [iig.  6),  trouvée  dans  une  maison  de  Priène  (iii^  siècle), 
provient  certainement  d'un  petit  terme  de  ce  type,  qui  devait  décorer  un 
autel  domestique.  Un  autre  exemplaire,  complet  celui-là,  découvert  dans  un 
petit  sanctuaire  de  la  même  ville,  dérive  peut-être  d'un  original  un  peu 
plus  ancien  (tîg.  G  a).  Le  style  en  est  très  beau  et  le  travail  très  poussé;  les 
traits  (lu  visage,  ([ui  icproduisent,  en  l'adoucissant,  un  type  de  style  sévère, 
sont  plul(")l  arcliaïsants  ([u'arcliaMiues,  et  rindicalion  des  ('paules  révèle, 
d'autre  part,  une  date  assez  tardive. 

Ce  goût  de  l'archaïque  s'éveille  dès  la  lin  du  V  siècle  cl  amène  de 
grands  sculpteurs  à  exécuter  de  véritables  pastiches.  Il  alla  se  développant, 
parce  (|u'en  réaiilt'  il  iMnit  moins  l'dlV't  d'une  mode  passagère  que  la 
manifcstalion  d'un  clat  d'esprit  giMiiTid.  Les  {'(irmes  anciennes,  maintenues 
par  lesprit  religieux,  ri'pandues  parle  prestige  même  des  œuvres  où  elles 
étaient  réalisées,  restaient  présentes  à  tous,  et  les  œuvres  archaisantes  de 
l'antiquiti',  tout  arlilicielles  qu'elles  fussent,  n'avaient  cependant  pas,  pour 
les  contemporains  d'Alexandre,  ce  caractère  purement  factice  que  prennent 
de  nos  jours  les  essais  de  ce  genre.  Il  existe  à  Myrina  un  certain  UdUilirc 
de  ligurines  représentant  une  l'cmnie  dans  l'atlitudi-  d'une  personne  assise, 
mais  sans  siège;lig.  7);  elle  est  vilucdune  fiini(iue  échancrée,  serrée  à  la 
taille  et  tombant  à  mi-jambes  ;  ses  pieds  sont  chaussés  de  hautes  soques  à 
sandales  épaisses  ;  le  visage  au  ])rotil  fuyant,  aux  yeux  fendus  en  amande, 
au  nez  fort,  au  menton  saillant,  et  la  clieveluri — j)ar  sa  complication  plus 
eneoii'  (|ue  [lar  sa  (iis])osition,  —  rappellent  le  type  des  statues  archaïques; 
elles  portent  un  diadème  énorme,  Iravaillé  à  jour  et  liclicmenl  décoré;  aux 
oreilles,  sur  les  l'paules  et  sur  la  |puilrini',  des  bijoux  délicatement  ouvrés. 
On  a  voulu  parfois  y  i-econnaitre  une  divinité  orientale  et  on  les  a  dési- 
gnées sous  le  nom  d'Aphrodite-Astarté  :  je  n'y  puis  voir  qu'une  simple 
poupée.  Si  le  modeleur  a  reproduit  quelques  traits  d'une  divinité  asiatique, 
j'imagine  (pi'il  l'a  l'ail  sans  le  savoir  lui-même.  Il  cherchait  à  satisfaii'e  le 
gnùl  de  tous  sesclicnls,  et,  dans  l'espèce,  la  bizarrerie  luènu'  de  la  parure 
cl  de  la  jiliysionomie  devait  être  un  amusement  aux  petits  amateurs  à  qui 
ces  pièces  étaient  destinées. 

Parmi  les  terres  cuites  du  musée  Impérial,  trois,  entre  toules,  retieiuient 
l'allenlidu  par  ii-ur  perfection  technique,  la  beauté  de  leur  style  et  leur 
remarcpuible  étal  de  conservation.   Découvertes  en   J8'JU,   dans  un  même 
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tonihcau,  entre  Koum-Kalcli  cl  Éren-Keui,  au  tuniulus  de  Iii-Tépé,  elles 
rureiit  d'abord  publiées  par  M.  Th.  Reinacli.  On  a  proposé  de  les  dater  de 
la  fin  du  V"  siècle,  mais  je  les  crois  hcllénisti([U('s,  le  sujet  de  l'Aphrodite 
endormie  (flg.  8)  étant  parmi  ceux  qu'ont  pr(''iV'ré  les  coroplastes  de  cette 
époque,  et  toutes  les  trois  étant  évidemment  contemporaines,  il  n'en  est 
pas  moins  certain  qu'elles  sont  l'œuvre  d'un  inodi'hur  (jni  s'inspire  de 
modèles  anciens.  L'Aphrodite  di'apée,  groupée  avec  Éros,  remonte  à  un 
type  encore  sévère  de  la  seconde;  moitié  du  v"  siècle  (fig.  9);  les  draperies 
des  danseuses  sont  traitées  dans  un  style  qu'ont  certainement  inlluencé 
les  sculptures  de  la  lialustrade  (pi.  p.  2G7)  ;  la  tète  de  la  danseuse  de 
gauciie  n'est  pas  sans  analogies  avec  les  têtes  dites  de  Sapplio,  et,  même 
dans  le  groujte  d'AplinKlile  endormie,  la  tète  de  la  suivante  —  conservée 
dans  un  l'ragment  qui  n'est  pas  reproduit  ici  —  se  rapproche  de  ce  même 
type.  On  serait  tenté  de  dire  que  l'artisan  érudit,  à  qui  sont  ducs  ces 
habiles  adaptations,  est  resté  un  artiste  assez  médiocre;  le  groupe  des 
danseuses  n'est  pas  conçu  d'ensemble  ;  il  est  obtenu  par  la  simple  juxta- 
position, sur  nue  base  unique,  de  deux  figurines  in(h''i)en(huiles,  et  il  en 
résulte,  malgré  la  beauté  des  figures,  un  certain  désaccord  dans  les  lignes 
(>t  un  iii;iii([ue  d'harmonie  d;uis  la  composition. 


(A  suivre.) 


GrsTAVi-    MEXDEL 


A   LFIOSPICE   DES    VIEILLARDS 

EAU-l'oKTK    OIIKUXALI':    DK    M.    JACQLE^    BEIUDELEY 


mi!  un  ailislo  on  quête  d'émotions  tranquilles, 
ilcsl  ]icii  lie  cliiinips  d'observation  aussi  riches 
(lu'un  asile  de  vieillards,  (l'est  une  retridle 
on  Idn  est  Men  pour  se  recueillir  et  travailler 
dans  le  silence,  (u'i  l'on  peut  scrnliT  à  loisir 
li's  jiliysiiiniiniii's  d(''jà  closes  de  ceux  qui  ont 
beaucoup  vécu,  où  l'on  trouve  à  cha(|ue  pas 
des  modèles  ItémAdles  ([ni  \iennent  s'oIVrir 
d'eux-mêmes  au  crayon,  })renanl  la  pose,  — 
leur  pose  cassée,  pliée,  recroquevillée  —  sans 
qu'il  soit  besoin  de   la   leur  indii|uer.  et  la  gardant  [lendant  des  lienres. 

Quelipud'ois,  couiine  à  l'hospice  de  l'i'ovins.  où  M.  Jacques  i;eur(hdey 
a  promené  son  oiiservalion  sentinu'utale  —  on  entend  que  le  terme  est 
pris  ici  dans  son  meilli'ur  sens,  —  le  décor  ajoute  à  l'attrait  inélancrdique 
des  figurants  :  c'est  tantôt  une  terrasse  où  l'artiste  a  vu  les  vieux  venir 
s'asseoir  pour  emlu'asser  encore  une  l'ois,  et  on  dirait  en  lu'ite,  le  vaste 
horizon,  et  faulcM  un  ancien  logis,  on  il  les  a  surpris,  ('changeant  des 
souvenirs,  dans  le  clair-oi)SCur  syudioli(|iH'  d'ini  join-  (pii  meurt. 

L'eaud'orle  a  lix(''  cette  iuqiressi(Ui  l'ugilixc.  uu'Itant  au  |ioiul  le  cro(piis 
primitif  et   le  Irausforuuinl  eu  un   lr(''s  juste   et    tr(''s  conqilet   [x'til   tableau 
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BOTTICELLI    COSTUMIER 


IK  Moiii  lie  lliil  I  iiclli  II  r\i'-  r.iiiiiMix.  il  y  ;i  (|Mi'li|iirs  iuuiées,  chez  les 
(•nul  uriri's  cl  1rs  ci  li  ll'ciirs  (le  Paris;  ceux-ci  l'aNaiciil  a|i|)ris  des 
^  l'omaiiciers,  des  clirniii(|uciiis  cl  des  reiiille|(iiiiiislc>~ .  ({ui  eu\- 
ini'ines  l'avaicnl  utl(>|>li'  cniiinic  un  ailiile  aiiejais.  Le  prince 
iiiidaucdlique  des  préruphaëliles  dcviul  le  dieu  des  heaulés  amaigries  et 
diilcates,  le  parrain  des  cloiïes  impalpables  et  éphémères.  Lorsqu'une 
ballerine  se  lui  avisé'e  de  cacher  ses  oreilles  sous  les  ailes  sondjies  de  sa 
chevelure,  elle  se  laissa  pcisuadei'  (prelle  iniilail  les  M\ni|)lies  hli unies  qui 
dansent  pieds  nus  parmi  les  lleins.  Les  (c  bandeaux  linllii  .■llieiis  »  allèrent 
rejoindre  dans  les  casiers  aux  cliclu's  le  pé/z/ox  e|  l'evenlail  de-  liniirines 
de  Tanagra. 

Le  temps  des  succès  j)arisieiis  est  pass(''.  je  crois,  jidur  le  peintre 
llorentin  '.  Aujunidliui,  il  est  aiim''  |i,ii-  ceux  (iiiiin  (■(iuunerc(>  palii'id  avec 
les  œuvres  anci(>nnes  a  rendus  ca|i;ddes  de  h'  ciinqueudre  nu  peu  Cdunne 
un  artiste  de  leur  tem|is.  Ildllicidli  est  surli  des  cénacles  de  didiutants  et 
des  ollicines  de  modes  pour  culrer  à  la  Sorbuinic.  L'un  api-ès  I  autre  deux 

1.  La  conférence  (|ue  M.  Léon  Husenllial  a  donnée  à  la  Société  d'étuiles  italiennes  et  publiée 
(à  Dijon)  sous  ce  titre  :  Sandro  Uotlicelli  et  su  rt-pii talion  à  l'heure  pvcsenle.  est  du  20  mars  1897. 
En  1891).  .M"'  Bcntzon  s'étonnait  de  trouver  un  cluli  d'ouvrières  de  Chicago  décoré  de  pliotot;rapliies 
de  Botticelli  ^les  Américaines  chez  elles,  p.  53). 
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professeurs  de  l'Université  de  Paris,  M.  Charles  ])'v\)\  et  M.  Emile  Gehhart, 
viennent  de  publier  un  Botticelli. 

Rares  sont  les  privilégiés  (jui  iiourront  savourer  au  coin  de  leur  feu 
le  régal  nouveau  que  M.  Gebliart  a  préparé  pour  les  amis  de  l'Italie 
nii/s/ii/iic  et  des  Couleurs  florciilins.  Son  étude,  magnifiquement  imprimée, 
précède  un  album  de  planches  impeccables,  de  grand  luxe  et  de  haut  prix. 
La  monogiiqihie  de  M.  Dielil  fait  partie  de  la  collection  des  Maîtres  de 
l'art,  accessible  aux  Ijourses  d'étudiants.  Son  livre,  dont  le  succès  a  été 
rapide,  sera  lu  par  tous  ceux  qui  prennent  intérêt  à  l'art  et  à  l'histoire. 

Le  biographe  do  Théodora  et  de  Justinien,  en  visitant  la  Florence 
du  (Juallnicciilo,  cdinnu'  avaient  fait,  en  143'J,  les  savants  d(^  Constanti- 
nople  el  (fAsie-Mineure,  venus  pour  le  ((nicile  à  la  suite  de  l'empereur 
Jean  Paléologue,  apportait,  dans  un  siècle  de  jeunesse  et  de  lumière,  la 
finesse  d'analyse  qu'il  avait  aiguisée  en  scrutant  les  annales  glorieuses 
ou  sombres,  mais  toujours  confuses,  d'un  grand  empire  vieilli.  Florence, 
au  tiMups  de  Ldtticelli,  a  pu  paraître  à  l'Iiislorien  aussi  complexe  que 
lîy/ance,  tant  il  l'a  vue  changeante.  Les  contradictions  qui  (■taient  par- 
ti )ul,  dans  l'arl.  dans  la  pensée,  dans  la  politi(jue,  dans  la  religion,  il  les 
a  retrouvées  et  marquées  dans  l'ceuvre  du  peintre. 

L'artiste  qui  a  su  deviner  ce  qu'il  y  a  de  plus  profond  et  de  plus  caché 
dans  le  charme  souffrant  de  la  femme  a  peint,  en  ses  meilleurs  jours,  avec 
tant  de  décision  et  de  hit!',  (ju'un  agent  milanais  jjouvait  écrire,  vers  1482, 
en  parlant  de  iSotticidli,  que  «  ses  œuvres  ont  un  air  viril'  ».  Le  peintre 
des  idylles  païennes  dont  le  poète  a  été  Laurent  le  Magnifique,  suivit  la 
voix  de  Savonarole  ;  il  a  fait  sa  profession  fie  foi  comme  piagnone  dans 
l'étrange  et  ravissant  tableau  de  la  National  Gallery,  surmonté  d'une 
légende  apocalypl iiiue  écrite  en  grec,  où  le  Dominicain  martyr,  avec  ses 
(jeux  coiiiiiagiions  de  biïcher,  est  accueilli,  de\ant  la  Crèche,  i)ar  le  frais 
eiuhrasseiiienl   des  anges. 

Ainsi,  le  [ii'inlre  (jue  le  public  le  jilus  frivole  avait  adopté  naguère 
j)arce  (pi'il  ne  voyait  en  l5otticelli  (|u'un  amoureux  des  grâces  maladives 
et  un  cher-cheur  d'atours  capricieux,  apiiaraît  comme  un  maître  qui,  seul 
eidic    les   iirtistes  de   son  temps,  a  su  relléter  dans  son  œuvre  toute  la 

1,  «  I.f  rriîic  SMC  liniirui  min  virile.  >.  M.  Diflil  n  mis  on  rrlicf,  coiiiiiip  il  le  iiiérit.iit.  ce  fcmoi!.'nnf;e 
peu   riirinu    i  J).  S-i  . 
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diversité  des  jiensées  et  des  aspirations  pour  lesquelles  Florence  a  •■lé, 
pendant  la  seconde  moitié  du  xv°  siècle,  un  terrain  de  conciliation  ou  un 
dianip  (le  halaille,  l'I  (pii  résumaient  celles  tic  l'Iiunianité,  depuis  ^'irf^■ile 
jusqu'à  Dante. 

Dans  des  (puvrcs  d'art  qui  parlent  si  liant  li-  lanj^'ao-e  de  i'Iiistnii'e, 
c'est  pi'u  de  chose  (pTun  dé'tail  de  rdilVinc  dii  de  costume.  On  comprend 
([ue  ces  di'tails  n'aient  reru  di'  M.  Diclil  ipi  un  mot  rapide,  une  épiliièle 
distraite.  Ils  smit  iK'olioés  de  même  par  M.  (ielihart  :  ils  l'avaient  été,  en 
Allemai^ne  ri  eu  Italie,  par  les  historiens  les  plus  précis  de  lîotticelli  : 
Dlmaun.  SIeiumanu,  Supino.  A  l'élraui^'er  comme  à  Paris,  les  modes 
«  botticellieunes  "  (inl  l'qé  laissées  au  menu  journalisme. 

Pourtant,  les  ajustements  dont  un  peintre  a  paré  sa  vision  de  la  l'einnu' 
en  sont  iusi'paraliles.  Ils  méritent  d'(''tre  analysés,  comme  les  traits  du 
visage  ou  les  proportions  du  corps.  Nous  avons  appris  à  l'aire,  dans  le  type 
l'eminin  di'  llotticidii.  la  part  di'  1'  <■  hi''rcdit(''  ■>  :  nous  savons  déliiiir  avec 
des  noms,  sinon  avec  des  mots,  ce  qui  rappelle,  dans  la  coupe  d'un  menton 
on  le  ])li  d'un  sourire,  Filippo  Lippi  ou  \'erroccliio.  Les  comj»araisous 
sont  nécessaires  [lour  di'voiler  les  dillérences  :  elles  démontrent  que  les 
frêles  créatures  du  peintre  sont  vraiment  des  créations  d'artiste.  Pourquoi 
ne  pas  chei'cher  par  les  mêmes  moyens  ce  (juil  y  a  de  nouveauté  et  d'in- 
venti(Ui  dans  telle  coill'ure  de  nymphe,  dans  telle  robe  fleurie':'  Il  peut 
y  avoir  profit  <i  étudier  sérieusement  les  sujets  frivoles. 

T'ne  dilliiiilli''.  (pi'il  faut  reconnaître  d'abord,  memice  toute  t''tude  du 
costume  dans  l'art  italien  du  xv°  siècle.  Les  peintres  d'ahu's  ont  ti'ouvé  des 
modèles  dans  deux  ipoques  :  l'antiquiti'',  ([ui  pour  beamoiqi  d'entre 
l'U.v  est  rcsti'c  Icllrr  iiKU'te  ;  leur  propre  teuq)s,  «pii  leur  a  olVert  une 
richesse  ini'puisable  de  foruu's  précises  et  il'  di''tails  familii'rs.  Pour 
(Iistinj4'uer  les  costumes  ([u'un  artiste  llorenlin  ;i  pn  cii'er.  il  faut  connaifre 
ceux  qu'il  a  pu  copier,  antiques  (Ui  conteuqjorains. 

'  M\  les  modes  Moreiitiues  restent  pour  nous  jilns  indécises  et  comme 
plu>  lointaines  (jue  les  modes  al  lii''niennes  (|ne  M.  I  len/ey  ressuscite,  cluupie 
annexe.  (|i'\;int  nn  |iulilii-  dailisles.  fjieène  M  iintz  l'eriv  ail  :  <■  Le  costume 
italien  de  l;i  I  Icnaissa  nei  ■,  ce  chapitre  si  inqiorlant  de  l'histoire  des  arts, 
allend  encore  son  historien   ■< .   Il   l'allend  ttnijours.  l^n  vi'rité,  le  clicrchenr 


n()TTii;i:Li.i  cosTt'MiKii  2:3 

ijiii  MMidi'ii  riHiililrr  (■(■lie  liuuiii'  |]iiiiirii  l'Irc  l■ml)iU■I■ass^^  Auciiiil'  (•((llcclioii 
III'  |i(issr(l('  un  jii-l.iiH'orps  fldiciil  in  nu   uni'  i-()l)e  niiLanaiso  du  xv"  sirolc  : 
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1  lorpiico,   Musée  des  Ofllco-^. 


pièces  ou  des  fragments  de  date  iueertainc.  Les  seuls  documents  écrits, 
les  inventaires,  sont  rares,  obscurs  et  insudisants.  Les  costumes  de  la 
Renaissance  ne  nmis  sont  connus,  en  dernière  analyse,  que  parles  œuvres 
d  arl  i|ui  les  représentent.  <  »r,  (•oiiiiiuiit  ili-rriinT,  au  milieu  de  ces  images, 
ce  qui  était  ouvrage  dr  lailii'iir  ri  c  r  «pii  :i  jm  l'In'  laiilaisie  d'artiste,  ce  qui 
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a  l'ti''  porté  et  ce  qui  n'a  ou  ilexisteiice  que  sur  le  panneau  ou  la  fresque? 
liurckliardt  y  reuourail  '.  Un  portrait  même  peut  tromper  parfois,  si  l'on  y 
cherche  l'image  fidèle  d'un  lostume  à  la  mode  du  temps.  Le  peintre  n'a-t-i! 
pas  part''  son  modric  avant  la  poser"  \'asari  raionlr  que  le  IT^i'ugin,  (|ui  avail 
épousé  à  quaronlc-sept  ans  une  Tnil  jolie  lilh'.  se  plaisait  à  accommodiM- 
lui-mé'me  sa  coilVurc  cl  sou  coslunie  -.  Si  nous  a\ions  un  ])orlrail  de  ecltc 
jeune  femme,  Chiara  Faucelli.  la  lillc  de  l'architecte  Luca,  saurions-nous 
reconnaître  la  main  du  maître  dans  l'arrang'ement  des  boucles  ou  du 
corsage,  comme  dans  le  travail  du  pinceau  ' 

Le  seul  ti^moigiiaee  irri'cu'^alde  est  ici  celui  du  nomi)re.  lue  cnillure, 
un  edstuuie.  qui  sont  r(q)roduils  avec  des  variantes  sans  iuqjoi-lauee  p;ii- 
des  peintres  dillÏTents.  reprt'seideut  évidemunuil  une  mode  eoui'aute.  el 
parfois  une  mode  diualdi'. 

Ap|iliquons  ce  ci-ileriiun  siin|)le  et  sur  aux  coiirures  des  l'emmes  de 
lloltiielli.  Sur  la  fres([ue  de  l'um'ienne  villa  'l'onuiliuoni,  transjtortéM'  au 
Louvre  lie.  p.  271, <  lio vanna  deeli  Aliiizzi  porte  lacoilVe  de  toile  (pii  sied  à  la 
simjjlicité  des  ménagères  de  i  diirlandajo.  (l'est  pourtant  le  jouroù  les  \'ertus 
viennent  (dfrir  leurs  drn is  à  la  desceiidanted  une  vieille  et  noble  famille,  pour 
ses  noces  avec  un  cousin  de  Laurent  de  Médicis.  La  fres(jue  est  de  L4S(). 
La  mode  de  ces  coilfes  n'a  guère  (duuigé  à  Florence  depuis  le  milieu  du 
xV  siècle,  tantc'it  btunud  de  Une  lingerie,  tantôt  serre-tête  po]iulaire.  I^a 
feuuue  du  palais  l'itti,  (huit  le  prolil  est  dessiné  avec  la  précision  nerveuse 
de  I>otlicelli  ■,  était  certes  de  bonne  condition  :  cette  personne  anguleuse 
et  sans  regard,  ([ui  a  usurpé  le  nruu  de  Bclhi  Si/noi/cf/a,  porte  un  béguin 
de  servante. 

La  coillure  des  |U'emières  Madones  de  Ilollicidli  est  la  coillè  de 
l'iorciice.  Le  peintre  n'a  point  ciiilhuHK'  les  plis  transjiarenis  sur  les 
nuques  liliuiiles  a\('c  plus  d'amour  (|ue  Lra  l'ilippo.  lorsqu'il  faisait 
poser,  vers  11.")S,  la  petite  nouue  Lucrezia,  (■■cliap|)ée  de  sou  uionastère 
d'opérette.  |HUii'  la  \  iiuge  à  l'air  caudidi'  (pii  esl  au  uius(''e  des  (  illices. 
Mais,  peu  à  |ieu,  les  coill'cs  des  Madones  tic  liollicclli  (uil  |M'rdu  leur  l'orme 

1.  ,1.  Iliircklianll,  la  l'irilisiilioii  de  lu  lU'iKiissdiire.  Ir.iil.  Sciiinill,  I,   U,  [i.   I0li-U)7. 

2.  Xa.s.irl,  l'cl.  .Mil.iiicsi,  I.  NI,  ]).   '.\'M). 

'A.  ■]<■  lie  [iiiis  iciiisiilrirr  cr  [lorU-ait  r.iininc  un  um  ratre  il  :ilcliiT,  niali^ir  l'autcrilc  ilc  M.  liereusdii. 
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précise  el  leur  liame  serrée   :   drapées  saii-  «ouluie  et  si  iiucs  quelles 


D  O  M  E  N  I  C  O     G  H  I  R  L  A  M)  A  J  I)  .     —     J  E  L'  X  E     FEMME     F  I.  O  11  E  \  T  1  .\  E  . 

Détail  de  In  yaissaiice  fie  la  Viergt\  livstiuo.  Floroiice,  Saiila  Maria  Novrlla. 

semblent  prêtes  à  se  dissoudre  dans  l'air,  elles  ui'  sdut  plus,  sur  les  tètes 
penchées,  qu'un  voile  irréel,  tissu  de  lils  de  la  \ierge. 
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Parfois  des  écharpes  rayées  s'enroulent  capricieusement  autour  de  la 
coilTe  et  des  épaules  de  la  Madone.  Ce  sont  des  étolîes  orientales,  ([ui 
paraissent  avoir  été  communes  dans  les  ateliers  ilorentins.  Vcrrocdiio  en 
a  fait  un  pagne  pour  snn  Christ  du  IJn/>/é/iie.  riollicflli  lui  iiniuc,  pour  un 
saint  Sébastien;  mais  li'  peintre  du  Magnificat  tig.  p.  27.'>;  est  le  premier,  je 
crois,  (jui  ait  oomiiosi'  une  coilfure  à  l'italienni'  avi'c  ces  fdulards  l)rillants, 
ipii.  dans  leur  pays  d'origine,  devaient  servir  de  turbans. 

I)ciix  jMirtraits  féminins  attribués  à  Botticelli  montrent  dépaisses 
chevelures  dégagi-cs  de  tout  vciile.  L'un  d'eux,  travail  d'atelier,  est  à 
lieilin  :  il  provient  du  palais  Riccardi.  l'ancien  palais  des  Médicis.  La 
jeune  femme  (piil  repré'sente  de  prolil.  eu  buste,  est  vêtue  d'un  corsage 
déc(dleté,  rouge  et  noir.  L'exubérance  de  la  coilfure  contraste^  avec  la 
stricte  simplicité  du  costume.  Les  volutes  ondoyantes  des  cheveux  blonds 
sont  retenues  par  la  rol)uste  torsade  d'une  natte  mêlée  de  perles,  qui 
retiimlie  devant  lépaub/'.  Lue  seconde  torsade,  qui  reste  invisilile,  devait 
lui  IVnre  pendant.  In  dnuble  ruban  noir  passe  sur  le  sommet  de  la  tête  et 
sous  je  menton,  sans  doute  pour  letenir  un  c(ir(hin  de  grosses  perles  qui 
ret()nd)e  jus([u'au  frimt.  Cette  inconnue  a-t-elle  l'talé  ainsi  son  abondante 
chevelure  en  dehors  de  la  ùol/ciia  du  peintre  et  au  grand  jour  de  Florence  ? 
Les  seules  femmes  de  Botticelli  qui  portent  deux  mettes  séparées  sont  des 
figures  bibliques  ou  mythologiques  :  dans  la  Chapelle  Sixtine,  l'une  des 
mies  de  Jéthro.  personnage  de  l'idylle  amoureuse  dt)nt  le  héros  est  Moise 
itîg.  p.  2SJ);  dans  la  scène  de  la  naissance  de  Vénus,  la  nynqihe  deliout  et 
dansante  au  bord  de  la  mer.  Les  l'iorcntines  coilfées  «en  cheveux  »  sont 
rares  dans  les  tableaux  de  Chirlandajo.  Celle  qui  vient  visiter  l'accouchée, 
après  la  naissance  de  la  Merge,  dans  le  clionir  di'  Santa  Maria  \ovelia.  n'a 
dans  sa  coiifin-e  très  simple  qu'un  airangemcnt  (pii  rappelle  le  jiortrait  de 
Herlin  ;  les  boucles  t'ourles,  tondiant  de  chaque  c('ité  du  visage,  à  la  manière 
des  «  anglaises  »  de  IS.'IO,  et  ipu  ne  laissent  rien  voir-  des  oreilles  dig-  p.  27")^. 
S(!  cacher  les  oreilles  a  é'té  la  coutunu'  pour  les  femnu'S  pendani  la  seconde 
nioilii'  du  XV"  siècle.  n(Ui  seuliMUent  à  LIorence,  mais  dans  toule  l'Italie  : 
rien,  dans  les  modes  peintes  jiar  llotticelli,  n'est  moins  »  botlicellien». 
•  Juanl  aux  natles  longui's,  la  senle  ([ui  les  j)orle  sur  les  fresques  de  Santa 
Maria  \ovella  est  une  toute  jeune  fille,  t^odovica  Tornabuoni,  debout  à  la 

1.   i;.  Miiiilz.  Ilistuirc  de  l'Ait  petidunl  la  Henuissance,  t.  U,  r.l.'/i.'  d'or,  p.  C41. 
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liHe  des  visitL'iises  dr  l'acLuucliéc,  iuimi' dr  s:iiiit  .le;ml  l;i|(li>li'.  liiicorf  ces 
nattes  sont-elles  rénnies  en  une  senle  ([ui  limilic  an  milii'u  du  dos.  Cette 
iiatlc  iiiiii|ui'  lia  l'h'  adi  ipli'c,  si'iiil)ii'-l-il,  pai'  li's  icuiirs  riMiiiiics  qui'  dans 
1  llalic  du  \(ird.  '  >ii  (•(iiinail  li'  luistc  de  Béai  ri  \  d'I^sIr  par  1  iiaii  Cristnroro 
lldiiiaiio.  (|iii  l'sl  au   l.nii\  II'  '. 

liien  plus  riche  et  plus  étrange  que  le  pniliail  de  llniiiicsf  nu  siToiid 
portrait  de  femme  qui  s(!  trouve  à  FrancdVjrt,  au  iiiusci'  de  iln^lilul  Slardid 
(pi.  p.  277;  :  c'est  une  œuvre  |)ersonnelle  et  capitali'  di'  nulliiclli.  La  cuillun' 
est  merveilleuse  :  des  ruisseaux  de  perles  miiiaiil  |iariiii  les  iialles(>tles 
boucles;  un  joyau  eu  Iniiue  di'  llcuniu  d  un  jaillil  en  arrière  une  aigrette. 
Au  cdu  peiiii  1111  eanit'e,  ipii  esl  I  une  des  plus  eidejires  iutailles  de  la  col- 
lection de  Laureiil  de  Mi'dicis  :  Ajiollon  el  Marsyas.  .^i  ce  profil  n'est  point 
celui  de  Simonella,  li'  laldeau,  à  n'eu  pas  dnnler.  est  l'une  des  deux  tètes  de 
femmes  qui  étaient  au  wi''  siècle  dans  I  a]ipaileiiieiil  i\[[  grand-duc  Gosme 
et  que  Vasari  a  dites  hcllissiiiif. 

Cette  j)rincesse  de  conte  de  iV'cs  a-t-elie  vécu  dans  le  |ia  lais  des  Médicis, 
au  seuil  duquel  les  lli''r(is  di'S  l(inrU(.is  id  des  cnrleges  ici  iiiuvaiellt  la  vie 
simple  cl  bourgeoise  des  inanliauds  de  l'ioreiice  '  Les  traits  lins  du  visage 
long  peuvent  être  d'une  lignie  de  lanlaisie.  aussi  iiien  qui'  d  un  portrait. 
L'arrangement  des  clieveu.x  contraste.  j)ar  smi  (quilence  e|  <a  liberté,  avec 
tout  ce  qu'ont  représenté  les  peintres  de  la  vie  lloreiitiiie. 

CependanI,  rien,  dans  celte  elrauge  jiaruie.  ne  ra|ipelle  lanhipiili'.  Idle 
est  faite  en  partie  d'élé'menls  jiris  aux  modes  du  temps.  I>e  ileurnii  (jui  sur- 
monte la  chevelure,  comme  ferait  le  croissant  d  une  Diane,  el  qui  reparait 
sur  la  b'de  de  l'une  des  dràces,  cmiipagnes  de  i'riinaviMM.  est  nu  joy.'iu  qui 
avait  piact',  au  xv°  siècle,  dans  la  plupart  des  forzicri  à  bijiuix.  (  ies  buutiuis 
d'orfèvrerie  étaient  montés  eu  uiaiiièie  d'agrafe  ou  de  bniihe:  les  inven- 
taires de  Pierre  de  Mé'dicis  distingueiil  la  hrorvlirtla  i!((  juito  v\  la  hroc- 
chclUi  d(i  Icsid ,  bruche  il(>  corsage  et  bi( iclie  de  t("'|e-.  Ces  diM'uières  servaieni 
à  fixer  aux  cheveux  nu  cdidnuuet.  un  ruban,  nu  liiKUi.  ainsi  ipie  le  uiuulrent 
des  portraits  authentiques.  I  «ans  <el  ni  de  la  duchesse  d  1  ibin.  que  l'ieio  dtdla 
Francesca  peigidt  vers    I'i7t'    musée  des  Otllces  ,  un  jdyau  di'  ce  genre  se 

1.  Cf.  G.  Coceva,  l'iconor/ra/ia  di  lieatrice  d'Ksle  [Arch.  sloi:  deli  Aile.  t.  Il,  I8S!),  p.  264-267). 

2.  E.  Mûntz,  les  Collections  des  Médicis  au  XV'  siècle.  1888,  p.  l'i  et  36.  Les  inventaires  cités  sont 
de  1  IjG  et  de  1464.  Les  bruccliette  da  testa  f|iii  y  sont  mentionnées  étaient  ornées  de  perles  et  de  rubis 
balais. 
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détache  sur  1p  bleu  pàl(^  du  ciel  ili.u'.  p.  27M  lu  autre  l'ait  saillie  au-dessus 
d'un  buste  déjeune  i'euinie,  œuvre  de  Desidcrio  Musée  national  de  Florence). 
La  hrocclu'ild  da  testa  a  été  portée  en  Italie  jiar  deux  générations  l'éniinines. 
Klle  a  chan^i''  {leu  à  peu  de  place,  en  décrivaul  inn'  courbe  descendantequi  se 
précipite  à  la  lin  du  xv"  siéele.  1  ((Maclii'e  de  la  coill'iire,  elle  glisse 
]>res([u'au  Iront,  où  elle  continue  d'(''tre  inainteruie  ])ar  une  bandelette  ou 
un  cordoiniet.  Sur  les  images  de  l'emmes  (pie  le  Pinturicchio  a  peintes  en 
se  souvenant  des  coiutisanes  romaines.  —  la  sainte  (latherine  de  l'appar- 
tement lîorgia,  lune  des  sibylles  de  Santa  Maria  del  l'opolo,  —  le  joyau 
est  arrêté  et  conmie  suspendu  à  la  naissance  des  cheveux,  entre  les 
iiandeaux.  11  descend  plus  bas  encore  sur  le  l'ront  poli  de  la  dame  mila- 
naise dont  le  sourire  sérieux  a  éti''  immortalisé  jiar  Léonard  de  \'inci  ; 
désormais,  il  n'est  plus  (pu?  ce  simulacre  de  cour(uine,  lait  d'un  lil  et  d'une 
pierre  pn'ciiMise,  doiil  la  mode  l'ut  adopti'e  en  l'rauce.  avec  la  coill'ure  "à 
la  tusquc",  et  (pie  nous  appehuis  aujourd  hui,  du  nom  (jue  la  légende  a 
attaché  au  portrait  léonardesquc  de  la  c(dle(tion  de  Lran(,-ois  I",  une 
Icrroii i)ièrc  '. 

Bottic(dli  a  |ii(pu''  sui'  la  l(''te  de  la  Florentine  au  cami'e  lui  jo\au  dont 
la  mode  a  sa  petite  histoire.  Mais  il  a  eiu'ichi  cet  accessoire  enqirunté  à 
la  vie  réelle,  en  ajoutant  au  lleuron  une  aigrette.  Cette  parure  de  chasse- 
resse ne  reparait,  ti  ma  connaissance,  que  sur  une  seconde  ligure  féminine, 
vue  en  buste  comme  celle  de  Francfort  et  sortie,  elle  aussi,  de  l'atelier  de 
liotticelli.  C'est  un  tableau  ^[u^•  possède  sir  Frederick  Cook  dans  sa  collec- 
li(ui  de  Ilicliuiond'  :  uue  d(''esse  faisant  jaillir  le  lait  de  son  lieau  sein.  Les 
plis  dune  ('■(•harpe  orientale,  pailletée  de  |ierles,  se  uu'dent  aux  torsades 
enq)erl(''es.  .\n-dessus  du  front,  une  épingle,  dont  la  télé  est  une  grosse  perle, 
retient  une  Une  plume  d'autruche.  Sur  le  tableau  de  Francfort,  le  joyau 
orni''  de  l'aigrette  est  jdanté  dans  une  (qiaisse  torsade  :  autre  nouveauté.  Le 
uii''UH' joyau,  sur  les  portraits  lldrenliiis,  fixait  un  atour  de  tète  qui  n'était 
pas    composé   de   <  lu'veux.   C'est  à  peine   s'il  retient    une   mèche  courte 

1.  D.ins  la  génération  précédente,  les  jeunes  gens  de  l''lnrenoe  portaient  une  parure  scnililable, 
une  iHoc/ielta  agrafée  dans  la  chevelure  au-dessus  du  Ironl,  et  un  fil  ou  une  i-liainette  qui  faisait  le 
tour  de  la  tête  en  pa.'isant  sous  le  joyau.  Je  trouve  cette  parure  au  front  des  deux  jeunes  cavaliers 
ipii  s'avancent,  de  face,  vers  le  plus  jeune  des  liois  Mages  (Laurent  de  Médicis  à  dix  ans;?),  sur  la  frcsrpie 
de  lienozzo  Gozzoli,  dans  la  chapelle  de  l'ancien  palais  des  Médicis  (U.j'Ji. 

2.  Ce  tableau  n'est  pas  cité  par  M.  DiehI.  Il  a  été  reproduit  dans  l'Aiie,  t.  V,  [i,  118  (l'J(l2).  La 
déesse  mystérieuse  ressemble  beaucoup  à  la  Pallas  du  Palais  Pitti. 
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et  lliiUuutc,  eu  inrnic  temps  qu'une  double  li.uide  de  liiiou,  sur  l'iiiiaye  eu 


PiF.BO    i)i:i.LA    KHAXCESCA.    —    Battista    SFonzA,    DUCHESSE   h'Uriux. 
Floionco,  niusfo  des  Offices. 

hiis-relief  de  la  jeune  Floreutiiie  à  <|ui  le  s(ul|iliiir  a  d(inu('  la  i)arole  pour 
dire  qu'elle  avait  iumu  le  ]<>ur  de  Miini:  /:/  io  <lal  Mina  o  lun'iito  el  lunie. 
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Suivons  la  tresse  dans  ses  méandres  :  après  s'être  nouée  autour  d'une 
mèche  ipielle  redi-esse  et  fait  ondoyer,  elle  se  divise  en  deux  nattes  ([ui 
suivent  le  bnrd  de  la  tunique  et  viennent  s'unir  sur  la  poitrine.  Cette 
lonfi'ue  chaîne,  suspendue  au  lleuron  d'or,  et  dont  chaque  anneau  enchiisse 
uni'  ]ierle,  ne  sort  point  de  la  mag'nifique  ehevelure  :  elle  l'entoure  et  lui 
est  ajouli'e  eonime  un  oruenieut  postiche.  Ce  sont  Fantaisies  dont  rien, 
dans  la  vie  quotidienne  de  Florence,  ne  donnait,  semble-t-il,  le  modèle  à 
l'arliste.  Klles  reparaissent  dans  les  onivres  mythologiques  ou  allégoriques. 
I)('jà  la  Forlczzd,  ([ue  IJotticelli  a  peinte  tout  jeune  encore,  pour  le  tribunal 
de  la  Mercanzia,  a  l'ait  de  ses  nattes  un  orfroi  souple  et  soyeux,  qui  borde 
le  corselet  (II'  fer.  Les  l'ollajuolo.  qui  onl  jx'ini  les  autres \'ertus,  n'essayent 
point  d'uiur  la  coiU'ure  et  le  costume  pai'  un  lutitice  de  ce  genre.  Je  ne  la 
trouve  (pu'  sur  les  tableaux  de  lîotticelli. 

La  jeune  l'emme  de  la  National  Calleiy'.  étendue  près  du  guerrier 
endormi,  autour  duquel  jouent  les  amours  harnachés  de  ses  armes-,  a  lixé 
sur  son  sein,  au  moyen  d'une  agrafe  d'or,  les  extrémités  de  la  longue  natte. 
Sur  les  épaules  nues  de  l'une  des  (Iràces  ([ui  dansent  à  C('dé  de  Priniavera, 
la  nalle  qui  a  l'ail  le  tour  du  chignon  se  termine  en  un  collier  qui  soutient 
un  f  pendant  >■  de   rubis  et  de  perles  (tig.  p.  285). 

L'élève  de  l'iurèvre  se  reconnaît  dans  ces  ouvrages  faits  avec  l'or 
des  chevelures.  Mais  nul  des  nombreux  peintres  qui  avaient,  eux  aussi, 
travaillé'  dans  leur  jeunesse  les  métaux  précieux,  n'a  eu  de  ces  inventions 
bizarres  et  charmantes.  Pour  nos  contenqioraines  ([ui  voudraient  essayer 
d  uni'  mode  r('Mdlemi'nl  et  authenti(|uement  /u>//ici-I/ifiiiie,  la  voilà,  au 
moins  jioiii-  les  blondes:   se   faire  de   deux  tresses  un  collier. 

Il  y  a.  dans  les  tableaux  et  les  fresques  de  Botticelli,  des  coitîures 
beau<oup  moins  savantes  que  celle  de  la  fiMunie  au  camée.  Les  plus 
sommaires  sont  C(dles  qui  s'écartent  le  jdus  des  modes  llorentines.  En 
laee  du  bonnet  blanc  de  Giovauna  degli  .Mbizzi  (Uidoient  les  chevelures 
fauves    des    \  eilus,    ipie   ne   lie    aucun    ruban    ni   aueune    torsade,  et  dont 

1.  \uir  la  irproiliicliun  en  t^'te  de  cet  article. 

2.  Ce  sont  dos  armes  dliomme  et  non  dauiazone.  La  celala  d'acier  bruni,  posée  sur  la  tète 
l)londe  (le  la  jeune  Icnime,  tomberait  sur  les  épaules.  Cette  remarque  m'empcclie  de  reconnaître 
dans  cette  «  Venus  »,  comme  l'a  fait  .\I.  Dield,  en  suivant  Iticliler,  la  Simonnetta  (|ue  l'olitien  déguise 
eu  l'.illus. 


-    a 
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les  nattes  iiirmes  sont  prêtes  à  se  dénouer.  La  l'allas  (jiii  dninplc  le 
(Centaure  a  laissé  t(iinl)er  sur  ses  épaules,  sans  aneun  appriH,  la  masse 
de  ses  clu'vi'ux,  comme  Primavera  ses  mèches  courtes  et  pàli's.  cl  \i''nus 
la  longue  chevelure  Monde  qui  t'st  son  unique  vêtement.  La  l'oillure 
même  de  la  jeune  l'cmme  au  corsage  noir  du  musée  de  ISerlin  est  à 
demi  défaite  :  c'est  peut-être  poin(iuoi  cette  l-'loicnlinc  ressendde  aux 
nymphes  et  aux  déesses.  Dans  ces  chevelures  libres  ou  alïranchies.  lair 
passe  et  le  vent  se  joue  :  il  les  soulève,  les  tord,  les  disperse.  Le  peintre, 
en  suivant  du  pinceau  la  danse  des  fds  dorés,  fait  du  dessin  de  «  plein 
air  »  :  c'est  un  retour  à  la  nature.  Politicn  a  peint  de  même,  en  vers 
latins  ou  italiens,  les  déesses  dont  il  peuple  les  campagnes  llorentines  ou 
ses  maîtresses  métaniorpliosées  en  nynijiiu's.  Il  chante  les  ondes  de 
leurs  cheveux  d'or,  longs  cl  s(aqdes,  (pu:'  l'air  ondidc  et  frise  et  (pii 
forment  mille  anneaux  «  crespelés  »,  loisipi'ils  soni  éventés  par  les  ailes 
voitigcanles  des  Amours  '. 

Le  peintre  a  traduit  l'iiumaniste  ;  l'un  et  l'autre  se  souvenaient  des 
préceptes  laissés  jiar  Leone  Lattista  Alberti,  savant  et  artiste,  qui,  dans  son 
Trdilr  (le  1(1  Pf'inlui-c.  achevé  en  14.'i.j,  a  décrit  des  visions  que  la  po('sie 
cl  la  piMuliirc  llorenline  n'ont  r(''alisées  que  (piaraute  ou  cin(puiid(>  ;uis  plus 
tard-.  "Je  désire,  écrivait-il,  ([ue  li'  mouvement  des  cheveux  soil  ])lein  tic 
variéti'.  (  >ii  les  voil  taidot  ramassés  en  forme  de  nceud,  tantôt  ondoyants 
et  agités  dans  l'aii-  comme  des  flammes.  »  Alljcrti  va  jusipi'à  conseiller 
d'introduire  "  dans  la  peinture  la  ligure  des  vents  Ausier  ou  Zi'qiliyre,  souf- 
llanl  à  travers  les  nuages,  (h'  manière  à  faire  llollci'  les  draperies  »  et 
aussi  les  chevelures.  Le  conseil  a  été  pris  à  la  lettre  ]par  un  sculpteur 
llorciilin  avec  lc(piel  Alberli  s'i'tait  ri'nconlr(''  à  IJiniini,  cet  Agostino  di 
Duccio,  dont  les  rêveries  et  les  folies  mêmes  ressendjient  parfois  étrange- 
ment à  cidles  de  liotlicelli.  Sur  un  bas-relief  énigmatique  et  charmant,  qui 
se   trouve   aujourd'Imi  dans  la  collection  Edouard   Aynard   et  qui  a  été 

1.  Lo  inanellato  crin  dell'  aurea  testa... 

L'aura  increspale  i  crin  distcsi  e  lenti...  {(iiosira.) 

('.(iirias  ijccenter  pcniluias  Ijiulcntiuiii  Cn|iiilinuni 

I  troi|He  l'ronlis  iiiar^'ine,  Snliventilanliljiis  vaj.'as, 

Nijtlis  (iecentcr  anreis  Ouas  mille  crispant  annuli... 
Nox.-is.  ilecciitiT  |iiiinulis  (D.  Aiili  inirlUi.) 

2.  Diclil,  [1.  13-43. 
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{)nl)lii''  danscotli'  /{n'itc  ',  Agostiiin  a  <jrav(''  l'iinai^o  niimisciili'  d'un  liicii  du 
VL'ul,  à  côté  dvi  disque  du  Sdlcil.  l.a  liguriiip  souIlliMiaiis  sa  cimkiul',  [njur 
faire  ondoj'cr,  selon  le  gcml  d  Alluili,  les  cheveux  longs  et  les  draperies 
d'un  ange.  Dotlicelli,  à  son  Inur.  s'i'sl  scnixcnii  dr  la  hm'uic  pagr  du  Tiaiti' 
universel.  11  a  peinl.  dcrriric  \  l'uns  Anadvimirni',  /('pliyi'c,  qui,  de  loiitc 
la  l'orce  de  son  souille,  gonllc  cl  auirni'  la  ciicvidun'  di'   la  d(''essc. 

Le  même  souille  passe  sur  les  draperies.  Il  n Cul  pu  soulever  et  appli- 
quer aux  corps  juvéniles  dés  étoffes  pesantes,  ébranler  les  velours  et  les  soies 
de  ]iiix.  aioui'dis  de  fourrures,  qui  coin|)()saient  la  gardc-roln' de  Madoniui 
Lucrczia.  la  mèrr  di'  l.aurciil  de  M(''di(is.  lîotlieelli  ne  s'est  jamais  essayé 
à  imiter  les  ramages  des  brocarts.  Il  babille  les  lioiunu's  mi'nii'dc  la  famille 
tles  .Médicis,  dans  le  tableau  fameux  de  VAdoialioii  des  Maijcs,  avec  des 
simarres  et  des  pourpoinis  tout  unis  et  d'une  siuqilicité  sévère.  Plus  un 
souvenir  de  ces  cortèges  dont  la  magnillcence  avait  icjoui  Henozzo  Gozzoli. 
Aucune  des  femmes  ([ui  oïd  |)Osé  devant  lîotticelli  n'est  cnsci'n'e  dans  ces 
gaines  de  soie  raide  (pi'onl  rcvi'^tui's,  sur  les  frcscpics  de  (  diiriandaio  à 
Santa  Maria  Novcdia,  les  jeunes  visiteuses  des  acc(»ucliées,  et  qui  les  font 
tenir  droites  comme  des  sonnettes  de  bronze.  .'<eule  Tiiovanna  degli  Albizzi 
porte  une  robe  sinqtle  comme  son  bonnet,  et  qui  tombe  à  plis  droits,  —  les 
plis  que  condamnait  Alberti.  Mais  le  peintre  n'a  pas  pris  garde  à  l'étoffe; 
elle  est  de  nmtière  indistincte  ci  de  coideur  sombre-,  connue  si  l'(''pousée 
que  IT'tail  la  ville  iMitiére  s'(Mait  couverte  de  gros  drap. 

Le  goiil  de  ilollicclii  est  pour  les  étolfcs  légères  et  llottanfes.  I"n  les 
choisissant  et  en  les  favonnani,  il  se  conforme  le  plus  souvent  à  des  tra- 
ditions courantes  parmi  les  artistes  de  son  temps;  mais  jiarfois  il  invente 
des  combinaisons  toutes  nouvelli's,  d'une  souplesse  et  d  une  l'raicheur 
exquises. 

Ni  les  manteaux  brillants  ([ii'il  jelle  sur  les  épaules  de  sc^  Madones, 
ni  les  luiiiipii's  aH'Hie  qu'il  drape  sur  les  corps  de  ses  li(''roNies.  ne  lui 
appartienneut  en  projjre,  Qu'est-ce  que  levêtemenl  à  ranti([ue  de  la  Force, 
de  la  Judith,  de  la  Pallas,  avec  ce  gros  pli  circulain'  (pii  masque  la  haute 
ceinture  et  tombe  jusqu'aux  hanches';'  Botticclli   ne  la   point  copit'  direc- 

i.  10  février  1906;  t.  XIX.  pl.inclie  liors  le.\te  à  la  page  92. 
2.  Brun  rougeàlre. 
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temeni  ili'  i|U('li|iii'  niiii-bre  o-roc  on  roiiiaiii,  cummo  1(^  c/ii/oii  lilaiic  de 
cette  IViiinic  iliadi'iinT.  (|ui  liAe  son  liras  iiii  au  milieu  de  la  Iresque  du 
Massticrc  îles  I iiiiocriiis,  ;i  Saula  Maria  Xovrlla.  Il  n"a  jamais  eu  la  curio- 
sité ériidilc  id  la  pr('cisioii  archéologiqui'  d'un  Ghirlaudajû  Les  tuniques 
de  ses  déesses  ont  des  uuinclics  ('droites  et  dé'cousues  de  place  eu  place, 
pour  laissiT  liduillniiucr  le  liuo'c,  Cclh'  luiii(pii' ù  maïudies,  uioitié  auli(iue, 
miiilii'  ilorrutiue,  c'est  le  coslniin'  IV'miinn  de  l'autaisir  qui.  (li'|iuis  (  '.liilicrti 
et  Luca  délia  r!ol)l)ia,  est  devenu,  jiour  les  sculpteurs  cl  les  peinires,  le 
costuuu^  des  ang'i's. 

TîotticcUi  n'a  moililié  ce  costume  Iradilionmd  (pic  dans  les  œuvres 
]iost(''i'icurcs  à  l'i/.").  Il  semble  (  lier(dier  plus  de  l(''éi'Tet(''  et  de  lil)erté. 
'l'anh'il  la  ceinlure  esl  (lenoU(''e.  |iour  ([ne  IcNcnl  youlle  les  plis  à  sa  e-uise; 
lant('it  le  corps  appaiail  Imd  enlieià  travers  une  sorte  de  uuaiJ'e  de  gaze 
vaporeux  comme  ces  étoiles  de  Cos  dont  l'idilieii  avait  trouvé  le  nom  dans 
les  élégiaques  latins.  Abu's  toute  l'orme  de  costume  s'évanouit,  lue  l'ois 
seulement  le  peintre  a  passé  à  l'uiu>  de  ses  créatures  les  plus  délicates, 
la  (îràce  «pii  danse,  vue  de  dos.  un  l'oiu'reau  de  Ijatiste  (pii  s'agrafait  sur 
l'épaule  et  (pii  a  toid  l'air   d'une  longue  (  lieinise. 

llottiei  lli.  pour  m(damor|)li()ser  des  Florentines  en  nymphes,  ne  s'est 
pas  contenté  de  les  (b'shaliiller,  comme  il  les  décoill'ait.  La  jeune  l'ennue 
de  la  National  (lallerx  .  (pii  veille  à  C('»té  du  guerrier  nu.  |iorte  un  ct)Stume 
ample  et  sinqjle,  (pii  n'imite  aucunement  la  tunique  a  la  grecque.  Ce 
«  surcot  «  flottant  à  manches  ouvertes  et  longues,  porté  sur  une  «  cotte  » 
à  uianidies  (droites,  est,  au  temps  de  Laurent  le  Magnili([ue,  une  robe  du 
temps  de  Cosme.  Mais  jamais  ini  jiareil  costume  a-t-il  été  coupé  dans  un 
tissu  aussi  léger  'f 

Lei-tes.  (Ui  (dierclierait  eu  vain,  dans  l'cpuvre  de  (  Uiirlandajo,  l'image 
d'uiu'  r(die  de  ville  en  linon  blanc.  Cependant  des  étoll'es  d'une  extrême 
tinesse  ont  été  ]iort('es  par  les  Florentines  vers  l'iSO.  .Itui  trouve  la  preuve 
dans  un  poitrail  de  jeune  reinnie  peint  par  un  ('d(''ve  (le  i'>otlic(dli.  peul-(''tre 
lincoiinu  (|iii  doit  à  M  .  l'.erensoii  sou  joli  nom  A'  Anuc(uli  Saiidro  '.  Ce  [lor  trait 
a  été  acquis  récemment  par  le  musée  de  South-Kensington.  U  représente  une 
bourgeoise  dans  une  galerir'  de  ■~<on  p  a  la  zzo  :  le  boniud  blanc,  le  fin  collier 
sont  très  simples.  Nul  ap()r('d,  nulle  fantaisie.  < 'r,  c(dte  jeune  fenune  porte 

d.  Tlie  SIikIij  iiikI  l'riticisin  uf  llalian  Ail.  Londres,  190.'!,  t.  I,  p.  GO. 
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sur   sa   robe   soniliir.   aux   manches   étroites,    un   aiuplc    sui-lnut  d'iUnirr; 


It o T  r  1  c E 1. 1. 1 .    —    L I-  s    T ii(  1 1 s   (!  n  A c F. s . 
DiMail  du  Printrut/is.  |-lon'nrc.  Galerie  atiliqnc  cl  motlenu-. 


transparonto.  (Juols  ôlaiciil   1  iiiiyini'  ri  liisaLic  ili'  ce  vclcnicul.  Ini]i  l'rèle, 
trii|(    [ii'u  coûteux  pour  avoir  laissi'   uim'  Iracr  dans   les   iii\culair(>s  '    La 
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nioussoliiip,  dont  il  est  visililcmcnt  l'ail,  l'tail  une  iMnllV  (riiiipnrtation 
orientale,  ct)mine  les  écliarpes  rayées  que  l'.ollici'ili  a  nouées  autour  du 
cou  de  ses  madones,  (îette  gandoura,  passi'c  sur  la  rohe  de  drap  f>u  di.' 
soie,  eoninu'  pour  la  préserver,  joue  le  r('ili'  d'un  costume  d'intérieur. 

In  \(''li'nii'nl  de  ee  genre  a  servi  de  modèle  au  costunn:»  de  la  déesse 
de  Loiidrrs.  Il  ne  nnunpu'  ])as  nir^nii'  à  ce  dernier  le  e-alon  d'm'qui  des- 
cend du  col  aux  pieds.  Cependant,  ici  encinc,  llollicelli  ne  se  contente 
pas  de  copier.  La  robe  de  dessous,  dont  paraissent  les  manches  étroites, 
est  faite  de  la  mi'nie  éiofTe  blanche  et  Une  ([ue  le  surtout  aux  manches 
flottantes.  Sur  la  robe  de  dessus,  le  galon  d'oi'  dessine  le  contour  des  seins. 
Ce  cosinme,  (pii  moule  h'  buste  sans  rien  di'voiler  <lu  coi'ps,  est  une  des 
eréali(nis  les  plus  délicates  de  l'artiste  (pii  a  pi-r^ii'  le  mènu'  attrait,  loiit 
ensemble  langoureu-v  et  timide,  à  la  \'ierge  Marie  et  à  \'(''nus. 

Il  reparait,  avec  des  modifications  de  diMail,  dans  d'autres  tableaux 
allégoriques  ou  mythologiques.  C'est  la  <■  chemisette  >>  ornée  d'entre-deux 
en  reticeUe  et  l)allonnée  aux  épaules,  (pi'onl  revêtue  la  jeune  femme  du 
musée  de  l'rancl'ort  et  celle  dont  le  porli-ait,  jieint  ]iar  lui  rdève  de  Botti- 
celli,  vient  d'entrer,  avec  le  legs  .lolin  Samuel,  à  la  National  iWdlery'. 
(Tesl  le  "  [leignoir  »  des  filles  de  .b'tlu'o,  sur  la  Iresipu'  de  la  chaprdle 
Sixiine.  C'est  le  costume  de  Primavera.  La  nymphe  des  fleurs  s'avance 
dans  laltitude  d'une  Hore  de  marbre  (peut-i''fre  une  Pomone\  qui  se 
tiouvait  au  xvi'  siècle  dans  1(>  palais  l'itti,  et  (pu-  llidticelli  a  vue  sans 
doute  dans  les  collecti(Uis  de  Laurent  tle  M('dicis-.  Mais  si  l'attitude  est 
imitée  di:  l'antiipu',  la  draperie  ne  l'est  pas  :  robe  de  soie  légère  dont  les 
uuuichi's  eliiiites  semblent  Couvertes  d'(k'ailles  l'oses  et  fines  comme  des 
pétales;  surtout  de  nujusseline  à  longues  manches,  festonné  et  tailladé 
à  l'ancienne,  comme  les  robes  contemporaines  de  Masaccio.  Parmi  les 
costumes  de  liotticelli.  les  plus  nouveaux  et  les  plus  fantasques  ne  sont 
(jue  des  variations  d'artiste  sur  les  nmdes  du  xv"  siècle. 

E.  Lsiunwux. 

(A   suivre.) 

\.   \'(iir  i.i  iT|ir(iiliiiliiin  dans  l.i  llrriir,  I.  MX,  p.  1(j,'). 

2,  .\,  W.irliiiry.  Sain/ni  Hv/licelli's  Cehurl  r/i'r  \'eiiiis  idk/  l'rimarem,  p.  .'i4. 
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"V   lEN   audacieux   (|ni  ^n'Irridrail .  api'ès  {'cs    lonslatatious,   fixer  la 
-^      clirondlouic   (li'lailii'c    iln    n'nci'liiin'    de    l'arlisli'.    Les    iid'tiruia- 


T 

\  ]f  lious  posilivi's  Idul  dclaul  jmur  li'  plus  n'i'aiid  iu)iMl)rr  des 
(luvrages,  cl  laiil  d'iulluences  se  soiil  rnlri'l)attui's,  coujuiiuées 
ou  anieilganiées  dans  Ir  nmliili'  ispiil  du  pidducliMir.  ipi  cm  le  drvine 
sininllaiiciiii'iil  appi'li'  de  plusieurs  (-('ili's  et,  au  iiir'iiic  iii-laiil,  sollicité 
par  plusieurs  genres.  A  cd  l'gard.  la  prudiMicr  ini|iiisr  de  s'ru  tiuur  à 
de  très  gthiérales  indications,  \oiis  avons  signale,  dans  le  lableau  de 
concours  de  Frago  pour  le  grand  prix  acadénuiiue,  m  I7-')'-!  le  Jcro- 
bocitn  S(i(/i/inii/  aii.v  ii/o/rs.  de  ri-!eole  nationale  des  l!{'au\-arfs  .  des 
traces  lie  la  raclure  ri  dn  goi'il  di's  jii'inln's  alors  en  vimIcIIc.  ,1.-1'.  de 
'l'i'oy,  (larle  van  Loo.  llourin'r.  —  une  rcclirrclic  i\r  ICIld  ronllaiil  ri  nn 
certain  senlirnenl  pillorcsipie  |iarliculirr  Iji  17">'i  el  i7.").'i.  le  didiulanl 
uu'ltait  sous  les  yenx  du  roi,  j)aruii  les  travaux  de  l'école  des  élèves 
protégés,  une  Psyché  nioiitraiit  <i  ses  sd'iirs  les  présenls  qu'elle  a  reçus  de 
l'Amour,  aujourd'luu  perdue.  <•(  le  nukliocre  Jésus  la\-anl  les  pieds  des 
1.  Ouatriéme  et  deiuier  articlo.  \  uir  la  lievue,  t.  X.\l,  p.  5,  'Jii  et  209. 
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apôlrcs,  do  la  catliédrale  de  (Irasso,  nù  1  adioii  de  \'aii  Loo  est  assez 
visible.  Au  eoiitraire,  les  deux  panneaux  ^l'avi's  par  Beauvarict  en  17lit>,  la 
Bascule  et  Ir  ColIn-MaillarcL  ne  doivent  rien  cpi'à  ISduclier.  De  nombreux 
dessins  Ar  Jrand.  durant  son  séjour  de  pensionnaire  du  roi  en  Italie, 
nous  sont  enmuis  ;  nous  ne  conservons  aucune  peinture  de  lui  faite  au  cours 
de  cette  période.  Le  lait  évident,  c'est  que,  revenu  à  l'aris  en  I7<ii,  il  rêve, 
inuu>  avant  son  départ  pnur  Ronu',  de  conijiositions  [xmipeuses,  antiques 

u  allégoriques,  dramatisées  en  des  londs  du ordonnance  monumentale 

conventionnelle.  Du  Jéroboam  de  1752  an  Corésu.s  achevé  et  exposé 
en  1765,  ses  vues  ne  se  sont  pas  modifiées  et  Ion  u  pu  citer  une  série  de 
moindres  toiles  intermédiaires  où  elles  s'allirment.  Sa  touche  est  large  et 
franche,  mais  non  sans  mollesse  ;  sa  couleur  a  de  grandes  parties  bla- 
fardes, semées  de  délicates  nuances;  son  clair-(d>scur  tend  à  la  fantasma- 
gorie. L'impression  est  fort  théâtrale. 

Nous  le  voyons,  en  17G(),  adopter,  piuir  /c.v  Hasards  de  l'escarpolette, 
une  exécution  serrée,  appliquée,  très  liiue,  presque  froide.  11  retient  ce 
mode  eu  son  éh'gie-romance  du  Chiffre  d'amour.  De-ci,  de-là,  il  y 
reviendra.  En  17<>7,  son  Groupe  d'eiifanis  dans  le  ciel,  ronde  d'amours 
commandée  par  lîergeret,  à  la  nu'sure  d'un  |dafond  de  son  Ik'iIcI  de  la  rue 
du  Tenqile,  av(un.'  si  nous  en  pouvons  juger  d'ajirès  res({uissel  la  pré'oc- 
cupation  des  dé'cors  aériens  de  Boucher.  .  .\nssi  bien,  ses  principales 
œuvres,  issues  directement  de  la  tradition  de  son  maître  et  des  suggestions 
de  l'art  de  ^\■atle^lu,  se  rattacheraient  malaisé'ment  à  une  autre  époque 
de  sa  vie.  Ce  n'est  guère  plus  tard  (ju'il  a  ('dé  anuMu''  à  peindre  pour  un 
coHeelii  mneiir  le  tableautin  sur  cuivre  de  la  .toacusc  de  vielle  avec  deu.r 
chiens,  appuip'f  a  une  horue,  pri's  d'une  C(d<>iiU(\  couinie  j)endant  a 
l'Aveugle  et  sou  chien  de  Chardin.  L'ceuvrette  sera  comprise,  en  etfet,  en 
177^!,  dans  la  vente  du  cabinet  d'.\ssal'.  mais  bien  des  années  s'écouleront 
avant  que  l'auteur  se  reprenne  à  des  sujets  de  ce  genre,  —  et  plutôt  sous 
l'inlluence  de  (Ireuze.  En  même  temi)s,  Erago  s'est  créé  une  manière 
expéditive,  vervcuise  et  nerveuse,  a]ipropi'iee  à  riiderpi'i'lalion  des  gi'u- 
vekires,  si  ehères  aux  amateurs,  lavées  à  la  si'|pia.  jeh'es  à  I Cncre  de 
Chine  on  |)eiiiles  à  l'huile,  telles  que  le  Verrou.  Ir.s  .tels  d'eau,  le  Verre 
d'eau.  Ma  Chemise  hrùle...   Tout  ensemble,    ind   doute   (jue  son    attention 

1.   Veille  d  Assal,  1773.  Haut.,  10  pouces  J  ligues  ;  larg.,  G  puuces  9  lignes. 
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tir  se  >.iil  |i(irl('c  \cis  les  niiiplcs  et  lihi'i's  pratiquas  drs  pnrtr.iitistos 
lioUaiuhiis.  l'I  iKilaiMiiH'iil  di'  l'faiis  liais.  piiis(|iR'  le  pnrlr;iit  de  .)/.  de  lu 
Brelèche  en  gnilarislc,  du  Lniivic.  dalc  de  \lVi\).  l'nuilaiit,  cette  année 
encore,  le  peintre  e^t  ressaisi  d  un  caprirc  d  ;iiilii|i!iti'  ri  si^ne,  avec  une 


^[H 

J 

^  '^  '^M 

IHH 

^■p^  ^^HO 

^H^^l 

^Em^^^^^ 

"91^1 

H^^^^H^^^^H^bsB^KOBL  SHPTa?               i 

hââ^HI^IJ^I 

La    Leçon    ue    mu  si  y  le. 
.Musi'i!  du  l.ourrc. 


iirllr  iiiscripliiin   du    inilli'sinie,  nne  cliaudr   -rida   du    hriKirl   ilc  Hriiuliis. 
possédée  avant  IST.I  |iar  le  printrr  .Iran  iiiynux. 

De  1770  à  1772,  l''rago  travaille  pour  la  danseuse  Marie-Madeleine 
Guiniard,  et  pour  la  favorite  du  l'oi  ih'  l'rancr.  .Iraniu'  N'anbernier.  (•onitesse 
du  Harry.  Au  service  i\t'  cliacuiir  d  rllrs.  il  srndde  a\t)ir  un  pinceau 
distinct.  Dans  le  salon  ilr  la  liallrrinr.  rue  de  la  Chaussée-d'Antin.  sa 
peinture  se  fait  lluide.  Iransiiarrute,  rosée,  azurée,  nacrée,  perlée,  cendrée, 
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sans  omlires.  Ainsi  se  présente,  en  la  galerie  de  M.  Caniillc  (iroult,  le 
portrait  de  la  déesse  du  "  temple  de  Terpsichore  ",  en  jupe  rose,  en  robe 
à  paniers  bleue,  enveloppée  d'un  nuage  de  dentelles  et  toute  fleurie, 
dansant.  le  sourire  aux  lèvres,  dans  un  bocage  d'Opi'ra,  un  pas  de  bergère. 
A  ti'rie.  un  traître  Cupidon  vise  le  pied  léger  de  la  ebarmeuse  d'une  flèche 
dont  la  pointe  n'est  qu'une  pointe  de  madrigal,  (l'est  une  épave  signifi- 
cative du  décor  de  la  maison  détruite.  Un  passage  d'un  liJielli'  piddii' 
en  1773,  à  propos  du  Salon  de  l'Académie,  raille  incidemment  la  vogue  de 
Frago  et  lui  reproche  son  Iieui-lé,  son  roulé,  S(m  bicii  foiicllc  et  son  taiiouillis 
de  Luciennes  '.  Il  s'agit  de  (|uatre  dessus  de  portes,  les  Grâces,  i Amour 
embrasant  rLiiive/s,  Vénus  et  l'Aiiiou/-  et  la  Nuit,  introduits  d'abord  par 
les  soins  de  Drouais,  dans  une  des  pièces  du  vieux  château,  non  des 
panneaux  attendus  jiar  l'une  des  salles  du  pavillon  neul'.  édifié  par  Le  Doux, 
et  ijui  jamais  n'y  ]iren(bdiit  place.  Seulement,  les  dessus  de  portes,  dès 
longtem{)s  perdus,  qui  ont  motivé  la  grande  commande,  n'ont  jui  ((n'en 
annoncer  le  style.  Or,  la  série  des  tableaux  refusés  à  Luciennes  et  devenus 
si  célèbres  à  Grasse,  n'olTre  pas  plus  de  «  tartouillis»  cjne  la  Fuite  à  dessein 
de  la  collection  Marcille,  œuvre  du  même  temps,  de  la  même  veine  et  de 
la  même   techui([ue.  Le  peintre  [leint  à  coups  plus  pressés,  d'une  brosse 

plus  chargée,  ti'une  couleur  moins  fondue  en  clartés  égales,  chez  M du 

lîarry  que  chez  la  (luimard.  C'est  plutôt  par  les  dispositions  bocagères 
que  par  le  procédé  pictural  que  le  cycle  de  la  voluptueuse  allégorie  se 
constitue  en  état  décoratif.  Mais  notre  homme  attaque  et  mène  selon  son 
humeur  toutes  ses  entreprises. 

\\'illi^  nous  a  déjà  révéli'  que  Frago  ne  craignait  pas,  dès  17()ô,  en 
briguant  le  litre  d'agréé  à  l'Académie,  de  présenter  aux  acadéniicicns  des 
jiaysagcs  très  bien  faits.  I/un  de  ces  paysages,  appartenant  à  liergeret, 
montrait  un  Pâtre  Jouant  de  la  flûte  sur  un  tertre.  C'était,  suivant  toute 
apparence,  un  ressouvenir  de  l'Italie.  L'artiste  en  aura  d'autres  par  la 
suite,  ne  serait-ce  que  le  jour  où  il  dressera  une  grande  fontaine  couron- 
née d'une  stalui'  de  déesse,  près  d'un  bassin  servant  di'  lavoir  à  des 
femmes,  ou  i|uan(l  il  traitera  un  motif  rustique  •'  au  goul  du  lîeneilette  »  ; 
mais  le  cas  est  loin  li'èlre  aussi  fréquent  qu'on  le  pourrait  l'roire.  Il  arrive 

I.  Duiloijue  SKI-  la  /jcinliiif.  seconde  édition  cnricliie  de  notes.  A  Paris,  iiupriiné  diez  Tartouiliis, 
aux  dépens  de  l'Atadeuiie.  et  se  distribue  à  la  porte  du  Salon.  In-S".  CS  p..  177.'J. 
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à  l''i'ag'(i  lie  jM'iiidiT  (k's  paysaj^'cs  clairs,  aux  ailiri's  l'IaiHi's,  à  I  aspect  de 
décor.  i»ii  pi'iiclic  à  les  apparontor  au  paysage  tln'àtral  ilii  portrait  de  la 
(  luiiiiard.  Il  lui  arri\'e,  d'aiilie  jiarl,  de  s'inspirer  liliienieiil,  mais  à  ne  pas 
s'y  tromper,  des  modèles  île  la  merveilleuse  ('cide  des  l*ays-lias  —  et  do 
Kuysdaël  ])ai-  préférence.  Tids  morceaux  de  sa  main  traliisseiit  jus(|u'à 
l'évidence,    mm    r('>lude    des    eampaiynes    ludlandaises.    mais    une    eliaude 


Le    IJkuli    ijl    modèle. 


sympathie  pour  les  eliels-d  ien\  re  rusticjuc^s  des  nuiitres  Imllandais.  lichc- 
UH'ul  représeuli's  dans  les  cdlleelions  parisiennes,  dette  aetiun  dnil  sT^tre 
exercée  en  lui  peu  avant  sa  résolution  de  passer  chaque  année  une  partie 
de  son  été  à  la  campaiiiie.  et  vers  r('])0([m'  de  son  maria();e  ITli'.''.  l'e  l'ail,  sa 
proiluction  de  sites  et  de  sujets  champêtres  devient  considérable  :  lisières 
de  bois,  vieux  chemins,  marécao^es,  abreuvoirs,  pêcheurs  d'écrevisses, 
lavandières,  buveurs  au  cabaret ,  fermiers,  fermières  et  paysans,  intérieurs 
de  fermes,  elTelsde  bi'an  leni|)s.  elVels  d'orage,  bestiaux  et  animaux  dômes- 
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liiiucs.  sa  vivacité  s'acrdiniuodc  de  tnul,  avec  l'appoint  d'aiiilicc  ([u'il  lui 

cnlivirlil    il  \-    ajdUfcl-,    cl.    à    rnciMsiiHi,    la    lircncc    Clltirl-C     (le    se    Illiilltl'cr 

ii'aillard.  Jeu  utlcstc  lu  gars  de  lu  Citlhiilc,  (pii  inci  si  vaillaiiiiiicid  à  mal 
une  jeunesse,   en  prcseiice  d'un  peinlrc  pdur  lc(pifl   posait  leur  groupe 
Tareille  façon  d'initier  li-s  possesseurs  dr  caiiinels  aux  secrets  des  mœurs 
agrestes  est  iiicn  digin'  de  l'incorrigilili'  iMago  en  ce  lemps-là. 

Au  nionirnt  de  sui\i-i'  l'.ci-gi'ret  an  didà  di's  Algies,  en  odolii'r  177.'i, 
le  peinlrc  a  gaiiii  \i-  salon  du  linancii'r  de  la  rui'  du  Ti'iiipic  dr  (piatrr 
allégories  di's  ai'Is.  jiei'sonnilii's  rn  ligurrs  de  reiiiiiu's.  ri  cidni  dr  Sainl- 
Julien  di'  (piati'c  jianneaux  de  Jcn.r  d' ailolcsccnls  à  la  llouchri':  il  a  liipiidé' 
sa  silualion  rnvi'rs  les  di'ux  ludlrs  dames  ipic  nous  savons  par  nm'  double 
liroiiillc  ;  il  a  mis  en  circulation  loul  ce  i|udn  a  vu.  cl  cciil  l'ois  plus.  Iji 
Il  allé,  moins  cncoïc  (pi  à  son  pi'cmicr  \'oyage,  la  palcllc  ne  le  lourunuile  :  le 
di"-^in  lui  sullil.  Mais.à  sa  l'cLdié^e  à  l 'aris.  la  vie  e|  la  peinlui'i'  le  l'cssaisisseuL 
en  ^\i->  condilions  de  ualure  a  li'  slimuk'r  sur  ipudipn's  poinis.  Les  idées 
s(_)ciales,  scnlimenlales,  mcu'ales  cl  hoiu'geoises  île  hidei'ot,  de.l.-,I.  lîons- 
seau.  de  Sainl-Lamlierl .  de  La  (lliaussé'!',  de  Sedaiue,  de  Mercier,  dans 
la  pliilosopliie  et  la  lit  ti'iatnre.  et  de  ('.reiize  dans  la  peiidiire.  l'ont  leur 
cliemiu.  l-'rago  en  snliit  riuMueuce.  j-^poux  uu'diocrement  zi'li',  il  s'eutraim' 
à  peindre  des  scènes  familiales  :  l' llcufcnsc  famille,  l' llrurettse  fécoïKlih'. 
1(1  iiecoiicilinlii'ii .  Mi''nH'  il  empiuute  à  la  muividle  de  Saint-Lambert.  Suiali 

'l'Ii pai'ne    eu    I7l>.">.   le   thème   île    sa    Visile   a    la    iiniurire.    |)eux  enralils 

lui  naissent  :  Itosalie.  venue  au  monde  à  l'aris  en  1771,  cl  Alexaudi'c- 
l'AarisIe,  né'  à  (brasse  en  I7S().  La  \  ue  de  sa  ju'ogi'nil  nre  lui  suggi-re  des 
scènes  d'enfants  d'un  caractère  inliniuH'nl  primesautier,  souxeiit  exipiisi's 
d  humour  cl  ihdicienses  de  couleur  :  l' i'il iicnlion  fait  tt>ul,   l)ilcs  ilitiic  s'il 

{■DUS  pldil  ! i'dlifdli  cl   l'tiliclii iiellc .   le  Clidl  l'iii nid 1 1 li>llé .  V.W  celle    piiase 

de  sa  carrière,  de  I77'i  à  I7MII.  ces  deux  oidres  de  sujets  —  et  eu  particulier 
le  second  —  preniient  dans  son  leiivre  une  place  a  retenir,  bailleurs,  à 
son  relie  de  père  s'annexe  celui  d'i''ducateur  de  son  jeune  beau-fière  et  de  sa 
petite  bcUe-su'ur,  Henri  et  Margueiite  (u'M'ard.  1)  Henri,  c  est  à  peine  s'il 
fera  un  bamil  graveui-.  et  de  Mai-gnerih'  il  fera  un  peintre  an  talent  minn- 
lieiix,  seidiuH'tital  cl  compassi'':  mais  celle-ci,  d  un  charme  de  distimlion 
et  de  liiiesse  exti'r'uie,  rayonne  bienti'it  sur  toutes  ses  |M'nsi''es.  .le  ne  [)eux 
me   di''l'endre   d'imaginer   ipi  elle  a  eli'.   l'id-ce  à  son   insu.   I  inspiratrice   de 
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ljoaucou[)  do  ces  taljlcaux  de  Fraj^'f),  où  l'aspiration  à  l'amniir  se  note  d'une 
I)oésie  si  iiuniaine  et  où  la  passion  s'idéalise  si  aidcnununt.  Je  parle  du 


L  A      I'  1 1  N  r  AINE      1)  '  A  M  0  U  II  . 

LoïKire-i.  Miis(^c  Wallaci'. 


]'(vu  à  rAiiioiir.  du  Sr/c/-i/icc  t/r  In  rose.  d(^  l/i  Foiilctiiir  d'ainour,  (hi  Scr- 
iiiciil  i/'aiiioin\  Le  nii'Mnc  lyrisme  s'y  i'\alte,  (jnc  nous  axons  reconnu,  à 
l'état  na'if,  dans  les  lettres  de  la  jruiir  lille.  Quelques-unes  de  ces  paofos, 
d'un   indicilile  élan,  d'um'   iniulun'   riilic  de   uiatièrc,   et   pure  et    snljtile 
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comme  un  souffle,  sont  d'un  stylo  manifestement  très  avancé  dans  le 
xviii'^'  sif'cli'.  11  est  dilTicile  de  reo'arder.  même  sur  l'estampe,  la  Fontaine 
d'ainotir,  sans  se  souvenir  que  Prud'lion  n'est  pas  loin. 

Avec  l'rao'o,  si  les  nouveautés  jaillissent  des  circonstances,  jamais 
rien  de  ce  ([iii  amuse  n'est  abandonné.  11  a  renoncé  au  genre  drama- 
tique et  pompeux  de  ses  années  d'apprentissage,  par  la  raison  que  ce  genre 
l'ennuie  ;  mais  ni  ses  caprices  de  peindre  la  vertu  à  la  mode  du  jour,  en 
la  ehitTonnant  un  peu  à  sa  propre  mode,  ni  ses  empressements  à  traduire 
des  mines  et  des  chairs  enfantines,  ne  le  détournent  de  tout  le  reste. 
Les  biographes  le  disent  volontiers  raug('  depuis  son  mariage  Laissons 
de  côté  ses  nudités  mytliologiques  et  mi'me  ses  très  profanes  tableaux 
religieux,  on  il  transforme  en  angelots  le  fretin  de  ses  Cupidons,  qui  lui 
mettent  si  aisément  le  pinceau  à  la  main.  N'insistons  pas  sur  ses  Blanchis- 
seuses, ses  Bouquetières,  ses  Fanchou  la  Vielleuse  et  ses  Jeunes  femmes 
en  falbalas,  thèmes  courants  dont  son  répertoire  s'accroît  sans  cesse. 
Réjouissons-nous  à  le  voir,  par  intervalles,  en  une  griserie  de  belles  touches, 
modeler  à  pleines  couleurs  quelque  morceau  de  grandeur  naturelle,  —  et  le 
talih'au  (h'  la  jeune  tille  en  peignoir  lileu  iiàle,  en  petit  bonnet  à  rubans 
roses,  assise  devant  sa  table  à  ('crire  et  glissant  un  billet  doux  dans  un 
bouquet,  qui  fit  tant  délirer  le  public  à  la  vente  de  la  collection  Gronier,  en 
décembre  IIH),"),  est,  probablement,  de  la  période  où  nous  voici,  —  du  plus 
beau  moment  de  sa  virtuosité.  S'ensuit-il  (juil  ne  célèbre  plus  l'amour 
qu'en  forme  lyii(pie  ■*  <ihl  que  non  pas  !  Des  galanteiies  souriantes,  aux 
équivoques  à  Heur  de  peau,  le  lianteut  autant  ([ue  jamais.  Peut-être 
sied-il  de  compter  parmi  ses  œuvres  de  Ml'i  à  1785  l'Atelie/-  du  jieintre  et 
/('  Début  (In  modèle.  Veut-on  des  braveries  accentuées  y  <.)u'on  se  remémore 
les  étranges  détails  fournis,  comme  on  l'a  vu,  par  M""'  de  (lenlis  sur  cer- 
taines fins  de  soirées  mondaines  aux  folies  passées  presque  en  coutume, 
et  qu'on  en  rapjiroeiie  les  effronteries  des  Pétards,  du  Vcri-e  d'eau,  des 
./r/.v  d'eau.  Gcs  motifs,  librement  transi)os('s,  dilférents  à  la  fois  des 
rctroussailes  aiitiM-ieures  de  l'artiste  et  des  lascives  anecdotes  contées  par 
liaudoin  avant  1770,  sont  du  temps  où  devaient  s'annoncer  ouvertement 
dans  la  ii'alih'  ces  i(''créalions  sans  élégance  el  d'un  tenq)s  où  l'on  prétend 
nous  nioiilici'  l'rago  sous  les  apparences  d'un  ]M'lil  saint,  l'ar  surcroît, 
j'iiivile  les  enrienx    à   considi'Ter.  dans  iCsIanqn'  di'    lllol.    la   conqiosition 
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iiititul(''('  :  /('  Contrat.  La  peinture  en  est  indiiniép  coiiiine  très  Unie,  lisse 
et  poreelainée.  Ce  serait  un  éciianlillon  de  la  petite  manière  bourgeoisante, 
intermittente  cl  rare  chez  Frago,  —  la  seule,  in.illieurcusernent,  qu'il  ait 
enseignée  à  Marguerite  (lèrard,  à  l'aide  d'exemples  tids  (pie  eelni-ei.  Le 
l'ail  (pie    !(iii\rage  a  appartenu  à   X'araiicliaii    ne  |ir(iiive  pas  (piil  reiiKHile 
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au  déluge,  car  \'araii(liaii,  le  yiaiid  amateur  de  pâtés  daiiguilles  surépicés, 
a  vécu  jus(preii  17711,  et  il  a  tdiiidurs  été  l'ami  du  peiiilre.  Iri  le  spectacle 
parai!,  au  premier  égard,  assez  annilin.  Les  épiées  sont  dans  les  acces- 
soires. Le  jeune  li(imiii(>  a  signé,  en  l'absence  de  tout  notaire,  l'engagement 
qui  le  lie.  Il  se  tourne  vers  sa  fiancée  debout  en  robe  de  satin  blanc  et 
qui  lui  livre  sa  main,  vaille  (pie  vaille.  La  pièce  est  meubb'e  d'un  large  lit 
de  repos,  sur  lequel  traîne   un  manteau   de  velours  à   bords  d'iieriiiine. 
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d'un  paravent  cacliant  à  peine  une  toilette  et  ses  ustensiles,  d'une  table  à 
garniture  de  lironze  portant  un  llanibeau  que  soutient  un  petit  Hercule  et 
une  sonnette.  <,)uel  elioix  d'ol)jets  I  (^)uels  symboles  1  Non,  vraiment,  on  ne 
nous  a  j»as  rhangé  notre  Frago.  Seulement,  s'il  nous  était  possible  de 
prendre  ses  démonstrations  au  sérieux,  nous  ('cririons  que  ce  mauvais  el 
tardif  lalilcau  nniis  le  gâte. 

Bergerct  est  mnrt  en  178.").  J'ignore  s'il  avait  fait  sa  paix  avec  son 
compagnon  d'Italie  :  mais  son  tils,  Pierre-Jacques,  s'est  empressé  du  moins 
de  rappeler  l'rago  et  de  lui  ouvrir  à  deux  battants,  à  lui,  à  sa  femme  et  à 
sa  belle-sonu'  ^Marguerite,  son  IkiIi'I  licaujon,  à  Paris,  et  son  château  de 
(iassan,  au  Imid  de  r()isc".  Pii'ii  mieux.  Margiicrile  ne  larde  jias  à  devenir 
la  maîtresse  à  dessiner  des  enfants  Pergerel  et,  spécialement,  de  l'héritier 
(bi  nom.  Celte  reprise  d'intimité  muis  vaiil  du  |ieintre  les  deux  dessins 
exquis  du  cabinel  di^  M""'  Jahan-Marcilii'  :  /<•  Coiiroiii-s  des  en  fan/.';  et 
/a  Ncciuii/ieii.se.  1)  un  coté,  parmi  huile  une  charmante  assemblée,  la 
descendance  de  l'illustre  Bergeret  le  Romain  reçoit  des  leçons  et  travaille  ; 
de  l'autre,  le  pelil-lils  dc  celui  qu'un  papi'  liiMiissait  <■  avec  distinction  « 
revient  de  hi  dislriluition  des  prix,  (diarge  de  lauriers,  en  trionipiie.  lîien 
de  jibis  joli  (|iie  les  visages  enfantins  aux  expressions  ravies,  de  plus 
spirituel  (pie  les  mouvements  et  les  pliysitmomies  des  femmes,  et  leurs 
toilettes  saisies  au  naturel,  et  leurs  chapeaux  échafaudés  tout  droit  en 
avant  de  leur  chevelure,  et  toutes  les  particularités  du  milieu,  en  fins  traits 
de  plume,  en  vives  taches  d'encre  de  Chine.  —  t'n  autre  grand  dessin  à  la 
sépia,  égaleiiieiit  antérieur  à  la  Ftévolution,  est  peut-être  encore  une  rémi- 
niscence arrangée  à  plaisir  de  la  vie  chez  le  financier.  C'est  /a  Leçon  de 
danse.  On  esl  en  un  brillant  salon  aux  pcuMes  hautes,  aux  hautes  glaces, 
aux  riches  lambris,  au  mobilier  fastueux.  A  droite,  de  jeunes  femmes 
drcsseiil  un  chien  à  se  tenir  debout  sur  ses  pattes  de  derrière,  épisode 
aimé,  jadis,  de  Walleaii.  et  souvent  repris  par  Fragonard.  Au  centre,  un 
nmitre  à  danser  l'ail  sauliT  une  jeune  fille  si  hardiment  (pie  jupes  et  jupons 
s'envolent.  Au  fond,  entre  un  abbé.  Que  va-t-il  penser  dc  ce  qu'il  voit? 
A  terre,  une  raipielte,  des  volants,  la  pochelle  du  professeur...  C'est  là  du 

1.  In  iT(it|nis  <i  la  iidiio  ilc  [ilmnlj  liicii  runnu  iIc  l''r.-i^o  liii-niriiic,  en  IkiIjII  ii  la  rranralsc  et 
ruIuUcs  i-ourtcs,  assis  sur  un  fauteuil,  jadis  rollection  l'.iilli-l.  |ii>rU-  celle  inseriijliun  et  cette  iJate  : 
Se  ipsuni  delhteabal  Frayu  apiiil  de  Beri/eret  cumo  lîS'J. 


La    L 11   11  ni:. 
Ocssin  à  la  st'pia.  —  Miisrr  ttu  Louvre. 
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l'rno-o  ]iaiT.iii.  ir(>iii(|iic.  ('h'giint.  jtiyi'ux...  (Jiic  iia-t-il  (laiii'iK'  ])lus  souvent 
peiiitlre  li'  monde  sans  voile  (rall(\o<iiii',  sans  Iransjtosition  trop  suljtile, 
nnii[uement  avec  sa  malice  et  son  esprit  V  Nous  y  aurions  gagne''  quel(|ues 
clicrs-d'œuvre  pétillants  comme  des  contes,  exacts  comme  des  documents. 

Nous  avons  placé  le  voyage  à  Grasse,  au  cours  duquel  furent  installées 
dans  la  maison  Maulicit  des  peintures  autrefois  destinées  à  la  du  liarry, 
au  di'liut  (II'  la  lît'volution  —  de  I7!l()  à  ITMl.  Par  la  suite,  nous  surjiri'- 
nons  la  trace  matériidlc  du  peintre  à  Paris,  mais,  de  ses  travau.x,  aucune 
inriilion  n'est  faili'.  Il  vieillit,  il  est  délaisse'',  il  ne  doit  qu'à  la  protection 
de  l)avi(l  de  jiouvoir  \ivre.  'l'ont  indique  qu'il  ue  s'occupe  jilus  que  de 
dessins  et,  peut-être,  à  la  rencontre,  de  portraits  en  miniatui'c.  Ses  dessins 
Sont,  presijue  ('videnimenl .  les  illustrations  dès  longtemps  jirojetées  et 
esquissées  de  plusieurs  ouvrages  —  à  eoinnieneer  |)ar  /rs  Coules  de 
La  l'Vmfaine.  Les  connaisseurs  n'en  verrou!  rien  qu'après  sa  mort  et, 
encore,  ses  compositions  ne  jinraitront-elles  (pi'odieusement  déllgnri'es 
par  les  graveurs.  L'an  II  de  la  IN'puhlique,  il  est  parlé  pour  la  dernière 
fois  d'oeuvres  récentes  de  l'artiste  :  deux  grisailles,  aujourd'hui  perdues, 
vendues  à  d'.Voust.  banquier  ;'i  l'.ruxelles:  /<■  Sc/ut/  coiistilidiil  les  oi'dcics 
poiii-  1(1  !;!/('/■/■('  on  1(1  jKii.i  et  S(/c/-i//ce  (>//'r//  dcvaiil  le  Icinplc  dv  Jdims. 
Sans  doute,  l'auteur  du  Sdci-ificc  de  la  roxe  s'est-il  ell'orcé  de  s'y  travestir  en 
élève  de  David.  Lt  ]dus  jamais  il  ne  sera  (|uestion,])armi  ses  conteivqiorains, 
de  ce  qu'il  peut  faire.  liien  avant  (pi'il  ne  meure,  on  le  tient  ])our  disparu... 

J'ai  résumé  les  seuls  éléments  ijui  aident  à  proposer  une  chronologie 
générale  du  répertoire  de  Frago.  Il  n'a  jias  (h'pendn  de  moi  de  la  iciidre, 
sur  bien  des  points,  nmiiis  vague,  moins  incomplète  el  moins  conjecturale. 
Le  peintre  cède  si  l'oncurrennneul  à  des  suggestions  si  divergentes  et 
entremêle  si  constamment  ses  tendances  et  ses  manières,  qu'il  faut  se 
(h'Iier  des  classitications  ii  priori.  Sa  iiroduction  est  le  trionqdie  des  cas 
parlieuliers. 

VIII 

CONCLUSION 

(le  n'es I  poini  par  sa  |i:ol'(indeiir  de  peiis('e  i|iie  l'ragoiiard  nous  relient. 
Sa  pensée  est  toute  superlieielle.    (  !e   n Csl  puinl    par  sa   variété  cpie  f'ra- 
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ji'oiiartl  nous  ('■Idiiiir.  Sa  variété  esl  un  IVuil  di-  sa  iiKilMlih'  et  de  son 
incio^able  cspril  il  assimilation  et  d'adaplalidii.  Même  an  point  de  vnc  de 
la  j)ointui'e,  nous  lui  reeonnaissons  de  grands  didanls  :  liop  de  cdidiance 
on  ses  dons;  néfç-lig'enee  i\r  I  niiservation  du  ici-l  ;  lindamc  inxincilile  à 
S(''|ian'r  1  arl  de  la  vie.  au  lirn  di'  ilrniandiT  incessannueul  à  la  vie  \raii'  à 
la  nalurc  Idule  jiuissanle,  toute  agissaule  ri  lnulcenseignanle,  ies  ressources 
di'  I  arl  vrai,  sans  rmiiiidi's  Iradil  ionnidlcs    Iradiliniini'llcini'nt  a]»[di(|iii''es. 


I,  A       I.ir.lJN      l)K      DANSi; 

Dessin  à  la  srpia. 


Il  esl  ciTlain  i|ur.  clic/.  l'iagi>nard .  en  d(''pil  de  (|ualilés  e.\ee{)tiiiini(dles, 
l'iTudilion  lie  nuisi'c  joue  un  ndc  toujours  reeonnaissahle.  I^es  inipid-inns 
spontam'es  s'oxcrei'nt  à  travers  cette  rTuditiiui.  'Mi  dirait  dune  atmo- 
sphère en  laiphdic  on  pruvmpie  des  effets  contrariés  et  inattendus  par  des 
projections  de  lumières  diverses.  Comment  obtenir  ainsi  autre  chose  que 
des  illusions  ?  I.a  suf)erpositif>n  du  sens  personnel  de  l''ragonard  et  des 
survivances,  non  raisonni'cs.  mais  acceptées,  d'anciennes  écoles  dart  très 
ditVeieiiies,  a  eugeniln'  un  arl  rnuipositc,. extrêmement  séduisant  par  ses 
inno\ati(Mis  enmnie  par  ses  riMuiniscences  ])arrnndues  et,    eu    delinilive, 
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alistrait,  lluttaiit  et  lactice.  Et,  de  iiirme  que  nous  en  prétendons  goûter 
consciemment  le  eliarmc,  nous  ne  voulons  pas  T'iri'  dupes  de  ce  qu'il  a  de 
décevant. 

Par  sa  complexion  intérieure,  1  artiste  est  la  proie  du  rêve  sensuel.  Il 
pense  à  l'amour,  et  sa  première  vision  amoureuse  lui  oH're  des  spectacles 
de  violence,  de  brutal  combat  pour  la  possession.  La  jeune  iille  du  Vciidu 
est  poussée  à  la  déi'aillance  douloureusement,  comme  y  sera  poussée  la 
jeune  lille  de  la  Culhulc,  et  toutes  les  héroïnes  drs  tableau.x:  du  maître. 
Ménu'  l(u-squ'il  veut  mettre  de  l'idé'al  en  sa  conception,  il  y  met  je  ne  sais 
ipidi  de  spécifiquement  erotique  et  d'impur.  Dos  amours  Ijercent  une 
femme  nue  sur  un  lit  de  images:  un  mystère  s'accom}ilil  rnlre  Kros  et 
ramonri'use,  et  Inn  vnit  s'aliatlre  une  Cdldinlic  aux  aib's  ensanglantées; 
c'est  /(■  Pi-cmicr  l/disrr  (/'(/iiioii/-.  Les  milli'  fdrmes  du  baiser  s'évoquent 
devant  nous  en  images  voluptueuses  :  c'est  /r  Baiser  sur  la  /joiic/ic,  c'est 
le  Baiser  sur  le  cou,  c'est  le  Bonheur  du  baiser...  Néaiinioins,  avant  de 
prendre  au  sérieux  cette  apparente  ilamme  de  jtassion  que  souille  partout 
11'  iii'iiilrr,  demandiMis-nous  à  ipud  point  elle  Ijii'ile.  Devant  la  table  de 
pierre  de  son  Seriueu/  ildinier  l<'u/e  la  c/c,  ses  couples  s'embrassent  à 
liduelie  perdue,  mais  ils  jurent  sans  s'écouler.  Les  personnages  de  I^'rago 
ont,  ciunine  lui,  la  sinei'iili''  iné'ridiimale,  immédiate  et  passagère  \'ivant 
par  l'imagination,  ils  changent  à  tout  instant,  tenant  pour  des  réalités 
d'ondoyants  mirages.  lueurs  grands  incendies  sont  de  beaux  feux  de  paille, 
vite  allumés,  plus  vite  éteints. 

A  (pii'l  degrt''  tout  ce  peujde  d'ardents  (''picuriens  relève  de  l'esprit 
du  xviii'  siècle,  (;r(''l!ill(Ui  lils  va  n(Uis  le  dire  :  «  Les  désirs  ne  soni  jias 
lamour,  l'ait  observer  (lidalise  au  Cliitandre  de  la  Nuit  cl  le  Moineul. 
mais  viuis  vous  e.rpriiuez  a  peu  /)/-ès  co/uuw  la  passion  même...  ».  1  n  jieu 
plus  loin,  elle  laisse  échapper  une  crainte  :  "  De  quelque  prix  ([ue  mon 
C(eur  vous  puisse  ])arailri'  aujonrd  liui,  je  trendile  ([ue  vous  ne  l'estimiez 
pas  ioujours  autaiil...  ]iour  le  |ieu  (pi  il  vous  a  coûté.  »  A  son  tour,  (fi- 
landre nous  trace  le  lableaii  des  promptes  misères  de  l'amour,  tid  ipie, 
bassement,  le  prati(pie  son  éj)o(iue  :  "  ()n  se  plait,  on  se  ])i'end...  'ûi  s'en- 
nuie, on  se  (piille...  //  esl  vrai  (pie  l'amour  n'es/  euiré  poui'  rien  dans  loiil 
cela,  mais  l'amour  (pi' élail-il  (pi'un  (h'sir  i/iie  l'on  se  plaisail  a  e.cagê/'cr. 
un  moueemenl  des  sens  dont  il  aeail  plu  a  la  {■uni/é  des  hommes   de  faire 


ce 
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une  vertu?  On  sait  aujoni  il'lnii  (jiie  le  ^^oùt  seul  existe,  et,  si  l'ou  se  dit 
encore  qu'on  s'aiine,  c'esl  hicn  moins  par(;e  qu'on  le  croit  que  parce  que 
c'est  une  l'ai;iin  pins  polie  de  se  demander  réeiproqncnn'nl  ce  dont  on  sent 
qu'on  a  besoin...  'm  kIIit,  dn  nmins.  du  Faible  goût  (pi  Un  s  rsl  iiiulmdle- 
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iiHiil  inspiré,  l'avantage  d'c'-tre  toujours  prêts  à  s'obliger...  »  Et  li'  i\\u-  de 
(llcrval.  (In  llasai-d  au  coin  du  feu .  i\\\\  \iciil  de  (laild-  un  jicn  lidp  lilire- 
ment  la  manpiise,  donne,  en  quatre  mots,  à  ces  ditlérents  aperrus,  une 
conclusion  admirable  :  c  Si  ces  familiarités  n'étaient  permises  qu'à  l'amour, 
à  ipuji  donc  servirait  1  amitié  r  »  Quel  alVreux  démenti  à  l'idéal!  Cliacnn 
peut  bien  s'apercevoir,  au  demeurant,  que  tout  cet  alioutissement  est  en 
puissance  an  t'oud  du  répertoire  de  Frago. 
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Xoiis  lie  nous  l'ii  apercevons,  hélas!  iiuf  trop.  Mais  quoi  !  l-'st-ie  uni' 
raison  pour  nous  ref'us(_'r  au  preslioc  de  visions  iixi'es  en  in'llc  jieinture 
et,  dans  li'ur  jireniier  élan,  ennoblies  aussi  de  sincérité  l'i  d'idéal  ? 
l'ue  jeune  lilli'  iilanelie  s'avance  lentement,  dans  un  rayon  de  lumière 
jioudroyaiitc,  sous  le  rri^niisscnient  de  cent  ailes  d  amours,  et  laisse  loniljcr 
sa  rose  (jul-lros  consume  au  l'eu  di'  son  llamlieau.  i,iui  n  aimerait,  entre 
les  artistes,  ce  délicieux  St/cri/icc  de  la  r^sc  .'  \' u  jeune  couple  accouri  à 
perdre  haleine  vers  la  l'ontaine  enchantée  où.  voletant,  roulant  dans  la 
mousse  des  eaux,  s'ébattant  au-dessus  de  la  vasque,  une  nuée  de  petits 
( liquidons  tendent  aux  énaniour(''S  les  ciuipes  de  la  douce  ivresse.  Leurs 
yeux  s'agrandissent,  leurs  lèvres  s'entr'oux  iciit  :  tout  le  j'eivent  d(''sii'  ([ni 
les  tient  les  soulève  et  les  emporte.  (^>ui  pourrait,  entre  les  artistes.  mi'c<in- 
nallre  l'anqdeur  lyriipie  de  celte  page  aninii''ç  d'in:e  sorte  de  souille 
antii|ue  ''  IJi  \-eiile.  dans  ses  beaux  tableaux,  Fi'ago  est  un  rare  peintre 
el  un  rare  poète  in>linclir.  \ous  lavons  assez  discuté  pour  avoir  le  droit 
de  nous  abandonni'r  aux  Iressailleinents  soudain  venus  en  nous  de  sa 
peintiu'e  et  de  sa  poésie. 

L.  DE   i'Ouiu:aud 
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\  c|iii'sli(in  ilii  |iciiilrc  li.irl  liiildinriis  liiiliiMis  i-|  ilc  sa 
signal  Mil-  Mil'  INI  carlcl.  an  lias  du  Sniiil  Miclnl  dr  la 
iiillcclion  W'criiliiT,  paraissail  i'|)iiis(''(>.  Il  scinlilait  (Hi(> 
ririi  ne  rcslàl  plus  à  iliri',  <|iiaiiil  un  jiassaji'i'  (1rs  l'ri- 
iiiilifs  rs/iiii;iio/s  (le  M.  Imii.  l'.ri'laiix.  parus  irl-uiruir  ru 
ili'iciiilii-r  dcrnici-'.  csl  venu  nous  inoiilrcr  (pic.  pdur 
('■I  ir  (IcIiuiliviMiii'Ml  IraiiclK'i'.  elle  n'en  conservai I  ccpcn- 
ilaiil  pas  inoilis  ipiclipics  poiiilsnliscurs.  Ils  ciiipi''cliciil 
iliilciilillcr  liarlIiiploMicus  iiuhcus  cl  llarlliohuuco  \'ci'- 
iiicjn  a\i'c  "  une  alisiilue  s(''cui'ilc  "  :  —  c'csl  le  Icrnic 
ciiiplovc  aci  iicllciiicnl  par  ceux  ipii  nicnl  l'iicore  l'i'vi- 
dcnce  des  siii'nalurcs  des  priniild's.  depuis  ipic.  pri'ci- 
.S('Mneiil,  lecoiiilcde  l.aslcvrii'  a  declai'i'  ipu' <•  loul  ('lail  à  i-el'aire    . 

Dans  des  paj^'cs  pleines  d  l'riidil  ion  el  de  sens  (l'iliipie.  \l.  liiii.  iierlaiix  a  repi'is 
la  dcciiuvci'lc.  .le  voudrais. à  mon  loiir.  (piCii  de  coiirles  lii^iies.  il  nie  lïil  permis  de  la 
l'csumer  liri(''vciiicnl.  tlo  la  Completel',  el  de  nionircr  cnlin,  si  je  n'apporte  pas  acluel- 
Icinenl  de  soin  lion  cerlaine.  ipie  loul  n'a  pas  cle  dil  l'I  ipi  un  a\  eiiir  plein  de  |iromcSSes 
demeure  aux  Iravaiiicuis. 

Contrairement  à  ce  ipi'oul  l'ail  ceux  (pii.  avant  moi.  parlcriMil  de  liuliens  cl  de 
\'crinejo.  je  ne  m'occuperai  pas  de  la  lecliniipie  des  tableaux  en  (•aus(^;jo  ne  lésai 
vus  ni  les  uns  ni  les  autres,  sauf  le  .S  ni  ni  Midi  ri  d'Avi^'iion  :  je  n'ai  ]iu  eompai'ei'  (lue 
des  pliolo;;rapliies.  ce  (pii  me  semlile  tiuit  à  fait  insuMisant .  .l'apporle  uniipiement  des 
documents  d'archives,  à  ciMe  d  un  lahlcaii  de  Suiiiic  Catlicrinr  du  miisi'i'  de  l'i^i-.ipie 
le  c.ilaloLiiic  altrilnie  à  Lucas  de  l.e\de. 
\'oici  la  clii  ise. 


Dans  la  Cdzeue  des  Jifuiii  .tris.M.  Ilerberl  Cook  taisait  connaître  aux  cui-ienx.on 
1905(t.  I".  p.  :!0i).  un  admiralile  .S'iin/  Michel  de  la  colleclion  W'ernlier  de  Londres. 
signé  Bartolonieiis  Hiihriis.  11  1  al triliuail  à  l'Iànle  tran(;aiso,  à  l'iTO  environ.  ;'i  un 
«maître  HouX".  ipii  aiirail  inscrit  ainsi  son   innn  lalinisi'  sur  un  cariclliito.im  bas  de 

1.  Voir  la  lieiuc,  t.  XX,  ji.  41".  bcs  Iruis  talilcaiix  iIodir-s  jusiiu'iii  à  liarlolomt;  Vcrmejo,  le 
Saint  Michel  de.  la  colleclion  Wcrnlicr,  le  Saint  Miclwl  du  musée  Calvct  â  Avignon,  et  la  l'ietà 
sifini'c  do  la  cnllK'ilralc  de  Han'clono.  sont  roprndiiits  dans  cet  article.  Nous  y  renvoyons  nos  lec- 
teurs. 
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son  d'iivri'.  '■  siiiv:ml  l'iisai^c  ihilicii  ".  .Ir  prii'  ipi Un  veuille  bien  si'  ri\|ipeler  eelte 
cnlislalal  idii  lie  la  [ireiii  iere  lieiire.  Je  ne  (lirai  lien  ile'^  ((ininien  I  ai  l'es.  ilailliMiis  1res 
hrels.  i{iii  ai-eiMiipaenaieiil  la  preseiila  I  iiin. 

Inniie(liateineiil  sCleva  une  pi'iileslal  iiiii.  MJ^ast'llas.  rédacteur  ilr  la  l'rii  ilr  Cala- 
liiii<i,i.  rappela  c|iril  exislail  ilans  le  eluilre  île  la  cathédrale  de  Barcelnne.  un  tableau 
iliiijiii'  eu   rt9u  pal'  un  eliaiHiine  de  IV'e'lise.  Lliiis  Desplà.  si(;'né  sur  le  cadi'c  : 

:iip\-S  .  liAliTIbH.MMICI  ,  XEliMIvKi  ,  CORDVBENSIS. 

Cciniuie  le   tableau    \\ Crnliei-   vieni   de  leelise   de  Tous.    Iniur'eade  perdue  à  une 


Bliri.ES:      1,'ENTUÉF,     du     Bhr.l'INAGE      ET     LA      TOUR      DE     N  n  T  11  E  -  1)  A  M  E  . 


(|uinzaine  de  Mliunelres  li  AIrira,  dans  la  valli'c  du  .liiear.  sans  nul  diuile  vrrnirjo 
(rouwe  es!  la  I  radiiil  ii  m  easi  illanne  du  laliii  riihi-us  (rniiee.  el.  —  eiiiielusiiui  qui 
seniiile  aliil'S  s  ini[Hiser.  —  llariliiiliHlieus  Itiilieus  es!  le  iiiini  lalinise  de  li'SpaLJUid 
liarlidiiini'  X'erinejn. 

A  peine  M.  lier  lier!  1  JMik  al  il  pris  ci  m  liai  ssa  née  des  lieues  de  M.  Case  11  as.  qui  I  lad 
aiuende  liiiiiiiralile.  Il  aiii'ail  eiiminis  quelipie  inelail .  q  ii  il  n  en  aiii  ail  pas  plus  sérieuse 
contritiiin  :  il  prix  lame  iniineilialeinenl  smi  erreur.  Il  es!  vrai  qii  il  avail  eu  laiidace 
^'raiide  de  cru  ire  ipi  il  avail  di'ciiuvei'l  une  sienaliire  de  priiuil  il'  IVancais.  Nous  n'i.e'nii- 
nins  pas.  en  elle  t.  (  pie  ces  liunililes  ne  mirent  jai  nais  leur  ni  un  au  bas  de  leurs  u'uvres. 
(lU  ilit  miiiiis  si  raremenl.  qii  .m  n  en  a  réuni  jusquici  que  deux  ceni  cimpianle  IVan- 
cais. à  |ieine  Imij    eeiils  avei'  lesarlisles   italiens'   .\ussi  l'.arl  lndi  miens   liiilii'us  l'iit-il 


Sa  I  N  1  E     Ca  l  II  E  11  I  NE  . 
Pi>c,  Musée  Ciïiiiue. 
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aiissit<'it  siippi'imi'.  iii:il;,'i-i>  un  nom  si  chiiieiiii-iit  t'irit.  in;il;,nc  un  |i,ir:i|i|]r  ihius  lequel 
IxTsonnc  n'a  distin^'ui' un  H  cl  un  15  ii-l(uifnc  :  il. 

S'inquii'ta-l-on  du  faire,  de  la  leclini(|ue  ries  lahleaux?  Nullement.  Tout  se  passa 
sur  la  signature.  M.  Ileriterl  Cook  n'a  vu  (pie  le  talileau  de  Londres.  M.  Casellas 
ipu'  le  talileau  de  Har'eelone  :  (ieu  importe  :  la  (pieslion  est  Iranelii'e  à  ciru]  eents  lieues 
de  distance.  M.  I)imier.  (pu  n'avu  ni  I  un  ni  laiilre,  pn-nd  paiii  :  n'est-ce  pas.  comme 
le  l'ait  si  liien  i'emar((uer  M.  10m.  lîerlau.x.  «  le  cunimencenienl  delà  «h'route  des  pri- 
III  il  ils  français  »  '.■'  M.  l!ouclnd  Inlervieiil.  lùilin  l'eiindion  se  calme,  l'arrêt  est  prononce: 
nous  sommes  ini  los  nionlrs. 

Je  suis  c(uivaiucu  ipie  M.  Ém.  Bertaiix.  mien.x  .iverti.  avant  de  proclamer  l'iden- 
tité de  Bartliohuncus  Hulieus  et  de  liailiii(Uiie  N'erniejo.  a  vu  les  deu.\  tableaux. 
([Udiqu'il  ne  le  dise  pas. 

Cependant,  sous  sa  plume  l'rudile.  loujours  maitresse  d  elle-même,  deux  phrases 
de  son  article  m'impiielenl  '  :  1°  "  I.a  J'irin  de  Harcelone,  en  vérité,  ressemble 
à  peu  prés  au  Saint  Michel  tlt^  la  collection  ^\t■l■nil(  r.  coninie  un  liellini  à  un  \'an  der 
\N'eyden  »:  — 2"  «Doit-on  attribuer  le  tableau  cle  Londres  el  le  tableau  de  Barcelone 
à  deux  artistes  distincts ':*  Si  Rubeiis  n'est  pas  N'ermejo  de  Cordoue,  le  voilà  de  nou- 
veau sans  patrie  connue  »,  ce  qui  devient  in<iuiétanl. 

Ce  raisonnement,  (pie  vont  étayer  des  misons  (uirement  subjectives,  me  rappelle 
la  phrase  de  M.  A.  Waiiters.  (jui.  en  lsi;i.  ne  imiivant  d(''couvrir  le  maître  ilii  retable 
(le  Beaune.  déclare  ipion  le  donna  à  Rogier  \aii  der  \\ Cydcn,  parce  (ju'on  ne 
savait  à  qui  attribuer,  enlre  les  œuvres  inc(Uileslables  de  \  an  I\vck  et  celles  de 
MeinlinLf.  un  certain  mmibre  de  tableaux  —  dont  celui  de  Beaune  —  où  se  révélait 
un  style  particulier!'. 

BreL  M.  Vaw.  Bertaux.  ne  connaissant  nulle  autre  jiart.  à  celte  date,  de  Barlliolo- 
nieus  Rubeus  ,  croil  alors  pouvoir  l'identifier  avec  Bartolonié  Vermejo  I.  un  de 
ses  grands  arjj-uments  est  un  /•  spécial  cpi'il  aperçoit  dans  la  sifrnalure  de  liartiio- 
loineus.  (pi'il  nous  assure  être  caractérisliiiue  de  Tr'-criture  espagnole  du  xv  siècle, 
.le  ne  le  suivrai  |ias.  sur  ce  terrain,  n'ayant  pas  étudie  les  iiuiinaldes  castillans. 

Mais,  tout  de  même,  il  faut  recimnaitrc  que.  dans  ses  conclusiims.  il  laisse  —  au 
fond  —  percer  certaines  hésitations  :  «  1°  Si  Rubeus  n'est  pas  N'ermejo  de  Cordoue. 
le  voilà  sans  patrie  connue  »  ;  —  2"  «  Si  Rubeus  est  Vermejo.  il  est  probable  qu'à  son 
éducation  flamande  s'est  ajoutée  la  connaissance  de  quel(|ues  œuvres  italiennes». 
Et  nous  retrouvons  ainsi,  chez  Ions  les  crititiues,  la  préoccupation  flamande  de  ces 
tours  dentelées,  de  ces  coupoles  •■  (pii  se  reflètent  dans  la  cuirasse  de  l'archange, 
plus  semblables  aux  édifices  de  Van  Eyck  (lu'aux  monuments  maurescpies  de  l'.Vnda- 
lousic».  comme  aussi  la  constatation  de  sentimenls  italiens,  la  sif^iiature  à  l'ita- 
lienne, remarrpiee  ]iar  M.  Herbert  Cook. 

Resterail  il  donc,  par  hasard,  cpielque  filon  à  explorer'.' 

On  ne  voit  pas.  dans  tout  ce  (pii  vient  d  être  rap|ioile.  ipi  il  ail  été  fait  elal  d  une 
lettre,  d'une  toute  petite  lellre.  (pie  M.   W  aller  Lowdeswell  adressait  en  janvier  I'.mk; 

L  I.OC.  cil.,  p.  24L 
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au  (lirrclcur  ilu  Huiliiii^lnn  Magazine.  Elle  |Hirti' rdiuiili'  IiIit  :  .iimi/tri-  /minliiif^  hi/  Ilur- 
lotoilit-    l'eniir/ii. 

En  visilaiil  Ir  Miist'c  civique  de  l'ise,  il  es(  iVappr  ilr  la  lcrliiii(|uc  iluii  tahlrau 
allriliuc  a  Lucas  de  Levde.  représentant  Sain/i:  Cmlirriiir  en  lialiils  royaux,  deliiiul. 
1,1  iiiaiii  j;aMelie  ap])uyee  sur  une  Ionique  ('pi'e.  Iriiaid  dans  la  luain  droite  un  livre. 
.\  ses  i)ieds,  la  roui'  de  son  martyre:  i'IimhIu  a  leiic,  un  rnipereur.  probabli'uienl 
Maxiniicu.  sous  leipiel  elle  fut  niartyris(''e.  Il  a  cliidic  le  Sniut  Mirhrl  de  la  i-idiretion 
\\'ernlirr.  il  conipare  les  deux  tableaux,  et  il  n  licsilc  pas  a  l'crii'e  :  /  frcl  surr  ihr 
h\<)  (irr  lu/  ihr  siiiiic  liand  \  ■■  Il  nie  paraît  cei'laill  ipic  les  deux  sont  de  la  inr'ini' 
maini'i.  11  laisse  de  ei'dé  les  deux  volets,  l'cpi'csenlanl,  a  j^'auclie  le  mariaji'(>  de  la 
sainte,  à  driiile  sainte  Catherine  au  milieu  des  Docteui-s.  Ils  sont  eu  elTet  très  iide- 
rieurs  c-ouiine  arl   et  eerlainemeni  dune  main  diflerente. 

A  (pielques  jours  de  là,  M.  Fléi'ens  Gevaert  parl<',  dans  la  C/ironit/m-  i/rs  Iris 
(13  janvier  I90('>)  dr  la  lelli'ede  M.  Dowdeswell  :  en  même  temiis,  il  rapproche,  de  nou- 
veau, de  S'iiiiu-  Catlicriiif  la  Sdinif  h'iiiirdcia  de  la  COllecti(jn  Gardner,  et  remai'iiue  i|ue 
les  deux  tours  que  l'on  aper(,-oit  dans  le  fond  du  panneau  eeidral  du  triptyipie  de 
Sainle  Ciii/icrinr  de  l'ise  sont  celles  de  Notre-hanie  et  du  bell'roi  de  Bruges:  il  a  tout  à 
lait  rais(m.  C'est  bien. en  ell'et.  la  haide  tour  isoice,  aux  ipiaire  |ictits  clochetons  entou- 
rant le  huifi'  clocher  pointu  ([ui  surmonte  les  ti'ois  petites  fenêtres,  et  dont  les  minces 
cordreforts  à  quatre  étao-es.  très  parlit'uliers.  encadrent  les  trois  long'ues  ogives 
([u'on  aperi'oit  si  bien  du  Ht'guinage  de  la  N'igue.  Il  ne  saurail  y  avoir  tle  doule.  et  la 
constatalion  est  |deine  d'iidérèt.  Mais,  eu  même  temps,  le  problème  se  complique, 
parce  ((ue  le  lahleau  de  l'ise  n'est  ])as  entré  récemment  au  musée,  sans  (u-igines 
certaines,  mais  (piil  prdvieiil  du  couvent  de  Saiul-1  loirnnicpu'  de  Pise.  Il  doit  donc  èl  l'e 
aussi  évidemnu'ut  acquis  à  l'histoire  de  l'art,  (piil  a  ele  exécuté'  en  Italie,  qu'il  est 
adnns  (\\\c  le  .S,i/n/  Michel  de  la  collection  Wernher  a  é'té'  exécuté  eu  Espagne,  jiarce 
qui!  pi-o\ienlde  'fous,  oii  il  a  éli' aclieli' pa  r  II  u  mari'hand  de  l'.erli  II.  Les  deux  tableaux 
ont  droit  a  uni'  egalili'  de  traitement,  tlevanl  la  critiipie. 

Il  existe,  dans  les  bibliolheipies.  un  certai niibre  t\r  volumes  qui  semblent  y 

dormir  leur  dernier  sommeil.  Cependant  (pu'lles  richesses  y  sont  renfermées  !  Que 
de  découvertes  ré'centes  y  sont  deiuns  longtemps  imiirimées!  Faut-il  rappeler,  par 
exemple,  la  dali'  de  la  mort  de  .li'an  van  Eyck.  révélée,  il  y  a  quatre  ans.  au  iiiondi' 
savant':"  Le  |)assage  du  registre  où  elle  est  consignée  était  inqjrimé,  cependant,  en 
toutes  lettres  par  Laborde,  en  18'i9  seulemeid.il  est  vrai.  Ébiunerai-je  mes  lecteurs 
en  leur  apprenant  que  c'est  moi  qui  ai  coupe,  l'an  dernier,  à  la  bibliolheipie  de  l'Ecole 
des  lieaux-Arls,  les  feuillets  de  l'exemplaire  de>i  Doriiiiiciili a/  illnsinizioiii  vis^iiurdintli 
lu  sinrifi  avlistirn  Ferrarese  de  Luigi  Napoleone  Cav.  Cillailella.  ]iaru  en  186S  '.''  Rien 
du  resli'  ne  vaul  un  semblable  ti-avail  :  et  je  n'ai  jamais  ipiitti'  mon  couteau  à  papier, 
sans  avoii- recueilli  une  foule  de  reuseiguemenls  [dus  pri'cieiix  les  uns  que  les  autres. 

C'est  ainsi  (pi'à  la  page  33  du  volume  de  Cittadella.  j'ai  aperçu  un  paragraphe  inti- 
tuli' :  /'/7.';.  Ilriisiiiii  nmiicnico,  detto  il  liosso.e  ISiirlholoiiicn  siio  /ii^lio.  pi/lori  (..  Domi- 
iii(pie  l'.rasoni.  dil  le  li(Mi\.  el  Rarllu'lr'iui  scm  lils.  peintres  ■■). 

Il  faiil  recoliiiailre  que  Cil  I, m  Ici  la  II  a  pas  pris  grand  souci  des  peintres  diuil  il  est 
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qiR'stiidi  dans  los  aclrs  ([ii'il  iiuIiIIl'  :  ici,  parliculii'i'ciiiciit.  il  a  i|iiclini('  peu  cnibnHiillé 
la  ;;r'iifalofjic  de  (•(■ttc  famille  ;  voyons  ce  qu'il  note. 

Au  II  janvier  1 '.73,  on  trouve:  «EfçrefriusvirDoniinicus  dietusRosso,  filins  quondam 
inajrislri  Hartliolomei  «  (  «  L'cxeellont  homme  Iloniinique  dit  le  Roux,  fils  de  feu 
maitre  liarlliéleiny  »  )■  t'n  peu  plus  loin,  en  IJi:.  nous  lisons  :  «  Per  il  eorpo  di 
Barlolomie  Brason,  depintor,  et  fu  sepulto  in  S.  M.  lid  Va.  niarj  de  nna  nostra 
sorella  »  («Pour  le  service  de  BartlK'leiny  Prason ,  peinlie.  cpii  lut  enseveli  dans 
l'éirlise  (le  Notre-Dame  del  Va  •>:■ 

Comme  un  acte  du  20  avril  l'i8G  nous  fait  connaître  <  liaitliolomeus  pupillus  filius 
quondam  Dnminiei  Brasoni  picloris  »  (  «  le  jeune  Barthélémy,  fils  de  feu  Dominiiiue 
Brason.  le  i)eintren)-  '•  nous  est  possible  de  rétablir  ainsi  la  fjcnéalofrie  de  ces  Brason: 

Le  premier  est  un  ïJartholonieus  qui  était  mort—  qnnndam  —  en  I47:t  :  il  avait  eu 
pour  fils  un  Dominiipie,  dit  Rosso  (le  Roux  ),  qui  était  mort —  quondam  —  en  l'i86: 
son  fils  était  un  Barthélémy  qui  fut  inhumé  en  1517  à  Notre-Dame  del\'a,  à  Ferra re. 
Nous  avons  vu  son  acte  de  décès. 

De  ces  passages  nous  n'aurions  rien  à  tirer,  assurenniit.  si  tiittadella  n'avait  alors 
groupé  dans  son  livre  plusieurs  actes  notariés  relatifs  à  cette  famille:  par  exemple, 
un  fin  10  septembre  KiSô,  dressé  par  maitre  Jean  deBoves.  notaire,  une  reconnaissance 
pour  le  magnifique  seigneur  Baptiste  d'Argenta,  per  Domînicum  Rubeum  picioreni. 
Elle  commence  ainsi:  «Magister  Dominicus  quondam  Bartholomei  dictus  Rubeus, 
pielor,  civis  Ferr.  I' .  etc.  Ici  c'est  donc  lioiiiiiiiquc.  liis  de  l'eu  Barthélémy,  cpii  s'ap- 
pelle Rubeus. 

Mais  un  acte  du  28  avril  liHi  nous  apprend  (pie  le  père  dr  1  i(iiniiiii|ue.  Bartlié- 
leiny  Hi-ason.  lui  aussi  s'appelait  «  le  Roux  »  :  seuleiiirnl.  là.  il  se  nniiiiiie  liosso,  en 
italien. 

«Qn  il  suit  connu  et  certain,  j)our  tous  ceux  (|iii  liiniil  le  pi-i>seiit  i  irit.  (jue  les  * 
jour  et  au  ci-dessus  marqués,  maitre  Doniinicpie.  lils  de  llartliolonifo  liicto  Rosso, 
peintre,  s'est  obligé  sur  ses  biens  et  promet  à  l'exeellent  docleureii  médecine,  messer 
Baptista  de  Argenta,  de  peindre  et  de  lui  remettre  [)eiiit.  etc..."  '.  .Mnsi  les  Brasoni, 
peintres  de  Ferrare,  s'appelaient  indilVeremnieril  Brason.  Rosso.  Rubeus;  nous 
venons  de  le  constater,  et  ils  nous  donnent,  du  milieu  dn  .\v«  aux  premières  années  du 
xvi«  siècle,  deux  Barthédemy. 

.le  ne  me  permets  pas  de  rien  ajouter:  j'ai  sim[>lemeiit  tenu  à  signaler  qu'un 
Bartholomeus  Rubeus —  (pii  signait  à  la  manière  italienne  (Herbert  (look). —  (jui 
])ouvail  avoir  connu  des  œuvres  italiennes  (Ém.  Bertaux  )  --  avant  1473  —  n'était  pas 
néc(>ssairement  de  Cordouc.  sous  |)eine  de  •<  n'avtdr  pas  de  patrie  connue  >■.  et  (pie, 
pour  avoir  éti' omis  dans  l'énuméralion  des  maîtres  Roux  frani;ais.  des  Rubio,  des 
Vermejo  espagnols,  des  Roig  catalans,  qui  tous  se  traduisent  en  latin  jiar  Rubeus. 
les  Rosso  ou  Rubeus  de  Ferrare  pouvaient  également  réclamer  une  petite  jdacc  au 
soleil,  s'il  nous  ai'rivait  un  jour  de  reparler  de  Bartholomeus  Rubeus. 

F.    DE    Mklv 
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NOTRE-DAM  R-DE-LA-ROG  HE 


PKNDANT  lY'tt'.  Il'  li'ii'i'r  iiiuii;'!'  (Ir  poussière  ;iii  |ii'lnilr  ijui  llnllc  sur  la  vallro 
(le  Chevreiisr  hiuiiie  à  tjauche  devant  le  château  (lliardouiii  Maiisarl.  à 
Dampierre.  et  jiar  les  Vaux-de-Cernay  se  prolniiii'e  vers  Hauibduillr't . 
Mais,  en  amont  de  Dampierre,  on  peut  respirer  liliremeid  .  jouir  de  la 
vue  des  prés  (pie  verdit  rYvclle.dc  l'cnidu'edes  vieux  poiriers  (pii  bordent 
le  elicuiiu  du  Mesnil-Saint-Denys. 

L'Yvelle.  autrefois  diluvienne,  creusa  prol'ondcment  ee  vallon  dans  les  sables 
d'une  antique  alluvion  marine.  De  là  les  ])entes  abruptes  au  pied  desi]uelles.  joli 
ruisseau,  elle  s'attarde  aujourd'hui.  De|iuis  le  bord  e-leve'  du  plateau  jus(iu'à  son  eau 
claire,  le  sombre  niduliMinement  des  clii"'iies  dt-vale  sur  ces  pentes.  De  loin  en  loin, 
sur  leur  verdure  se  détachent  les  eonstruelions  massives  d'anciens  moulins,  silencieux 
aujourd'hui.  Ht  l'on  va  lentement  dans  ce  coin  solitaire,  tour  à  tour  nR'lancolique  ou 
i,''racieux.  sehui  Iheure  e(  les  caprices  des  nuages. 

A  L(''vy-Saiid-Nom.  lAvette  esl  bien  près  de  sa  source, 

Un  geaul  altt-ru  la  Imirait  d'une  tialcioe. 
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I-cclicniiii  rahaiuliiiiiic  au  |ii('(l  (le  la  cliarnianlf  éf^lisc,  aciTiicliiM'  dans  la  verdure, 
[luis.  par  une  si^i-ic  de  laccls.  (MisiTr('S  dans  le  Ixiis  ('pais,  il  fail  l'ascension  du  pla- 
teau, 'l'iiul  au  liaul.  le  rideau  seearle  lu  ii>(|uenienl  sur  une  aiinjjrahle  plaine:  les 
céréales  onduleiil  auliiur  d  un  clocher  de  lornies  massives  :  une  liene  de  peupliers 
s'eid'uit  o(  l'on  devine  là-has  la  lisière  d'une  foi-èl. 

A  fi;auche.  au-dessus  d'un  uiur  t\r  e|i'i(ure.  siir^issenl  de  lourds  lii'diuieids  noirs, 
surmontés  d'un  ckudu'liui  carre. 

C.'esl.  NoIre-Dame-de-la-Iîoelie,  le  maus(dee  des  mareehanx  d  Alliieeuis. 

I.à,  devant  nous,  reposent  les  compaj^nons  du  lerrilde  Sinmn  de  MunUorl.  ses 
féaux  cliovaliers  dans  la  croisade  impitoyable. 

Celle  al)l)aye  l'ut  l'ondée  i)ar  eux.  A  son  aspect  sévéïe  el  siunlire,  la  pensée  vous 
assaille  de  ce  grand  drame  du  .\iii«  sié(de.  eid'anleuienl  doidoureux  de  I  unili'  Iran- 
çaise  ;  la  prédication  fanatique  de  saiid  liernard  et  des  moines  de  i:ileau\  :  la  rui'c 
du  N'ord  rude  et  orthodoxe  contre  le  Midi  etréminc'.  l)rillanl  el  liireli(|ue  :  le  sac  de 
liéziers  ;  la  veulerie  du  comte  Uaymond  :  l'héroïque  dévouemeni  di's  Toulousains:  la 
création  de  l'Inquisition  :  un  demi-siècle  de  jjuerres  el  de  bûcher'^  ;  que  de  souvenirs 
autour  de  ces  vieilles  jiierres  I  Elles  sont  voisines,  et  cela  e^l  di;^ne  di'  remar([ue.  du 
donjon  roman  de  Montlurt-l'Amaury.  berceau  de  la  famille  de  Monlforl.  et  di  l'abbaye 
cistercienne  des  Vaux-de-Cernay.  d'où  essaimèrent  les  prédicateurs  de  la  croisade. 

l'entrons.  L'enclos  donne  asile  aujourd'hui  à  un  oriihelinat  de  petits  jardiniers, 
dirigées  par  des  relifiieuses.  Leur  accueil  est  plein  d'aménile. 

Un  grand  bâtiment  à  deux  étages,  aux  solides  contreforts  golliiipies.  précède  la 
chapelle,  à  laquelle  il  est  soudé.  Au  rez-de-chaussée,  on  remarque  le  réfectoire,  jolie 
salle  du  xni"  siècle,  à  trois  travées,  voûtées  sur  croisées  d'ogives.  Les  nervures  reposent 
sur  deux  piliers  et  sur  des  consoles  très  simples.  La  grande  clieminée,  du  xm"  siècle, 
restaurée  au  xvi",  est  supportée  par  quatre  colonnettes.  à  chapiteaux  délicats,  ornés 
de  feuilles  de  vigne.  Malheureusement,  une  cloison  maçonnée  partage  la  salle  en  deux 
el  masque  la  perspective,  fne  ])elite  poide  qui  suit  donne  accès  à  la  chapelle. 

Celle-ci,  solidemenl  implantée,  est  un  bon  spécimen  de  l'architecture  monastique 
au  XIII'  siècle.  Le  vaisseau,  long  de  vingl-six  mètres,  haut  de  dix.  est  bien  équilibré, 
sévère  dans  ses  lignes.  Il  est  éclairé  par  des  lancettes  et  une  rose  à  redents. 

Le  chevet  est  à  pan  coupé.  Les  voûtes,  sur  plan  leelangulaire  dans  le  cliieur  et 
la  nef.  sur  plan  carré  dans  le  transept,  reposent  sur  de  solides  nervures  rondes,  élar- 
gies et  surbaissées  à  la  croisée  '. 

Des  stalles  en  bois  du  xiii«  sieile  barrent  les  deux  bras  du  tiansepi  et  leiiliee  de 
la  nef. 

L'ensemble  agardi'  son  aspect  du  moyen  âge  :  c'est  dans  un  cadre  de  leur  temps 
(pie  reposent  les  trois  Guy  de  Lévis.  cousins  de  la  Sainte-'Vierge,  seigneurs  di-  Mire- 
poix.  Florensac  et  Montségur.  maréchaux  d'Albigeois-. 

1.  D'après  une  monogiapliio  des  frères  Sauvageol,  parue  en  186.'i,  et  devenue  aujourd'hui  presque 
introuvable,  les  triangles  des  voûtes,  épais  de  cini|  ou  six  centimètres  sculeuunt,  sont  en  mortier 
mélangé  de  lilasse.  Voilà  une  curieuse  application  du  ciment  armé. 

2.  Grâce  à  l'aimable  obligeance  de  la  famille  de  Lévis-Mircpoi.\,  nous  avons  pu  prendre  les  pho- 
tographies qui  illustrent  cette  élude. 
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Lo\ii-s  efligies,  taillées  clans  une  pierre  dure,  se  ilressenl  des  deux  eûtes  du  chœur. 
(■(uitrc  la  muraille,  avec  une  réalité  d'expressidu  lelle  que  ce  sont  évidemment  des 
purlrails.  Profanées  en  1791.  elles  ont  sulii  des  doinniaycs  iicurcusemenl  limités.  Une 
restaurai i(Ui  récente  en  a  été  faite  avec  (ad,  sans  intention  de  se  dissimuler.  Elle 
laisse  à  ces  Ijelles  onivres  toute  leur  sinci'rilé'  et  leur  cai-aclére. 

Guy  I"^''  de  Lévis  est  dclioul.  à  oauclic  di;  l'auli'l.  siii-  nu  sdclc  massif  à  quatre  rau- 
o'é'(.'s  dée-lanlini's.  Miirl  en  ]23o.  il  fut  le  liras  droit  de  Simon  de  Montfort,  et  reçut  de 
lui  linveslilure  di;  la  vicoujié  de  Béziers,  à  la(|iieile  l'Iail  attaché  le  litre  de  maréchal 
d"Al]iif;'eois.  Il  assista  à  la  lialaille  de  Miirel  dû  pé'i-it  le  chevaleresque  Pierre  ilAra^'ou, 
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OÙ  Raynidud  \\  perdil  ses  Liais,  el  i|iii  pariil  au  Midi  alleri'i'  un  jugement  de  Lheii.  11 
vil  1,1  |irisi'  (lu  ih.'ileaii  de  la  Miiiei'xe.  (iii  ceiil  ciii(|uanli'  lii'i-é'l  iqucs  se  précipitèrent 
dans  les  llamiiies  pcjnr  leur  lui.  «  avec  un  ciuirae-e  dienc  d'iiui^  meilleure  cause».  Il 
seuqiara  de  l.i  villi'  de  I  ,a\  aiir,  dii  «Uds  bons  croisées,  avee  une  i;-rande  allégresse,  brù- 
leri'iil  lies  liei-eliqiies  ^aiis  iioiuhrc  ".ainsi  ipie  lÏM-ril  Pierre  des  \"an\-de-Cernay,  his- 
liirien  lalin  di'  la   ei-disade  des  Albigeois. 

(irand  l"'S."i  — .  maigri',  ascédiipie,  engaine  dans  sa  Inniqiie  aux  plis  vei'ti- 
cailN.  le  Cdips  il  a|ildmli  sur  les  deux  jambes,  (iiiy  I''  de  Levis  raiilil  bnile  sa  liaiile 
taille.  H  piirle  sans  elliirl  le  loiinl  l'cu,  la  gi'andi'  l'pee  i\  piiii;nei'  en  ernix.  L'ovale 
alloiiL;!'  lie  sa  liMe.  aux  Ir.iils  manpii'S  d'ai'èles  bien  iielles.  s'encadre  eiili'C  des  che- 
veux   iilaipies.   Les   mains  joiiiles.  les   yeux    levi'S  au    liel.    le   croisé'   en  prière   offre 
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1  iinatic  lie  la  loi  niyslif(iip,  ardiMitf.  prc'tc  au  sat'rilico  aussi  l)ii'u  (ju'au  comljat. 
d(!  (iurilaus  situ  <'.\])i'essi((n.  cl  cciicnilanl  il  acL-r)ui|)lit  co  (|ui  l'nl  Ir  cpui'l  devoir  ( 
ti'uips.  Téuioiu  son  piédoslal  où  deux  lnTéliques  à  o:ouiiii\.  sididcincnl  nr,,up( 
lioinnio  cl  uno  IViuinf.  leridciil  leur  Irh"  au-dessus  d'un  hùclicr. 

Houx  anjjTs  d'iiii  beau  iclirr,  un  prii  courts  dans  leur  luiii(|uc  aii\  plis  li 
avec  des  tèlcs  l'orles,  encensent  le  pieuxs'uerrier  de  leurs  j^ros  encensoirs  splu  ri 
I/uii  d'eux  porle  une  navelle  ((ui  conlieni  ciii(|  pasiilles  d'encens. 

I>i'  Iniii  I  riisenilile,  hii'raliipie.  d'une  ext'culion  nerveuse,  se  d(''fi-af;e  nelli-n 
qui  luruie  le  caracléi'c  cl  ciiiuini'  le  parruni    spiM-ial   d  iiiie  (■poipie  ;  le  slyle.  C. 


I<i(-n 

(;  son 

s.   un 

tildes, 
pies'. 

■ni  ce 
lui  ilu 
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Xlir'  siècle  à  son  dclml   a    uiai'qiK''  de  sa  l'urle  euipreinle  l'elliLiie  londjali'  i\f  (oiy  I"'"-'. 

En  face  de  (iuy  I'"  se  dresse  contre  la  nniraille  Guy  11  de  Levis,  mort  en  1260. 
Il  assii'jjea  Monlsc<>nr.  ]irit  ce  nid  d'aigles,  dei'uiei- repaii-e  des  (lathares.  et  vit.  à  celte 

occasion,  deux  cents  d'enli u\.  Iioiuiucs  el  l'einines.  se  precipiler  d.ins  les  llaniuies. 

Le  bùclier  dévore  sous  ses  jiieds  deux  lieréti((ues  de  [)ierre. 

Mevètu  du  haubert  par-dessous  la  tuni(pu\  les  o'ants  de  luailli's  relevi's  sur  les 
avantdiras.  il  pcule  l'épée.  le  poij;nard  el  le  ^rand  ('CU.  Tailli'  au  milieu  chi  xiir  siècle, 

1.  Tels  ceux  de  la  fresque  de  Saint-Clément  et  d'une  miniature  de  la  bible  de  Charles  te  Chauve. 

2.  Restaurations  :  partie  extérieure  des  mains  et  des  avant-bras,  poignée  de  l'épée.  pnurtour 
de  l'écu,  bas  des  jambes,  pieds  et  létes  des  héréti(iues. 
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le  nule  oiierrior  n'a  pas  .dans  S(in  altitude,  la  l'iuiilitc  de  <U\\  I".  Léii'ércment  lianclié. 
il  pèse  sur  la  jambe  ^aueiie,  et  l'on  devine  sous  les  mailles  di'  fer  la  souplesse  de  son 
corps  vigoureux.  La  tète,  encadrée  di'  la  frange  des  cheveux  coupés  droits  sur  le 
front,  de  boucles  ondulées  sur  les  cTites.  est  carrée,  pleine,  et  d'un  modelé  décisif  et 
ferme.  Les  sourcils,  les  mâchoires,  tous  les  traits  légèrement  contractés,  marquent  la 
tension  dune  volonté  presque  cruelle.  Ils  expriment  aussi  un  recueillement  qui  s'ac- 
corde avec  les  mains  jointes  sur  la  poitrine.  Deux  anges  encensent  la  tète  du  croisé, 
non  plus  raides  et  de  proportions  naïves,  mais  gracieux  et  vivants  sous  les  jolis  plis 


Guy    II    iPE    Lkvis. 

hi'Iail  tic  sa  slaluo  tomljalo.  a  Nolrc-Itamf-ile-ld-Koclic. 


di'  leurs  rid)cs.  (Icux-ia  sont  frcri's  des  anges  de  l'oissy  et  précurseurs  tic  ceux  du 
niaiire  tie  Moulins.  L'un  d'eux  purle  .lussl  une  navelle  à  encens. 

L'ensemble  harmi  mieux  est  d'un  métier  sùi'de  soi.  en  jiossession  de  tous  ses  moyens. 

L'arlisie  (pii  tailla  celle  image  dans  la  ])li>nitude  d<'  la  Renaissance  française  du 
xiil''  siècle  n'a  p.-is.  comme  les  srulplenrs  italiens  ipii  \'inreut  deux  siècles  après  lui. 
laureole  d'une  gloire  soigneusemeni  eiili'elenue  ;  son  nom  restera  ignoré  et  cepen- 
d.inl  (iu  iiourrait  allei' jusqu'à  Conslanlin  Aleunier  ou  Rodin  chercher  un  équivalent 
en  expressi(jn  el  en  l'oree  '. 

Debout  à   la    gauelie   de  Ouy   T"'.   f'.uy   III.    lui,    es!    un   d(''|}(Uiiiaire. 

1 .  lii'staur.iliuiis  :  pctilc  |i,ulir  ilrs  iiiiiliis  ;  beiil  ili'  I  ciu  .  lourieaii  de  I  epcf  ;  jaiiilics  et  lètes  des 
litTi'ti(|ues. 


NOTRE-DAME-DK-LA-nOCIIH 
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Mai'(''cli;il  d'AlhijiOdis  dans  le  dernier  li(>rs  un  xiii"  siècle,  niin-l  en  12ït9.  il  n'assista 
pas  aux  jj:i'andês  Incries;  il  assnra  seidement  la  jrarde  vifi'ilanle  i|ue  les  Itiiniinieains 
tnonlaieril  piMir  la  lui.  |iru\  lii'iclii|iies.  léchés  [jar  les  flammes,  sonl  l'iii'ore  SOUS  ses 
])iods.  Mais  lenr  [iresenee  est  en  eonlrash,'  avec  la  liunne  lijiiire  (iniun-e.  la  mone  nn 
peu  triste  du  preux  chevalier,  qui  semi)le  pinti'it  vduloir  iiai'dimner  (pie  pourfendre. 

La  statue,  plus  l'estaurée  que  les  autres,  est  d  une  sijljcjiicl  le  assez  molli';  njais 
la  tète,  pres{|ue  intacte.  |>leine  de  vie.  pai'ail  i)lus  encore  (pie  les  autres  un  |)(ulrait 
l'éaliste.  Avec  son  exjiression,  où  se  concentre  la  lionliomie  de  notre  race,  et  les  belles 
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boucles  (pii  l'eiieadr-eMl.  elle  scmljje  cviiipirr  (pii-|ipic  pi'U  la  pliysiunumii' du  lion  La 
Fontaine.  Ce  morceau,  d  une  exécution  1res  poussée,  esl  d  un  vi'rilable  maître.  Le 
surcot  du  personnas:e  esl  l'ranfré  de  tleurs  de  lis  ;  le  irainliui-Miii  apparaît  aux  jrenoux 
sous  le  liaulierl  ;  son  armement  comporte,  en  plus  du  liaiilnil.  de  l'épée.  du  i)oifrnard 
et  de  ri'cu.  les  é|)aulières,  les  cuhitières  et  les  brassards,  premier  acheminement 
vers  larmure  complète'. 

De  telles  oeuvres  d'arl   nallirenl  |ias  seuleiiinil    li-  reuanl.   elles  Ir  n'Iieniienl. 
Assis  dans  une  stalle,  on  oublie,  à  les  contenpler,  la  durée  des  minutes.  Lorsciue.  à  la 

I.  liest.iurations  :  deux  boucles  de  cheveux  à  gauclie.  épaule  et  liras  droits,  cou  et   haut  de  la 
poitrine,  dague,  fourreau  de  l'épée,  jambes  :  parties  des  liMes  et  des  mains  des  hérétiques. 
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fin  (lu  jour,  réelairaji'e  (>l)li(|iie  Irappe  liiversoiuenl  les  fijïures.  elles  i)i"ennenl,  une 
inti-nsili'  de  vie  sinj^-ulière.  La  prière  de  trois  pieux  sei.ii'neurs  s'exalte  dans  son  carae- 
tère  ijarlii'ulier.  et  l'on  voit  suri;ir  le  In'fonds  de  leurs  ànies  :  Guy  I'"'  as]iii'e  au  cirl 
de  tout  l'èli'e  :  Guy  II  froiiei'  sim  sniii'cil  voliudaifi',  pendant  cpie  s'aeeenhic  la  ImiuIi' 
mélancolique  de  Guy  III. 

Parnu  la  création  inminiluable  des  tailleurs  d'iinan'es  fi-ançais.  ces  statues,  bien 
que  i»eu  connues,  peuvent  être  mises  en  rej^'ard  des  plus  belles  de  la  même  époque, 
les  pierres  de  Sainl-Denis  et  de  Fontevraull/par  exrnqile.  Toulrs  Iruis  furenl  faites,  ce 
sendjle.  poui'  dcmi'uici'  drlmul,  ainsi  que  rindi(|uent  IVvidement  des  dalles,  surtout 
derrière  la  tèti'  de  C'oiy  II  id  de  (uiy  III,  et  la  disposition  des  piédestaux,  lies  [lein- 
tares,  signalées  dans  le  carlulairedc  Notre-Dame-de-la-Ro(die  par  Moutiei'.  les  recou- 
vraient il  y  a  quelques  années.  Peu  aullienti([ues.  elli's  nn[  édé  eidevées  et  la  |)ierre  a 
retrouvé  en  partie  sa  patine  ancienne. 

Les  trois  maréchaux  d'Albigeois  ne  reposent  pas  seuls  dans  la  idiajiidlr.  La  faïuille 
de  Lévis-Mirepoix  a  utilisé  au  cours  des  siècles  cette  sépulture  pour  plusieurs  des 
siens.  Des  al)bi''s.  d'autres  personnages  la'i(iues,  y  reposent  aussi.  Onze  dalles  gravées 
pavent  le  sol.  ou  s'é'rigent  le  long  des  murs.  Trois  d'entrés  elles,  des  xiii'^  et 
xiv'  siècles,  notanmient  celb'  d'un  jeune  clerc  de  la  familli'  tle  Lévis.  conservent 
une  valeur  d'art  et  de  style. 

Un  certain  nombre  de  sujets  sculptes  mi^rilmt  eiiC(U'e  l'atlenlion.  Les  clefs  île 
voùles,  les  culs-de-lanqies.  à  la  retombée  des  nervures,  soid,  ornées  de  feuillages,  de 
monstres  représentaid  les  péchés  capitaux,  ou  de  figures  expressives  et  symboliipies. 
En  liaul  du  pilirr  gaurlir.  à  ICnli-cc  du  rho'ur.  un  pei'Sdunage  couronné,  un  seignenr 
héri'tiipir  peut-être,  les  bras  colles  au  cor|is,  (dierche  avec  angoisse  à  s'arracher  de 
la  muraille  comme  d'un  bûcher.  A  côté  de  lui,  la  Colère  hérisse  ses  cheveux  terudné's 
en  llammes.  Imi  face,  unr  tT'Ie  a  triple  visage,  avec  quatre  yeux,  rrpré'sente  soit  la 
Ti'inite.  soit  la  'Vertu  de  iirudence. 

Les  slalles  du  xill''  siècle,  en  liois  de  (diéni'.  sont  presipic  moques  en  France,  oii 
l'iui  nr  cite  guère  de  la  uièmc  cpocpic  que  les  belles  stalles  de  Poitiers  '.  Leur  struc- 
ture offre  un  mélange,  curii'ux  poui'  I  é'poipie.  de  ]ianneaux  pleins  et  de  panneaux  à 
cadre.  Tous  les  dossiers  ont  des  cadres  cdievilh'S  :  toutes  les  parcloses  sont  des 
panneaux  pleins.  Les  i  pi  a  Ire  parois  lerminales.  les  plus  grandes.  s(uil  I  ail  h'es  dans  di'S 
pièces  de  bois  de  •J'"'20  sur  0"'(iri.  Ges  slalles.  ,iu  uonibi'e  de  \ingl  liuil.  sui'  deux 
rangées.  s(miI  (jruees.  aux  dossiers  el  aux  aceoudoirs,  de  moubires  moelleuseineni 
amorlies.  de  (■(]](  m  net  les  ,i  bagues  efde  boules  :  les  jiarois  b'riiiinali'S.  de  jidies  arca- 
liires  ogivales  sur  cidonnetles  à  bagui.'s.  Les  jouées  cpo  sui'inoiilent  ces  parois,  large- 
menl  recourbées  en  consoles,  profoiulé'inenl  fouillées  el  (U'uees  de  feuillages,  S(ud.  de 

pr'eeieiix   liioreeaux  de  seidplure  sur  bois. 

L'ensemble  esl   li'es  simple.  eleo-,i|il  el   l'obusle  ;i  la  fois  ibins  ses  (.■onloui'S. 

La  porle  il  lieux  \  a  ni  aux  el  la  lia  bisl  rade  (pu  domine  les  slalles  son  I  un  medioei'c 
O  IVl'age   du    W C  sierle-. 

1.  On  voit  encore  dans  l'église  d'Asnières-siir-Oise  neuf  .st.illos  pre.s(|ue  identiiiiies  à  celles  de 
Notre-l).inie-de-la-f(oche,  uiallieiu'euseiiient  détériorées  et  grossièrement  peintes.  Ces  stalles  pro- 
vieiinriil  de  I  alibaye,  égalcnienl  cisterleiuie,  de  Itnyaiuiuint. 


-      '-3 
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Douze  médaillons  ijcinls,  dalaiil  des  xiii«  et  xvi"=  siècles,  ornent  les  murs  de 
r('{i:lise.  Hetroiivés  sous  un  badiijcon.  ils  ont  beaucoup  souflerl.  Nous  reproduisons 
celui  ([ui  nous  a  paru  le  jilus  intéressant  et  (pii  est  le  mieux  conservé  '.  C'est  un 
personnajife  arcliaï(|ue.  du  xiii"  siècle,  semble-l-il.  cerné  d'un  Irait  hardi,  austère 
et  expressif  comme  un  (iiotlo. 

I/autel  du  (ransenl  irauclie  est  orne  d  un  (Moisi  et  de  <leux  statuettes  en  bois  du 


Stalles    du    xiii"    siÈr. le. 
Notre- l).ime-dc-la-î<ocIie. 


xiv<^  siècle.  Le  Christ  et  la  statuelle  de  saint  Jean  sont  très  restaurés;  la  Vierge,  au 
contraire,  intacte,  est  charmante  dans  son  attitude  et  dans  son  expression. 

Le  maitre-autel  moderne  était,  il  y  a  un  siècle,  surmonté  d'une  Vierge  dont  l'ori- 
gine était  merveilleuse.  La  tradition  rapportait  en  ell'et.  dit  le  carlulaire  île  Xotre- 
Dame-de-la-Uoche.  qu'un  jour,  au  xii"  siècle,  un  berger  qui  gardait  son  troupeau 
dans  un  endroit  écarté,  vit  un  taureau  gratter  la  terre  avec  fureur  près  d'un  buisson. 

I.   Voir  le  cul-dc-laiiipc  à  la  fin  île  l'article. 
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11  appela  tl'aiil  ic-<  paysans  r(  hieiitiM.  tous,  ('niervcillés.  virriil  la  btMe  faire  sortir  de 
terre  une  lielle  slaluc  inlaete  de  la  Viei-ii'e.  I.a  iidiivrlli'  du  prodiore  se  répandit  alen- 
tour, et  un  i)ienx  sire  de  Levis  fit  eonstruire  eu  eel  rnilroil.  pour  la  préeieuse  imn^e, 
la  chapelle  de  Xoti'e-Dame-de-la-Roelie. 

En  realili\  la  statue  est  ilu  xiv^  siècle.  Elle  demeura  en  la  cliapelle  jusqu'à  la 
Ri'V(duli(Ui.  En  ITIU.  1  abbaye  fut  vendue  e(uiinM'  liieii  naticuuil.  et.  le  20  mai  180'.),  la 
\'ierL;e  transi)ortée  en  o-rande  pompe  dans  Te^iise  de  Lévy-Saiid-N'iun.  Elle  y  est 
enciu'e  aiijourd'lun.  derrière  le  maître-aulrl.  dans  la  iiiciii'  d  uii  ndal.ile  Louis  XIII. 

La  slalue.  haute  de  l'"oO,  est  en  iiiiTi'c,  avec  la  tète  et  les  mains  en  marbre 
Idane.  H  nu  style  réaliste,  portrait  savoureux  d  uiu'  paysanne  de  rile-de-France,  elle 
a  liguréen  b(uiiie  place  au  Petit  Palais,  à  I  l^xposiliou  i\c  ]<M')(). 

C'esl  ainsi  ipi  aulipur  de  Paris  et  à  courte  distance,  on  peut  trouver  des  coins 
charmants,  inhiissauls  cl  presque  inconnus.  I,cs  Parisiens,  ipd  vcjnt  en  si  ii'rand 
niiiulii'c  cxcui-siuniicr  aux  \"aux-de-Cernay.  nr  se  diuMcul  ^iici'c  (pi  ils  [lassenl  si  prés 
de  la  vieille  aldia\-e  de  NoI i'e-r)ame-dedad{( iche.  Ils  I i-nuveraicnt  la  un  enseignement 
d  art  et  il  hisloire  l'cril  ilans  \r  phis  beau  livre  de  pierre. 

C"    Li;i' i:n  VUE    des    Xoeïtes 
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Les  Maîtres  de  l'Art.  Raphaël,  par  Louis  (iii,i,i;T.  —  l'aiis.  I.ibrairit;  dt;  l'art 
ancien  et  niiidei'nc.  1907.  in-8°. 

Kn  annont^-ant  ici-mèinr  la  puljlication  du  Ilotticelli  de  M.  IHiid.  dans  la  belle 
collection  des  Maîtres  de  l'art,  on  constatait  le  re}j;ain  de  ii;loire  d  la  Vdjrue  inci-uvalde 
((ue  ce  maître,  remis  à  la  mode  par  les  prérapliaidites, avait  oljlenusa  la  fin  du  dernier 
siècle.  Pour  Hai)liaël,  c'est  une  remarque  conliMiic  i|ui  s'imposi;  :  après  avoir  passé 
communément  pour  «  le  plus  <j;i'and  de  tous  les  peintres  ».  il  s'est  vu  comliattre 
à  la  lin  du  siècle  dernier,  comme  l'auteur  responsable  de  toul  nr(  a(adenii(|ue. 

Mais,  si  l'on  s'est  tourm»,  avec  une  ferveui-([ui  n'est  pas  éleiiite.  versl'arl  méconnu 
des  Primitifs,  ce  n'est  pas  une  raison  suffisante  pour  dédai),''ner  celui  au(juel  M.  Gillet 
vient  de  consacrer  une  étude  où  le  remanjuable  talent  de  l'éci-ivain  s'unit  au  savoir 
du  critique.  En  présence  de  cette  vie,  dont  il  nous  présente  l'harmonieuse  évolution, 
sans  (pi'il  soit  besoin  {«lur  nous  y  attacher  de  recourir  aux  léjïendes  dont  certaiiis 
écrivains  l'ont  soiivrnl  encombrée  :  en  face  de  cette  œuvre,  dont  le  sens  nous  est 
lumineusemcnl  expliipié  et  l'ininuirlelle  beaut('  ma;,''islralement  analysée,  comment 
ne  pas  reconiiailre,  avec  l'auteur,  ([ue  "  le  jour  où  Uaphacl  aurai!  cessé  d'èlre  ciuu- 
jii'is  marquerail  la  perte,  non  seulement  d'une  teiivrc  d'art,  mais  d'une  civilisation 
tout  entière  I  >' 

Kl  ce  livi'c,  livre  de  leclurc  cxipils.  a  cncorr  rcci  de  [lail  icujii'i'  cpiil  esl  aussi  un 
livre  lie  t  l'a  va  il  1res  complel  :  des  rr|U'o(lu(li(iiis  des  (euvres  les  plus  eelebi'es  doniii'ut 
les  divers  aspecis  du  i^vuie  de  Haphaël  :  di's  noies  sur  les  dessins  et  les  j^-ravures, 
un  index  biblio^raphiipie.  des  tables  alphabétiques  et  chronolo^iipies.  coniplelenl  cet 
ouvrafjfe,  de  la  nièuie  l'ai-ou  ipu'  les  autres  volumes  de  la  colleclion  dca  Maîtres  de  l'art. 

A.  M. 

Das  Freiburger  Munster.  V(Ui  l'iiedricli  Ki:\ii'i  und  Karl  Schusteii.  —  l'reiburp 
in  Breisfjau.  Ilerdersclie  Verla^sliandlun-j:.  lOOC),  inl2. 

Le  puide  de  la  calhédrale  de  Fribiuirg  en  Hrisrrau.  ((ue  viennent  de  |)ublier 
M.  Kempf,  architecte  du  moniMuenl.  et  M.  Scluister.  qui  est  i)eintre.  est  un  modèle  du 
{ïcnre.  Rien  n'y  manque  de  ce  (pii  i)eut  intéresser  le  visiteur,  ou  le  lecteur  désireux  de 
se  renseigner  sur  cette  belle  éj;lise  gothique,  une  des  plus  billes  de  la  valh'e  du 
Rhin. 

On  y  trouvera,  faite  dune  fa<;on  précise  et  complète,  l'histoire  de  la  construction, 
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ilc|iiiis   'ics  (Ii'ImiIs.    la   ilcscii|i(i(iii   ilo  1  arcliilcil lire.  jnsi| Inns  les  détails  de    la 

di'cnraliiiii.  ri  ri'lli'  di'  luules  les  œuvres  dai-l  (|ne  cindirnl  I  rdilire. 

Iir  iiciiidii'eux  pl.iiis.des  criHiuis  explicalil's,  de  lioiiiies  iili(il(ii;rapliies  des  seulp- 
liircs.  di's  vilraiix.  des  retables  plaet-s  dans  les  eliapelles.  eidin  du  mao-nilique  puly- 
ply(pir  ilu  inaili'c-aulel.  ehcl-diruvre  dr  llaiis  i'.aldiiii.u',  illustrent  le  texte.  Un  tableau 
elir(inii|(]ei,|iir  d  im  index  eoinpiétent  eet  exeellent  manuel,  impi'init'  cl  lu'i'senli' 
avec  i;'oùl,  bd  (pi'iui  eu  voudrait  de  senil>lal)les  pour  nos  ealliédrales  de  Framc. 

I'.  A. 

Unveroffentlichte  Gemaelde  alter  Meister  aus  dem  besitze  des  bayerischen 
Staates,  \iin  li'  iO.  Russhumann.  —  iM-anklnrl  ani  Mein,  II.  lûdlcr,   1907.  indolio. 

Lr  pri'Hiicr  \(iluiiie  de  cette  reniar(piablr  piddiral  ion.  ipu  nii'iile  une  inculiiui 
1res  iLonorable  parmi  les  ouvrages  où  les  i-eprodudions  d'ceuvres  d'art  prennent  la 
plus  large  place,  ne  laissant  au  texte  que  son  n'dr  explicatif  et  hislorii[ue.  vient  de 
paraître  :  il  rsl  consaci-(''  à  la  galerie  de  peintui'i's  ilii  clu'drau  royal  d'Asclialleiiburg. 

L'aulrur-  a  ia|ipelé  au  début  les  peintures  île  cette  collection  qui  ont  déjà  et(' 
jiublii'es  :  (picbiues  onivres  de  l'école  de  Cranach,  de  Raldung  Grien.  et  surtout  le 
C/irisi  de  Rcmbranill.  dab'  de  ir.r.l.  cpd  est  la  pièce  caiiilalc  dr  la  galerie:  puis,  sans 
s'occu|)er  des  tableaux  iiosterieurs  à  iTsO.  date  considi-ri'c  p.ir  lui  comme  séparant 
l'i'cole  ani'ienne  de  la  moderne,  il  nous  a  ilonné'  une  talib'  Irrs  détaillée  des  œuvres 
ri'priHlinli's  dans  l'ouvrage,  avec  tous  les  didails  de  eoliu'alion.  de  dimensions,  de 
matière  el  il  origine  (pie  l'on  peut  souhaiter. 

Il  nous  est  inqiossilde  de  citer  ici.  nu''me  en  nous  borJiard  aux  principales. 
((Mlles  les  excellenles  rcprodiudioiis  ([ui  n(Mis  l'on!  eoniiaitre  [(iUir  la  prcnnei'c  l'ois 
un  ensemble  de  tableaux  Ires  reuiaripiables  pour  la  pluparl  et  souvent  r(U'l  pré- 
(deux.  .\u  ndiieu  des  (euvres  de  C.  de  \'os.  van  c.dyeii.  ,V.  Uuyp.  .\.  van  der  Neer, 
S.  Ru\sda(d.  Xidsclier.  Lasiniaiin.  elc.  une  nienliim  si)éciale  est  due  cependant  à 
une  série  de  dix  peinliii'es  d'.\arl  (le  Gelder.  ^u\-  In  /''ission,  pres(|ue  toutes  signées 
et  (jui  uicrilcr.iieid  a  (dies  seules  une  longue  élude.  Il  esl  Tort  curieux  d'observer 
ici  des  sujets  (pic  llembraiidl  a  traitées  en  peiiiliire  mi  en  gravure,  et  de  noter  les 
(liirérences  el  les  rapporis  entre  les  interprétai ii ms  (bi  maitre  et  les  compositions  du 
disciple  (pii  sul  le  mieux  s'inspirer  de  ses  lei-iuis  et  de  ses  conseils:  l'ensemble 
est  des  plus  iideressaiils  et  fera  mieux  ciuinail ic  un  artiste  jusqu'ici  trop  négligé 
(d  ipii  attend  encore  son  biographe. 

J  K  .\  N     G  U  I  F  F  I!  E  V 

Rip  van  'Winkle.  par  Wasliinglon  Iuvinc..  illuslri'  ]iar  Arlliur  Rackh.am. —  Paris, 
llaclielle.  in-S'.  —  Le  "Vertige  de  la  beauté,  par  .Armand  IlAMcr.  Illustrations  de 
(di.  .loiAS.  gravées  sur  bois  par  E.  Dktk.  —  Paris.  Ilele.  iu-H". 

lin  depil  de  leurs  mérites  littéraires,  ce  n'est,  à  proprenient  parler,  ni  la  nouvelle 
de  W  .  Ir\  ing.  ui  le  roman  de  M.  Dayot  que  nous  V(udons  signaler  ici  :  mais  seuleuu'ut 
deux  livres  illiislri'>s. 

Sans  doiile.  il  ne  se  passe  pas  de  mois  (pTou   ne  lise  dans  c(dte  bibliographie  la 
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niiMilioii  (l'ouviMjics  illuslrc's  avec  luxo  ou  avec  alj<iiiilaiice  ;  il  s'aj^il  la,  le  plus  souvent. 
(I  illuslialiiuis  ilocuiMcnlaii'cs.  ducs  à  l'un  ou  I  aulrc  dt^s  pr(ic('Ml('s  luccanlqui's  aclucl- 
lenierit  LMiiployos. 

Le  cas  csl  Ix-aucouj)  jiliis  rare  de  livres  d'art  dont  les  iuia^es  soietd  ducs  à 
(pielf[ue  illustrateur  de  lalciil  :  en  voici  deux  aujourd'lnu.  d'uuc  prcseiilatiiui  1res 
disseuddalili'.  uiais  témoi;znaMl  d  un  clloil  pareil  pour  idcvci'  le  livi'c  au-dessus  du 
eouiuiuu  des  publications  illuslri'cs.  Au  cnulc  de  l'ecrivaiu  au^i'lais  M.  Ai'llnii- 
liaekliau]  a  donne  une  vie  surprenante,  eu  le  eiMuujeulaid  pn^-ipie  jiaji'e  par  paji'c  de 
ses  a([uarelles  cliarmantes  ;  ni  Hip,  ni  les  halulanls  de  son  peiil  villao-e  au  licjrd  de 
rilndson.  ni  surtout  les  hôtes  fantastitpies  des  uioulaenes  de  KaaIsNill.  ne  pouxaieul 
trouver  dessinateur  plus  apte  à  les  évo(pu'i'.  que  cel  arlislc  clie/  qui  la  laulaisie  cl 
la  réalité  sont  éfïalcmenl  injifénieuscs.  Quant  au  roman  de  M.  havol.ce  ne  soûl  pas 
des  aquarelles  (jui  l'enrichisserd  .  mais  des  linis  en  nciii'  ou  err  camaïeu  .  de  ces 
excellents  bois  de  Irad.  scdin'meul  dessinés  pai-  M.  .limas  cl  traduits  par  M.  Défi' 
avec  la  belle  francliisc  (|ui  lait  le  mcrile  de  cette  siuti'  de  travail.  —  travail  Iroji 
dédaigné  aujourd'hui  i)our  K's  procèdes  niéi'anicpies,  mais  dont  les  lionnes  tradilions 
ne  se  perdent  henrcusenieni  [las,  gi';\ce  à  quelquis  artisd's  et  ii  cpichpies  Ijibliophiles. 

Les  Églogues  de  Vini.ii.i:.  llluslralious  d  .\dolphe  (jii'aldon,  gravées  sur  IkiIs 
par  l'^lorian. —  l'aris.  Pion.  Xouiril  et  C'=,  1907.  in  fol. 

"  Regarde,  ami  lecteur,  les  vignettes  ex(iuises.  les  tins  paysages  placés  en  tète 
des  /iglogncs.  délicates  enluuuuures  d'un  missel  poétique,  fraîches  rêveries  (pii 
rappellent  tk)ro(,  simples  et  graves  visicms  (|ui  t'ont  |)enser  à  Puvis  d(;  Chavanniis... 
Ici.  pas  une  ligure  humaine  napparail.  in  un  p.àlre.  ni  un  liùelieiim.  id  un  passant: 
sur  les  rivières  ou  les  lacs,  pas  une  barque.  C'est  le  désert,  la  snlitudc  sacrée.  Mais 
dans  le  souriie  de  l'aurore,  le  mystère  du  soir,  la  tristesse  de  la  nuit,  parmi  les 
arbres  de  la  forêt,  autour  des  grands  cyprès  funéraii-es,  sur  les  cnlllnes.  h's  piairies 
et  les  ondes,  passe  et  paljjile  une  Ame.  l'ànie  de  Virgile.  » 

Ainsi  s'exprime  M.  Emile  c.eliliarl  au  début  de  la  [u-éfacequi  ouvre  ce  bel  ouvrage 
d'art,  et  il  est  impossible  de  trouver  commentaire  [ilns  délicat  et  plus  juste  des 
compositions  é'h'gammenl  inscrites  par  M.  f  oraldon  eu  tète  de  chacune  des  h'fy'logiws. 
Gravés  sur  bois  par  M.  l'Iorlan  avec  un  tact  partait,  ces  paysages  aux  lignes  calmes 
et  aux  coloratituis  harmonieuses  sont  une  aduurable  pré])aralion  à  la  lecture  du 
poème,  dont  le  préfacier  nous  retrace  en  quelipies  pages  Ihistoire,  en  même  temps 
qu'il  en  dégage  le  sentiment. 

Et  il  semble  (pn^  Virgile,  qui  avait  tenté  bien  des  illustrateurs  —  et  bien  des 
éditeurs  —  a  ti'ouvé'.  cette  fois,  pimr  cette  charmante  partie  de  son  œuvre,  une  inter- 
prétation dètinili\e.  lantle  pri'-facier.  les  artistes  et  les  éditeurs  ont  apporté  desavoir, 
de  laUuit  et  de  goût  a  celte  l'ilitiim  ipu  ravira  les  ainalenrs. 

Le  Muses  d'art.  Histoire  générale  de  l'art  au  XIX"  siècle.  -  l'.iris.  Larousse, 
1907.  in-fol". 

Ce   Miisri-   it  iirl  du    XIV    siècle    e-~t    la    suite   et    le  coiu|di'meiit    duiie   publication 

précédente  de  la  lihiairie  I.aidusse.  dont  on  n'a  pas  oublié  le  retentissant  succès,  et 
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qui  ofl'rait.  en  un  seul  volume  Ijourré  irillustrnti(ins.un  rnr-rourci  de  l'histoire  de  l'arl, 
depuis  les  origines  jusqu'à  la  fin  du  xviu''  siècle.  Iiisloire  i)our  chaque  chapitre  de 
laquelle  on  avait  eu  l'intelliiïente  idée  de  faire  appel  a  la  plume  dune  •>  compétence». 
Le  plan  est  le  même  pour  ce  nouvel  ouvrag-e  :  la  peinture,  la  sculpture,  l'archi- 
tecture, la  <,''ravure  et  les  arts  décoratifs  y  S(uil  traili's  pays  par  pays,  du  délnit  à  la 
tin  du  sii'tde  dernier;  un  millier  d'excellentes  iinafics  acconqiaffnent  les  notices  de 
MM.  Maurice  Ilamel.  Tourneux.  Saunier.  Marj^uillier.  Mourey.  Getfroy  et  font  de  ce 
livre  de  luxe  un  conqiendium  sans  sécheresse,  un  rcprrtoire  aijrealile  à  consulter,  un 
«  musée  ><  en  un  mot,  comme  l'indique  le  titre,  mais  un  musée  point  rébarbatif,  très 
utile  à  la  fois  pour  ceux  qui  veulent  apprendre  et  pour  ceux  qui  veulent  se  souvenir. 

Fernand  Klinopff,  par  L.  Du.mont-Wilden.  —  liruxelles,  G.  'Van  Oest,  1907, 
grand  in-S''. 

M.  L.  Dumont■^\"ild('n.  dans  le  iiiiuiéro  d'octobre  l'.i05.  M.  T'Ii.  Zilcken,  dans  celui 
de  mars  dernier,  ont  eu  loccasion  de  présenter  aux  lecteurs  de  la  Revue  cet  artiste 
(pii  voulut  r-lre  toui'  à  tour  peintre,  sculideur.  j^raveur  et  iléciu-ateur.  et  (jui  resta 
tdujours  isolé  et  jiour  ainsi  dire  inexjdlcable.  au  iiiiliru  de  l'école  ilamande 
contenqjoraine. 

L'article  de  M.  I>umiiiil-\\'ilden  est  devenu  aujourd'hui  un  luxueux  volume  de  la 
Colteclion  des  arlisles  beli^es  contemporains,  très  remarcpiablement  illustré,  qui  muis 
fait  mieux  pénétrer  cette  personnalité  singulière  d'artiste,  si  éloignée  du  tempérament 
instinctif  et  priniesauller  de  ses  compatriotes,  el  pcjur  cela  sans  doute  si  mal.  ou 
tout  au  moins  si  lai-divenu'Ut  comprise  en  snu  pidpre  pays. 

L'auteur  nous   ouvre   les  jiortes   de   la  tour    d'ivoire  oii   sendile    s'être   cloîtré 

■'  le  peintre  de  l'évocation   de   pensée».   Sa  famille  et  son  éducation  permettent  de 

saisir  la  fm-mation  de  son  estliétique:  sa   maison,  véritable  ol)jet  d'art,  continue  de 

l'expliquer:  son  (euvre  la  précise.  M.  l)um(ud-\Vilden  a  très  subtilement  analysé  cet 

art   subtil,  el   ipiand   nu   a    ferme  son   Ijeaii   livre,  on  est  convaincu  avec  lui   que. 

«  constructeur  de  symboles,  évocateur  de  souvenirs,  analyste  des  âmes,  symphoniste 

des  nuances,  Khnopff  apparaît,   dans  t(mtes   les   manifestations  de   son  talent,  un 

artiste  d'excepti(Ui  ». 

Emile    D  .\  c  i  e  n 


LIVRES    NOUVEAUX 


—  /.(■  < >ri^liic  (Icllii  pitnira  veneziana  . 
1:jO0-I5U0,  di  laonello  N'entURI.  —  Venise. 
Kosen,  in-'i",  lig..  :iO  fi'. 

—  La  Feinnie  itiilicnne  à  ICjxnjnc  (/'■  la 
lii-iiaissiinri-.  pal' Iv.  RoU0(;.\.\.\(.HI.  —  l'ai'is, 
llaeli.'llr,  in-V'.  pi..  :jO  fr. 


—  Les  Cliefs-d'cruvre  de  l'ersallles.  te.xte 
franc'ais  vl  anglais,  par  (^luslave  Gni'Fliov. 
—  Paris,  F.  Lanim,  in-8".  tig.,  3  fr. 

—  .XL'iihles  llamands  du  XI}'"  un  X\  1 1' 
sircli's.  pal'  L.  LKiiL.iXC.  —  I^aris,  J.  Schi'iiiil, 
■1  .illiums  iii-'i".  KO  fr. 

Le  <)éiant  :   U.   Denis. 
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I.  est  toujours  intéressaut  de  visiter  la  patrie  des 
maîtres  de  l'ai't  et  flr  voir  les  lieux  ni'i  ils  ont 
vécu;  mais  liiitérèl  est  plus  grand  encnrc  lors- 
qu'il s'agit  des  paysagistes,  et  particulièrement 
de  ceux  qui,  aimant  la  contrée  où  ils  étaient  nés, 
ne  s'en  sont  guère  écartés.  Kn  |i;ir(<inrant  les 
I)a\  s  ([u'ils  avaient  sous  les  yeux  dès  leur  jeu- 
nesse, il  est  parfois  possible  de  retrouver  dans 
la  nature  même  qui  les  entourait  les  premières 
impressions  ([u'ilsont  cjirouvéeset  l'inlluenee  que  cette  nature  a  pu  exercer 
sur  la  rorniaticm  et  le  di'veloppement  de  leur  génie.  Sans  doute,  sur  ce 
point,  il  l'aut  se  garder  avec  soin  des  partis  pris,  des  rapprochements  que 
suggère  la  réalité  et  qu'avec  une  trop  facile  complaisance  notre  esprit  est 
disposé  à  accueillir,  avant  d'avoir  sullisainmcnt  éprouvi'  leur  justesse. 
Il  est  certain  cependant  (pi'il  y  a  là  une  source  d  indications  positives  qui, 
jointes  à  l'étude  des  documents,  peuvent,  avec  un  grand  charme,  offrir  à  la 
critique  des  enseignements  très  prolitables. 

LA    HEVUK   DE    LART.    —    XXI.  •il 
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C'est  poussé  par  la  l'erveiir  de  mon  admiration  pour  Giorgione  et  Titien 
qu'au  printemps  de  11)01  je  m'i''lais  pro|)nsi''  de  faire  un  pèlerinage  à  leur 
pays  natal.  Il  ne  s'agissait  pas  pnur  moi  il  entreprendre  une  étude  eomplète 
sur  ces  deux  maîtres.  Après  les  eonseieneieuses  recherches  de  MM.  Crowe 
et  Cavalcaselle  ;  après  l'impurtante  puldieatinu  dr  M.  (;.  Lal'cnestre  et  les 
excellentes  monographies  de  MM.  Ilerl)ert  (look  et  (ieorg  (  ironau.  je  ne 
pouvais  avoir  la  prétention  de  renouveler  un  si  beau  et  si  vaste  sujet. 
Mes  visées  étaient  à  la  t'ois  ])lus  modestes  et  plus  précises.  Poursuivant 
depuis  plusieurs  années  un  travail  d'ensemble  sur  l'histoire  de  la  pein- 
ture de  paysage,  j'avais  été  amené  à  constater  la  place  considérable  qu'il 
coinii'ul  d'y  assigner  à  (liorgioni'  et  à  l'ilirn  r[.  par  suite,  à  chercher 
dans  quelli'  UR'sure  ils  se  soni  iiisjiin'-s  de  la  natiui'  de  leur  pays,  ce 
(pi'ils  ont  enqjrunté  à  la  réalité  et  ce  (pi'ils  y  ont  ajouté  d'eux-mêmes. 
En  présence  d'assertions  ini  jkmi  tranchantes  i[ui  s'('laient  produites  à 
cet  égard,  je  tenais  a  les  coiilrcder  avec  soin,  poui'  vérilier  leur  justesse 
ou  rectilier  celles  (jui  me  paraîtraient  contestables.  La  tâche  était  délicate; 
en  sonnne.  elle  était  aussi  instruetive  qu'agi-éable,  puis(pu' l'excursion  ([ne 
j'allais  l'aire  me  conduisait  à  travers  des  contrées  à  la  l'ois  très  variées  et 
très  pittores([ues. 

Partant  de  Venise,  je  prenais  la  route  di'  Tlastelfranco  par  une  matinée 
de  mai  exquise  de  douceur  et  de  pureté.  La  nappe  imnudùle  de  la  lagune 
reflétait  sans  une  ride  l'azur  tendre  d'un  ciel  sans  nuage.  Puis  c'était  la 
jdaine  immense  qui  s'i'tendait  de  chaque  côté  de  la  voie  ferrée,  avec  ses 
champs  bord(''s  ddnin'aux  ou  de  mûriers  reliés  entre  eux  par  des  pieds  de 
vignes  dont  les  jeunes  pousses  blanchâtres  et  soyeuses  commençaient  à 
s'épanouir.  Les  fleurs  des  cerisiers  et  des  pommiers  se  détachaient  sur  la 
ligne  bleu  pâle  di^s  Alpes,  dont  la  longue  bande  se  déroulait  au  loin,  avec 
ses  cimes  les  plus  hautes  encore  couvertes  de  neige.  L'aspect  était  char- 
mant. j)lein  d'une  joyeuse  sé-rénité. 

Après  Padone,  la  voie  qui  jus(jue-là  avait  suivi  jiarallèlenn'ut  la  direc- 
tion des  nnintagnes,  pointe  droit  sur  elles.  .V  mesure  qu'on  s'en  rapproche, 
ilans  leur  masse  d'abord  iudislinele.  les  formes  et  les  colorations  s'accusent 
j)lus  jiiiMises,  avec  Icui-  relief  et  leurs  tonalit(''S,  avec  le  velours  de  leurs 
ond)res  et  l'é-clat  amorti  des  s(unmets  rosi's.  On  s'avance  au  milieu  de 
ces  eiicli;Hilenicnts  (Il  ni  pii  II  temps  un  peu  tardif.  .\  (  iastid  franco,  les  glycines 
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qu'un  mois  auparavant  j'avais  laissées  dénonrics  sim'  la  côte  de  Provence 
couvrent  encore  de  leurs  grappes  innombrables  les  murs  de  la  gare,  entre- 
mêlées aux  bouipiels  d'un  rosier  de  Banks  retombant  en  abondantes 
guirlandes.  Les  yeux  charmi'-s,  je  suivais  l'a\iiiiic  Imidi'c  tic  grands  arbres 
([ui  conduit  à  la  pdilc  \ilic  (■laii'r  au  milieu  (je  la  iil.iinc. 

Casteli'ranco  a  conservé  presque  intacte  la  criuluic  des  vicillrs  murailles 
et  des   tours  taj)iss(''es   di'    lirrrr    qui  s'f'drvrul    Ir   Inug  du   ((Miis   paisible 


CaSTELKIIANCU    :     le     r.llATE.W      et     le      MiiMMENl      II  E     (i  1  1 1  J;  (_;  I  u  N  E  . 


du  Musone  et  i'ormcut  iCuiriulc  d'um'  place  d'armes  assez  considérable 
qui  rcnrerme  les  ruines  du  chàliMii  it  I  r'gljsi'.  Les  lary-i^s  rues  qui 
contournent  cette  enceinte  et  la  ville  cIIciii(''iih'  ih'  pn'S(  nlcul  pas  grande 
auimaiidu.  A  |M'iiic  \  Irnuvr-t-nu  qurlquc  liacc  d  indnslrii'  avant  un 
caractère  local  :  drs  l'tiill'es  de  soie  rayc'os  de  vives  couleurs,  (bml  les 
i'cmmes  se  font  des  liclius  ou  des  coill'uies  :  des  bassines  et  des  vases  en 
cuivre  rouge;  de  grandes  auges  ou  d.'s  dall.s  eu  pierre  tirée  des  carrières 
voisines  et  qu'on  laille  en  plein  air.  Ca  cl  la.  dans  les  ruelles  et  les  faubouro-s 
plusieurs  babitallous  patriciennes,  avec  leurs  portiques  et  leurs  jardins 
entourés  de  vieilles  grilles  (jue  surmonti-  parfois  un  écusson,  et  quelques 
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rares  maisons  duiit  les  déeorations  peintes  aneieiineineut  sur  les  murailles 
achèvent  de  s'efîacer. 

La  grande  aulicrgi'  nii  je  pri'iids  nidu  repas  (^st  propre  l't  eonvcnidiiciiii'nt 
tenue,  mais  à  peu  pirs  vide  l'unt  rrla  a  un  lnui  eaehet  d'aliaudim  et  de 
vi'tusti'  qui  l'ait  plaisir  à  voir.  Les  n'eus  (pic  j  alxude  on  les  maiciiands  (pie 
je  (pn'stionue  dans  lenrs  l)onli(pies  me  ri'pondcnl  avee  eoniplaisauec,  d'un 
air  aimalde,  mais  sans  oi)S(''(pnosil(''  ;  ils  accucilleut  nies  remerciements 
par  des  :  Scrro  siio.  Hommes  cl  fcmuu's  sont  roliusics  et  de  l)(dle  pres- 
tance ;ji'rrc  dans  les  rues,  sous  les  arcades,  reconnaissant  an  passage  des 
figures  de  saints  cl  de  saintes,  nu  saiul  .Iose|ili  entre  antres,  (pu  sendileiit 
sorties  des  taliieanx  de  ('■iorgione.  La  ville  et  les  types  de  ses  liaijitants 
n'ont  pas  di'i  beaucoup  changer  dans  ce  coin  retiri' :  mais  de  l'artiste  lui- 
nnMne,  aucun  vestige  :  on  ignore  remplacement  de  la  maison  (Ui  demeuraient 
ses  parents  et  qu'au  dire  d  un  de  ses  biographes  il  avait  (U'née  de  fresques 
ext('rieures. 

11  est  tenij)s  de  p('n(''trer  dans  l'enceinte  du  château,  en  franchissant 
le  petit  pont  jet('  sur  le  Mus(Uie,  dont  les  pluies  des  jours  précédents  ont  un 
peu  jauni  les  eaux.  lii''s  I Cntrée  se  dresse  une  haute  tour  imposante,  avec 
leli(ui  de  Saint-Marc  lierement  camp(''  au-dessus  de  l'horloge,  et,  sous  la 
console  (pu  le  porte,  une  inscription  latine  iu(li(iuant  i[ue  le  bronze  dont  il 
est  fait  a  ('-té  pris  sur  les  Kran(;ais  :  ./wc  Frauct^ruiii .  La  cathédrale  s'élève 
]ir(''s  de  là,  blanche  cl  neuve  ;  mais  une  \ieille  loui'  de  bri({ues  tinil  liabilli'c 
de  lierre  lui  sert  de  clo(dier.  Au  fond  du  (dKcnr,  à  gauche,  plac(''  uu  jieu 
li'iip  liant,  se  voit  le  ci'h'bre  lableaii  de  la  jeunesse  de  (ii(Trgione  :  ht  \'icri;f 
tviuiiil  I  l-'.iifditl  .h'sits.  cl,  de  cluKjiic  c('i|i'',  a  ses  pieds,  saint  Fram;ois  eiive- 
lo]ipe  d'uni'  iiibe  de  bure  grise  et  sailli  Lib('ral.  en  armure,  portant  au  bout 
d  une  biiice  un  (•lendard  imige  avec  nue  ci'oix  blaiiilie.  La  composilioii  esl 
d  une  simplicib''  naïve,  les  deux  ligures  du  bas  r(U'iuaut  avec  la  \  ici'gc  un 
triangle  parfait.  (Àdie-ci,  nue  jeune  femme  de  pliysiiunuiiie  douce,  uu  peu 
li'isle.  est  c(ulh''e  d'une  capeline  blaiii  lie  cl  vi'liie  dune  tnniipu'  flollante 
diin  bleu  verdàti'c.  i  ne  aiiijde  draperie  d'un  nmge  pnurpre,  sur  la([uelle 
i'eposf>  rKnfant,  relombe  eu  plis  lumibreux  et  rec(Mivre  un  de  ces  bipis  rayés 
de  jaune,  de  vert  cl  de  rouge,  (pii  se  l'abii(pieiil  encore  dans  le  pays. 
I  )i'iiieic  la  Madone.  s(m  Iriiiieest  garni  d'iiiie  riche  b'utni'e  à  ornemeiils 
d(jrés,    b-lle   (pTeii    miiiilreiil    la    pliipaii    de-~   lableanx    religieux   lie   ri''C(de 
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vi'iiiticiiiie  à  cette  époque  Kiiliii,  de  part  cl  (l",uitre.  au-des.su.s  du  pan  de 
mur  garni  de  velours  smn lin-,  sui'  lc(|iii'l  se  dc'lacliciil  en  daii-  les  deux  saints, 
un  paysage  traucpiilic  l'Icnd.  >oms  un  ciel  luuiiiiriix,  ses  gcacieuses  per- 
spectives, jus(pi  a  la  uni'  ijui  hiiiiic  l'li(iri/(iM.  I.a  toiialili'  g('iii'Tale,  gaie  et 
lirillaule,  où  di iniiin'iil  les  \crls  cl  les  rouges,  est  d'uiic  lnirinniiic  très 
franche,  et  le  liui  de  l'excculiou  nioulrcà  la  l'ois  uin'  siinii'  el  uni'  souplcîsse 
singulières.  Sans  doute,  ou  dr'couvre  encore  là  cl  la  (|uel(|uc  inex]j('rienee  : 
la  disproj)ortion  des  ligures,  la  gaucherie  soniniairc  de  ces  arrangements, 
riuvraisend)lance  avec  laquelle  se  présente  le  paysage,  juché  comme  il  l'est 
au-dessus  de  la  jKirh'cdu  regard,  soul  llagraules.  Mais  avec  l'ardi'ur  di'jà 
(•onleniic  de  la  ieuiiessc,  ou  seul  ici  une  uiailll'ili'  pi'(''coce,  et  ccf  le  (euvre, 
jx'inte  |iar  (  Worgiom'  un  peu  a\  a  ni  j.'id'i  —  il  n'as  ail  plus  (pie  si. \  ans  à  vivre 
—  mar(juc  dans  sa  carrière  un  progrès  décisif. 

Désormais  l'artiste  est  lui-même  et  son  originalité  se  manifeste  très 
nettement.  Si  dès  s(>s  premières  productions  on  pouvait  (h'couvrir  quehpies 
Nelli'ih's  d'un  sens  personnel,  (dies  n'y  appai'aissaienl  (pie  limidenienl,  à 
tra\'ers  riiillnence  (pre.\ei(;ail  sur  lui  (  liovaiini  lUdlini,  son  mai  Ire.  .Ius(|iie-la. 
c'est  à  lui  ([u'il  emprunlail  les  (laysages  encore  archaï(|ues  de  ses  fonds, 
encombres  de  détails  un  peu  incohérents,  réunis  coninu;  au  iiasard  et  (pie 
Ueliini  avait  lui-même  copiés  de  Jlantegiia  :  fahricpies  et  châteaux  forts, 
rochers  aux  anfraeluosités  bizarres,  terrains  aux  cassures  régulières  et 
nettemenl  d(''coup(''es.  sciik's  de  (piehpics  cailloux  scrii|iiileiisemeiil  iiiiiti-s. 
Dans  le  Jugenwiil  de  Sa/o/iioii.  (cuvre  assez  faible,  mais  (h ml  la  composi- 
tion tout  au  moins  es!  bien  de  ( 'ii(U'gione.  et  dans  le  Moïse  cii/dii/,  des 
l  llizi,  où  perce  mieux  son  originalité,  ces  détails,  (jue  lui  suggère  conqilai- 
samment  son  amour  de  la  naliire,  semblent  encore  isoh'-s  entre  eux,  juxta- 
posés sans  grande  pri'occnpal  ion  de  rens(Mnble.  lîien  ipiils  ndlfrent 
guère  j)lus  d'unifi''.  cl  (pidn  y  seule  aussi  I  arraugemeiil.  VAjni//o//  cl 
/)(//i/n/<'.  du  Si'niiiiaiic  de  \ Cnise,  cl  \'()/-/i/irc  cl  /ùni/dicc.  de  la  galerie  de 
Hergame,  —  ce  deinier  ouxiage  n'uiiil  ni(''ine.  à  la  l'ac;on  des  primitifs, 
deux  épisodes  successifs  se  rapportani  au  sujet.  Ijiiydice  mordue  par  le 
serpent  et  Orphée  s'échappant  des  Kiifeis,  —  iiiiiiilnnl  plus  de  colu^sion  et 
d  harmonie  dans  le  paysage. 

Mais  si  ces  diverses  compositi(Uis  allcslenl  la  sincérité  croissante  des 
études  faites  pai-  le  jeune  artiste  aux  environs  de  sa  ville  natale,  c'est  dans 
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cette  villr  rll('-m(''nie  qu'il  a  trouvé  le  décor  pittoresque  d'une  autn^  icuvre, 
uu  peu  iinsli'ricuic  et  (jue  les  critiques  ont  liaptisée  des  titri's  les  plus 
diirérenls  :  ht  TciiiinUc ,  le  Lf/iis-(j/iei/<-/  vl  la  Bohcniieniie ,  Adrtislc  cl 
Ihipsiinjlc.  1(1  l'diiiille  de  (iioriiioiir,  etc.  l'eu  de  jiuirs  avant  mon  excursidu 
à  Castrltraucd.  j'avais  eu  Idccasinu  de  vnir  ce  taiilcau  à  \'euisc.  dans  la 
C(dlcctiiin  du  prince  ( '.iuvanelli.  et  je  uv  lus  pas  uu^didcrenu'ut  surpris,  au 


Cas TELFiiANCO  :    l'e.nceime    de    \,  \    villk    et    i.e    Musune. 


cours  de  uics  promenades,  de  reconuaiire,  eu  longeant  l'enceinte  du  châ- 
teau, l'cudroil  in(''nH'  (lu  le  maître  a  placé  l'épisode  traité  par  lui.  Une 
]ili(il()grapliic  jirise  sur  les  lieux,  et  ipie  je  mots  ici-mènu?  en  regard  d'une 
reproduction  du  lahleaii,  rendra  celle  idenlilicatiou  évidente  pour  tous 
mes  lecteurs,  (^e  si  ml  bien,  en  elVel,  telles  qu'elles  existent  encore,  les 
tours  et  les  murailles  l'clielonnées  sur  les  bords  du  Musone  qu'on  voit  au 

IciUil  (le  ce   l;dde;iU.    Selde,   l'i'elise  ((u'oU    V    reUiaripU'  u'iiccUpe    plus  la  UU^'UIC 

place  ;  mais  r(''glise  |irimilive  ayaul  i'l('  incendiée  et  reconstruite  sur 
l'auli'c   ri\'e    du    Musoue,    c'est    mie    cunlirmaliou  de    jtlus    de    l'exacdilude 
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complète  de  riinaL>'0  ti"ic('e  autrcruis  ]iar  le  jiciiitre.  .l'ai  ilil  aillrm-s  '  ([ii'à 
Tiiôu  avis  il  n'y  avait  ])as  seulement  là  iiin'  vue  de  (  la-IrHVaiicu.  mais  (|ne 
les  tr(_>is  jiersciiiuag'es  représentés  idaii'iit.  suisaiil  tmilr  |iriilialiiliti'.  ht 
Faiiiillc  de  Giorgifliic,  comme  riiKli(iui'  un  di's  tiln's  |)rii|)(isi''s  jKHir  le 
talileaii.  C'est  liieii  aiii>i  d'ailliMU-s  (lucn  mil  jn^i'  1rs  (■(Uicilov  eus  du  ma  lire, 
rii  l'aisaiit  diiiiiiiT  à  la  slatue  de  marlire  iMi'vée  jiar  leurs  snius.  dans  un 
ilot  de  reni'i'iiilr  du  cluitcau.  une  atliludr  id  dr-;  |i;iits  panuls  a  eiuix  du 
tableau.  I.a  l'ami  li;  ni  h'  dr  la  si'riu'.  jniulr  u  la  n'alili'  du  di'i-nr  qui  i'i'iieadrr. 
nousparail.  lui  (dl'i'l.  (■(iiiliriiirr  iitilrc  li\  |iiillifsi'.  d  diumuilir  lapiiidlaliiiu 
ti'ès  sulilili'  à  .[(Ifaslc  et  II i/ iisijnilc  l'inju'iinli'i'  au  |)(iéme  de  la  Tlu'htiiilf, 
di'  Stacc,  ri'tli'  a|i|iidial  i< ai  iir  >{■  Iruuvaiil  pas  dans  la  liste  assez  nom- 
breuse di's  teuvres  (le  (iioi'i^'ione,  tidlc  ipu'  mais  la  dcuiiii'.  tui  lii'iS.  I!id(dli. 
dans  ses  Mdrcu'iglic  dcll'  artc  dclld  pittuid . 

Cette  diverii'enec  dans  la  (b'-sii^ualioii  de--  lahli'aii.v  du  niailrc  n'est  pas, 
du  restr.  parlieulirre  à  celui  du  priiiei'  idnvamdli;  tdli'  existe  l'galement 
piuir  plusinirs  autres  de  ses  jieiiitures.  iKitammeiit  pour  les  Aslronoitws, 
di'  la  (ialerie  de  \'ii;'uiie,  connus  aussi  smis  le  liln'  drs  Philosophes,  des 
Trois  St/gcs.  il'/-,'/;rV,  /ù-aiidrr  cl  Pallas.  l-dli'  lirait  au  caraetéri'  l'aiig'ma- 
tiipie  des  composiliiiiis  de  (diuginni'  et  aecuse  nue  analogie  de  plus  des 
ouvrages  de  l'élève  avrc  ceux  dr  liidlini  snu  maiire.  dont  les  Allégories  ont 
provotpié  les  intcr|iridaliiuis  les  plus  coutradietoires.  Nous  trouvons  en 
effet,  mènii'  dans  (|uidques-uiies  dt'  ses  Sacre  Coin'erstizioiii ,  certains 
détails,  peut-être  de  jmre  l'antaisie,  en  fous  eas  devenus  piair  umis  inexpli- 
cables, leur'  présence  n'idaiil  justiliee  ])ar  aucuni'  e(Uivenance  avec  de 
pareils  sujels -.  Mai<  taudis  ipie  lli'lliiii  juxtapose  ainsi,  comme  au  hasard, 
ces  détails  indilTideuts.  auxquels  il  ne  sendjie  pas  attaidier  lui-même  une 
grande  signilicati(ui.  t  ijoigiiuie.  par  la  maîtrise  et  l'autoriti'  de  son  talent, 
donne  aux  rêves  inrunes  de  son  imaginaliou  une  vraisemblaiiei'  el  une 
précision  saisissantes,  .s^iui  aiiauir  de  la  iialuie  —  (pii.  par  une  de  ces 
iiilliiences    eu    lehair    diHil    1  lii^liiire   de   l'arl    lauis    nit're  plii-^    d'une    l'ois 

1.  Les  Miil/res  ilu  l'aysai/e,  p.  IS>. 

2.  L'exenipli,'  le  plus  Otranîic  de  ces  tlelails  disparales.  uullraiit  pour  nous  aucun  rappuil  appré- 
ciable avec  le  sujet,  nous  est  l'ourni  par  une  de  ces  Sacre  ('oiifersazioni  (musée  des  Uf'fizi,  w  1)31), 
allrlbuée  par  Orowe  et  (iavalcasellc  à  Basalli,  par  d'autres  à  (Jiorfiione,  et  qui  nous  parait,  ainsi  iju'à 
M.  Mode,  être  cortaiacuicnt  de  Bellini.  On  y  trouve,  autour  de  la  Vierge,  des  enfants  qui  secouent  uu 
arl)u.«tc  chargé  de  fruits,  saint  Séb.astien,  d'autres  saints,  et.  au  second  plan,  deux  cavernes  coutigurs 
pratiipiées  dans  le  roc,  avec  un  ermite  en  prières  et  uu  centnuie  ! 
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l'exemple,  gagnera  peu  à  peu  sou  niailie.  —  constitue  sa  vi-ritable  origi- 
nalité. ]iar  la  poésie  et  la  force  cpiil  a  mises  à  ses  interprétations.  Ce  sont 
les  types  (pii  l'entourent,  c'est  la  campagne  di'  l'admirable  contrée  où  il 
est  né.  la'i  toute  sa  vie  il  se  plaisait  à  revenir.  (|ui  désormais  l'inspireront; 
mais  au  lieu  de  se  diriger  vers  la  plaine  qui  s'étend  uuil'(n'me  et  sans 
aucun  accident  an  sud  de  Castelfranco.  c'est  vers  h^  nord  ipi'il  ira  chercher 
le  cadre  et  le  déccu"  de  ses  compositions.  Les  premier-s  ciudrcl'nrts  de  la 
mnntagne  lui  otVrent,  à  l'envi.  une  végétation  plus  riche,  des  eaux  plus 
abondantes,  des  terrains  plus  accidentés.  Les  beaux  ombrages  de  cette 
région,  ses  coteaux,  ses  fabriques,  ses  vastes  perspectives,  se  retrouvent 
en  elfet,  avec  hnirs  lignes  pittoresques  et  leurs  savoureuses  colorations, 
dans  les  fonds  de  l'Adoi-alu^it  des  Bergers  ^galerie  de  Menue,  et  dans 
ceux  de  la  Vénus,  de  Dresde. 

Ce  n'est  pas  seuh>ment  la  beauté  supérieure  de  la  nature  qui  l'attirait 
vers  le  nord.  A  peu  de  distance  de  Castelfranco,  en  remontant  le  cours  du 
Musone.  il  trouvait,  (''tablie  dans  le  judit  bourg  d'Asolo,  une  femme  alors 
célèbre  par  l'éclat  de  ^a  vie  l't  la  distinctitm  de  ses  goûts,  Catherine 
Cornaro,  qui,  fatiguée  des  ennuis  du  pouvoir,  avait,  après  la  mort  de  son 
mari,  Jacques  de  Lusignan,  tiansmis  en  l'i82  ses  droits  sur  l'ile  tie  Chypre 
à  la  République  de  Venise  et  s'était  fixée  dans  cette  ville.  Avenante  et  très 
cultivée,  l'ancienni»  reine  de  Chypre  avait  choisi  Asolo  pour  sa  résidence 
d'été  et  cherchait  à  y  altin^r  les  poètes  et  les  artistes  dont  elle  aimait  la 
société.  C'est  pour  elle,  sans  ihuite.  (jue  Lorenzo  Lotto  peignait  en  l.'iOG 
le  Ijeau  taideau  (pii,  encore  aujourd'hui,  décore  l'église  d'.Vsolo  :  la  Vierge 
eiilourée  de  sain/  An  loi  ne  et  saint  Basile.  Ce  sont  également  les  traits  de 
Catiieriue  Cornaro  que  p(U-te  la  donataire  d'un  tableau  du  musée  de  lierlin 
provenant  de  cette  région,  commandé'  jiar  elle  à  Jacopo  de  Rarbarj,  et 
qui  la  représente  entouri'e  de  saiids.  au  miliiMi  d'un  paysage  doid  une 
vallé'e  \(iisine,  celle  de  ri;tsche.  lui  a  l'ourin  le  motif.  Enlin,  c'est  pour 
cetii'  |ielile  cour  d'.Vsolo,  et  |)our  les  fêtes  littéraires  dont  elle  était  le 
tiii'i'itre.  (pie  l'ielro  l'.endio.  avaiit  di'  de\einr  cardinal,  composait  ses 
l_)ial()gnes  sur  l'aniinir.   les  Ascdani. 

(iatherine  Cornaro  ('lait  àcenuuneiit  àg(''e  d'une  cin(|uantaine  il'années. 
In  su|)(>rbe  portrait  de  la  collection  Crespi.  à  Milan,  peint  vers  iliO."), 
el  attribué  par  M,  G,  Cronau  à  Titien,  mais  plus  justement,  croyons-nous, 
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àGiorgione  par  M.  Ilrthiil  Cook  ',  ikhis  la  iiKiiilrc  dans  sa  pleine  nialurilé. 
En  dépit  de  son  olx'silc  un  |](u  dc'liuidanle,  elle  a  encore  grand  air,  avec 
son  sourire  bienveilhinl.  il  celle  lorle  carrure  qui  était  considérée  à  cette 
épo(iue  comme  un  tics  traits  caractéristiques  de  la  beauté  féminine , 
puisque  nous  le  retrouvons  dans  de  nombreux  portraits,  non  seulement  de 
Lon-nzo  Lnlto  el  de  S(''i)aslieii  (Ici  ridiiilii).  i|iii  l'avaieiif,  sans  (limte, 
emprunté  à  Lliorgione,  mais  dans  ceux  de  l'aima,  de  Tilii'ii  et  île  liapliard 
lui-même. 

Sans  parler  de  l'appui  rpie  Catherine  Cornaro  prêta  à  (liorgione  dès  ses 
(h  Imls,  celui-ci  pouvait  trouver  à  la  petite  cour  d'Asolo  des  enseignements 
utiles  près  des  lettrés  et  des  artistes  qui  la  l'réquentaient.  Sans  nous 
laisser  beaucoup  de  dilails  sur  sa  vie,  ses  biographes  nous  le  n^présentent 
comme  bien  liiurin'',  aviMianl,  bnn  iinisieien.  S'il  n'i''tait  pas  hii-nii'ine  un 
virtuose,  il  est  permis  d'allirmer  que.  comme  la  plupart  dos  maîtres  véni- 
tiens, il  avait  la  passion  de  la  musique.  Le  Concert  du  Palais  Pitti  suillrait 
à  le  prouver.  Le  sujet  de  cet  admirable  tableau  est  bien  connu  ;  mais 
jamais,  croyons-nous,  l'enthousiasme  de  l'inspiration  musicale  n'a  été 
rendu  avec  une  rlnquence  aussi  communicative.  Le  duo  que  jouaient  ces 
deux  religieux  vient  de  tinir,  et  les  derniers  accents  résonnent  encore,  lu 
des  exécutants,  le  violoniste,  un  bonl)nmme  vénérable,  s'approche  de  son 
ami  et  pose  atrectueusement  la  main  sur  son  épaule  :  celui-ci,  jeune,  mais 
pâle,  émacié,  les  doigts  nerveux  placés  sur  le  clavier  d'un  petit  orgue, 
tourne  à  demi  vers  son  compagnon  sa  tète  ardente  et  ses  yP">^  pleins  de 
Mamme,  tout  entier  à  l'émotion  i|n'il  éprouve.  M.  (Monau.  qui  allriliui' 
cette  œuvre  à  Titien,  remanpu»  avec  raison  que  le  troisième  personnage, 
un  joli  adolescent  coitl'é  d'un  chapeau  à  plumes,  est  tout  au  moins  iimtile 
et  aI)solument  insignitiaut.  Sans  lui,  la  scène,  plus  enneeiitrée.  serait 
complète  et  rinq)ression  plus  saisissante. 

Ces  sortes  de  portraits  groupés,  très  expressifs,  puisque  uim  seulement 
ils  indiquent  la  ressemblance  des  modèles,  mais  (pi  ils  imus  les  nu)ntrent 
agissant,  absorbés  par  un  senfinnuit  commun  où  se  manifeste  pleim ment 
leur  vie  intime,  en  snmme  de  vrais  tai)!eaux  de  genre,  étaient  alors  chose 

1.  Il  est  ilifliolle,  on  le  comprend,  de  se  prononcer  d'une  manière  certaine  sur  ces  i|uestions 
iliUribiilion.  le  tahnt  des  deux  artistes  ollrant  de  nombreuses  analogies,  et  Titien  ayant  d'ailleurs 
terminé  nueU|ues-unes  des  œuvres  laissées  inaclievécs  par  Gioryione. 
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luut  à  l'ait  nouvelle,  mais  la  courte  canii'ir  de  ( '.iiu-oiune  abonde  en  révéla- 
tions (|ui  ont  profniidénient  influ('  sur  le  (livilii|i|irnient  de  son  art.  Elles 
SI'  résuniiTdiil  ici  |iour  nous  dans  cet  antre  (Hncfi-l  du  Louvre,  qui  carac- 
ti'i-isc  si  cdMiidcliMiicut  le  n'i'nic  du  niailrc,  cri'alidU  a  la  l'nis  (■ni,L;iuatii|nc 
et  vivante,  auilacieuse  et  siuijili'.  tiès  n.'cllc  cl  li-e-i  laiilaisiste.  d'une  pdésie 
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et  d  une  urieiiuilili' cii:ii  mantes.  I'ar\enn  à  sa  mat  mi  li'  }irr'C(ici',  ijui'  salin 
devait  suivre  de  si  |iiès.  !  artiste  :i  dit  la  excclleninienl  lnul  ce  ([u'il  voulait 
dire.  Tiiutes  les  lie:mti''s  de  la  nalnie  a|i|ia  raisseni  |iiiiir  la  jinanièi'e  l'nis 
rraniies  dans  cctle  i.euvre  e.\i|nise  mi.  a  cuti'  de  ce  liern'er  l^i'i  issiei'enieiit 
mis,  ;i  jii  Ijeiiasse  l'ciielle,  et  de  celte  lnnrde  |ia\sanne  aux  l'nrnies  (''paisses, 
(|ni  ^1  mille  dans  une  Unie  cl  m  m  pi'' lie,  (  '■  ini'e-jonr  a  placi'',  assis  sur  le  o-azim. 
ce  citadin  an  riche  cnslume.  pim-ant  a\ec  didicalesse  sa  mandnline.  et.  près 
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En  n'alité,  un  coroplaste  du  m'  ou  ilu 
11'  si("'cli'.  siinplo  (lUviifM' d'art,  devait  (''[)rou- 
MT  ([iicl(|ui'  gi'ur  di'Minl  les  niodèlcs  du 
V  siècle.  Il  est  mai  pii'|iari''  à  ru  tiiiii|irc'ndre 
la  lirauti'  L;rave  et  l'auslèrc  n(d)li'sse.  Il  se 
yciil  ]iliis  à  l'aise  de\anl  la  heaiid'  plus 
Imniaine  et  plus  l'aniilière  des  œuvres  du 
iV,  et  il  s'ius|iiie  lilirenu'ul  de  (•(>  eopieux 
ii'jiei-loire  (le  (_li''esses  aimables  el  de  dieux 
siiuriauts.  Praxitèle  et  les  œuvres  praxi- 
li'licuiies  l'uriiil  hi  source  principale  où  ils 
piiisrieiil  sans  se  lasser. 

Partagées  entre  les  musées  de  Constan- 
liii(i|ile  et  d(-  Perlin.  les  terres  cuites  de 
Priene  sont  restées  ignorées,  je  crois,  de 
beaucoup  d'archéologues  français  et  elles 
ue  le  miTilaicnl  pas.  A  luus  é'gards,  sauf 
pdui'  la  ipiaulili''.  elles  l'ciupiirlcul  sur  celles 
lie  M\  rina.  Destinées  surtout  à  la  décora- 
tion des  habitatiiius  privées,  elles  se  dis- 
tinguent par  uui'  élegauct'  de  j'oiines  , 
une  beauté  tlexiTutiuii,  une  richesse  de  pnl\(  liromie  qu'on  chercherait 
vainement  dans  le  plus  grand  nond)re  des  ligurines  de  la  nécropole.  Les 

1.  Second  et  ileruicr  article.  Voir  la  Revue,  t.  XXI.  [i.  257. 
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sujets  restent  d'ailleurs  les  mêmes  dans  les  denx  i'abri(|ui's,  mais,  à  Priène, 
ils  portent  la  mai'qne  d'un  esprit  nii  j>eu  dilî(''rent  :  ils  sont  jient-tMre 
niniiiN  varii's.  nmins  sjiiriluclli'nienl  traités:  les  sujets  de  la  vie  i'amilière 
y  lieiMicnl  iiiuiii- di' ])|;iee  :  mais  li' seiilinit'nl  plastique  y  est  très  supériiMU" 

et  ti'mdiy'nr  de  rinllnciire 
ciieoreproi'he  des  grands 
modèles  et  des  grands 
maîtres.  On  peut  même 
se  demaiidi'r  qn(dipier()is 
si  telle  de  ces  statuettes 
n'est  pas  le  suina adage 
d'iui  |)i'lit  iiriinzi'  :  les 
Irares  de  donne  qu'on 
oliserve  encore  sur  phi- 
sicui's  d'cnti'e  elles 
siMuhlent  .  i-n  tout  cas  , 
indi(ju('r  une  imitation 
Niadui'  des  bronzes  dorés 
dont  li's  anciens  aimaient 
à  d('cori'r  leurs  maisons 
cl  ijue  les  ]dus  pauvres 
ri'nqilacaicnt  par  ces  si- 
mulaiies  écon(;imi(pn'S. 

.1  l 't'iicie  principiiim. 
L'immortell(>  dé'voile  gé- 
ni'reusement  à  i'riène  le 
d  i  \  i  u  spectacle  de  sa 
hcanli'  :  laidc'it  ,  sortant 
de  l'ondi'.  (dir  lord  li'S 
lionclrs  linmidi"<  di'  ses  rhcxiMix.  |{dli'  (pTrlJc  apparaissait  sur  le  tableau 
(TA  pi 'Ile  :  la  II  loi.  plu->  linmaiiir.  idjc  lixr  le  ri>stc  sous  sa  poitrine  ou  détache 
sa  sandali'  dans  un  Joli  gi'stc  (Ui  se  ri'vèli'nt  les  courbi's  harnumieuses  de 
son  coi'ii-;  lig.  '1  .  A  ci'ili''  d'idli',  1-iros,  sous  les  traits  d'un  cjilielM',  prend  son 
vol.  (I  ini  uiou\  cnuMil  liaidi  l'I  souple,  (pii  l'ail  \aloir  la  sveltesse  presque 
l'i'niiniui'  de  se>   formes    lig.    I  .    Li'  l'antlieoii  dv^i  eoroplastes  s'ouvre  jieu 


Vm..    2. 
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aux  diviiiitrs  i^ravcs;  elles  ne  sont  jiiière  représentées  ici  que  par  quelques 
ligurines  mulilt'es  de  Cybèle  el  d  Aili-iuis.  l'ar  contre,  liéraelès  y  est 
accueilli  avec  ravciii'.  soil  sous  la  Imi pir  lui  a  donnée  Lysippe.  soit  sous 


F I G  .    ;i .   —    Mas  <)  u  e    de    Dionysos.    Mas  r.i  le    c  u  m  i  >i  i:  E . 
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l'aspect  jovial  qu'il  prrud  vnliiiilicrs  dans  \r  ilianic  salyrii|nc.  Xniis  avons 
di'jà  dduni'  la  icproduction  duii  ln'l  Hermès  de  slyli'  aicliai-aiit  :  nous 
donnons  ici  un  admirable  nnis([ue  de  Dionysos  qui  devait  cln-,  comme 
plusieurs  nias(iues  cmniques  trouvés  dans  les  maisons,  destiné  à  la  déc(jra- 
tion  murale  Mo-.  IV .  \'oici,  d'autre  i)arl.  deux  terres  cuites  qui  comptent 
parmi  les  plus  curieuses  découvertes  de  ces  fouilles  (fig.  4);  elles  sont,  avec 
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(jiii'lqui's  l'xcniplaii-cs  (•(■di's  au  iiiiiséi'  i\r  HitIIii,  les  seuls  représentants 
eduniis  (le  cr  Iviii'  :  iiin'  li'lc  ('iKirnie,  aulmir  de  l;u[iielle  les  clievcux 
lornit'ul  un  ('pais  l)iiurrclc(,  (■>l  p(is(''e  sui'  deux  jambes  joiules  ;  les  ti'aits 
Sdul  l(un(lsrl  ninlleini'ul  iudiipu's:  le  nieutou.  tri's  développi'",  se  eontiuue 
jiar  une  trausiticui  iuscu-^ihh'  daus  li'  n/n/is  \'<-ncris  —  plus  uettenii'ul 
ai-eusi''  sur  les  li^uriues  di_'  llrrlin  nu  lii''si(r  sur  la  ((ucslidu  de  savoir  si 
la    stalui'tlc   e(ini|irrud  si'ulciucul    une    lètc   (^t  des    jauilies,    ou   si  c'est  le 

vi'utre  lui-ni(''ini'  ipii 
l'St  nuidid(j  eu  luruii' 
de  tète  ;  à  voir  la 
uiauièri'  demi  la  lèle 
est  rail  ae  ln'e  a  ux 
jauilics,  eelteseeoude 
li\  polhèse  paraîtrait 
la  phisvraiseuiblalile. 
<  »u  M  liésitepas  moins 
quand  il  s  ai^il  di'  don- 
iiiT  un  nom  à  ces 
[jaradoxalcs  tiniU'cs  , 
!■  I  (T  I  u  i  de  lia  u  lui 
—  l'indéeeute  déesse 
ipii,  par  ses  ti'estcs 
( di'^ceues,  sut .  la  jire- 
miiTi',  l'aire  rire  I)é- 
mi'lrr  eneore  iueon- 
soléc  delà  perte  de  sa 
liilr  |M'o|Hi<('  par  li's  arelii'idon-ucs  alliuuauds,  ne  va  jias  sans  objections. 
Il  n  r-l  pa^  moins  malais('  de  définir  l'identih'  di'  quelques  figurines 
ipii  |]orlcnl  un  lo^lumi'  oii  les  édéimuits  grecs  paraissent  ni('di''s  d'i'h'-- 
nenils  rdraugcrs.  Les  uni's  scnd  des  ji'unes  lillcs  vi'dues  d'une  lunique  ipii 
lombe  à  mi-jambes  et  d'une  éi  liai'pe  longue  et  étroite,  posée  sur  les 
(■'|iaules  el  noni''e  snr  la  |ioiliiui'  a  la  l'açon  des  statues  d'isis  :  les  autres 
sont  d'asjieci  malr(mal,  e|.  drap(''es  à  la  grecque  dans  le  chitou  et  Ihinudion  ; 
elles  ]iorieul  anloiir  du  cou  plusieurs  e(dliers  et,  sur  la  tète,  nu  diadème 
il  aigi'ettes  dont  la  richesse  sendile  enqiruulée  à  (pielipn'  divinité'  orientale. 
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II  existe  à  Priono  un  tcnipli^  des  rliciix  i''traii(;(M-s,  et  il  iiV.st  pas  impossijjle 

devoir  dans  ces  stalUL'lLus  1  iniilalidu  plus  ou  moins  fidrli-  (riinc  stalur  de 

ce  culte. 

Li's   nmlils   l'iiiprimir's  à   la   vie    (•(Hiiaiilr    ne    sont  iniière  représentés 

iri  (|iii'    |j;ir  (iiii'l(|a('s    lii^'nrini's  de    remnies  drapi'es  e|    d'i^plieln^s,  sdii vent 

trop  nuililées  pour  qu  il  vaille  la   peine  de 

les  replacer  sons    les    yeux   du   lecteur.    Il 

nous  resie  cependant  une   nondjreuse  col- 

leeliitn  de    [letites    tèles  isolées,    tètes    de 

leiunies  (Ml   de  d('CSSeS,    dV'plielies  on   d'ell- 

i'anls.    i|ui    <'iiiiipli'nl    paiini    les    pièces    les 

plus  parlai  les  i|ir;iil  ini  iilidi'es  un  eoroplasd^ 

ancien.     1  tailleurs,    si     les    modeleurs    de 

l'i  iene  s  in-pircnl  jk-u  des  scènes  l'aniilières 

et  de  la  \  ie  d(iniesli(]ue,  ils  paraissent  avoir 

li'aili'.  jjhis  volnnliers  i|ne  leurs  conIVeres 
de  M\  liiiii.  les  sujets  purenienl  y'idlcsqucs. 
Nous  n'en  piMUdii^  pli;s  Jul;'!'!'  i|ne  par  (|nel- 
ques  IVae'ments ,  mais  telle  lieairine  dCs- 
clave,  avec  son  corps  décharné,  son  crâne 
chauve  au  visage  glabre  et  ravagé,  an.\ 
grandes  oreilles  décollées,  n'est  pas  loin 
d'être  un  clnd'-d  n'u\  re  d  ol)-^er\  alion  cnr-i- 
caturalc    lig.  .">  . 

Je  ne  sais  si  de  toutes  les  terres  cuites 
sorties  deccsfouilles, les  plus  remarquables 
ne  sont  pas  une  série  de  protomes  de  tau- 
reaux, |Muililiiueut  reconstitni'cs  avec  d(> 
nondireux  i'ragments ,  incomplètes,  nudilées,  dignes  cepeiidani  d'i''lre 
comparéi's  aux  œuvres  des  plus  célèbres  animaliers.  La  béte ,  jiarée 
comme  jionr  le  sacrifice,  de  bandelettes  et  de  guirlandes,  est  représen- 
tée fonc^'anl,  dans  un  mouvement  plein  de  fougue  et  île  vie  (dg.  6).  La 
section  très  nette  (jni  la  coupe  à  mi-corps,  les  petits  trous  percés  près  du 
bord,  labsencc  de  base  monireni  i|u'ello  était  destinée  à  être  fixée  an  inui' 
quelle  oiiiail  il  une  manière  originale  et  très  décorative.  L'intérieur  d'une 
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iiiaisiiu  (lo  l'ri(''iio.  avec  ses  parois  jieiiites  de  couleurs  claires,  rehaussées 
(!.•  sUus,  aniuices  par  ces  lioures  vivantes  et  par  des  masques  du  (jenre 
de  ceux  dout  uous  avons  parle'  plus  liant,  devait  ollVir  un  aspect  très 
ao-r('al.i(",  sans  rappoi't  sans  dontr  avec  crlui  d'une  maison  moderne,  très 
(IJIlViviil  eiicdre  (le  la  (It'coration  un  peu  tapaevnse  des  villas  pompéiennes, 

mais  1res  i''lniL;-ni''  aussi  de 
eetle  froideur  un  peu  rep(_)US- 
saute  (pi'on  a  lono-temps  et 
sans  l'aisons  suffisantes  attri- 
buée à  la  maison  nrccepie. 
Ce  (pii  nous  intéresse  ici, 
c'est  de  constater,  au  m"  siècle 
avant  notre  ère,  la  part  qu'y 
|irend  le  coroplaste.  Si  elle 
|iarait  ]pIus  grande  à  l'i'iène, 
cela  lient  sans  doute  à  la 
nature  —  et  un  peu  au  hasard 
—  des  fouilles,  mais  cela  tient 
aussi  à  riiahileté  des  artistes 
de  cette  ville,  (pii,  parmi  tons 
ceux  di'  l'Asie  JNIiui'ure,  se 
placerd  anjnnrd'iiui  au  pre- 
mii'r  rang  jjar  la  purel(''  et  la 
noiilesse,  encru'C  Imite  clas- 
siques, de  leur  stjle. 
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I/alioiulauce    et  la  i'aci- 


lile.  une  ingiMii(i>ili'  l'hninanle  à  trouver  des  nndil's  nouveaux,  une  verve 
ini'piiisalile.  ini  e>|Hil  d  (diservatiou  Iniijdurs  (Ui  éveil,  ne  peuvent  l'aire 
(millier  Cl'  ipii  saille  aux  yeux  d'ahurd  ipiaiid  (in  passe  des  vitrines  de  Priène 
à  celles  (le  Myiiiia  :  c'est  ipie  les  artisans  de  celle  jietite  ville  furent,  dans 
reiisenilile.  d'asse/  pauvres  arlistes  cl  (|iie,  sauf  exceptions,  les  produits 
de  Iciiis  alelieis  iii'  di'passenl  pas  la  mi'd i( iciilT'.  .le  ne  veux  m'arréter  ici 
ipi  a  ces  exceplions.  Les  arcliei  ili  igiies  l'iani;ais  ipii,  de  ISSI  à  ISS.'!,  cxplu- 
rerciil    la  né'cidpdle.   MM.  iNiliieret   Saldiiion   Keinacli,   l'ont  l'ail  coiuniitre 
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à  tous  k's  aiuali'iirs  d  aiiliiiuilcs.  Les   lijiiiiiiii's  des  n illrdiuiis  iiupi'riale.s 
proviennent  en  partie  de  ienrs  l'onilies.  en  jiarlir  de  i  rclierelies  entreprises 
[jiir  la  dinTti(]ii  du   Mii-i'i\    Mii'iiN  (|ur  ndlcs  d'AI  liiMirs,  (|iii  -mit  une  si'lec- 
IIdii   i\r   pièces  di'   didix.    lailcs 
avant  l'époque  des  riniillcs  par 
un  ileilriie  di'  Sniyrin'.  \r\i  Mis- 

thos,  elles  peuxrlil  ddlilii'l-  lllli' 
juste  idée  d'eiiscndiic  de  celle 
l'ahriipie  :  niieiix  pi'ut-(''lie  (pie 
celles  du  Lciuvic,  ayard  eu  la 
bonne  fortune  de  uVdre  |ias  res- 
taurées par  un  ii,-rand  s(  idpteni-. 
elles  nous  permettent  d'appré- 
cier leur  valeur  vraie. 

N<iusreli'(iii\nii>i(i  la  Imupe 
eouri  \i''tue  des  A  pli  nid  i  1  es 
issues  d'Apelle  el  de  l'iaxilele. 
en  particulier  uni'  Aiiad\ oinéiie 
de  grandes  dimensions  ^lly.  7  et 
d'un  assez  bon  style  —  malgré 
des  négligences  choquantes  dans 
le  niodeii'  des  bras,  -  et  la 
Clnidienne  dans  une  série  i\r 
répliques  médiocres.  Le  sujet 
est  pour  plaire  à  des  imagina- 
tions alexandrines.  l'ra.xilèie 
avaitsu,parun  miracle  de  geiiii'. 
en  écarter  tmile  jdi'c  grisdise, 
mais  ces  idées  restaient  toutes 
proches.  La  déesse  est  prise  au 
moment  où,  prête  à  se  baigner, 

elle  laisse  tomber  son  dernier  voile,  i'.sl-ce  une  dc-esse  ou  une  mnilelli' 
divinemeiil  belle  '  nu  |]ciii  hcsiler  encore.  Mais  la  voici  assise,  nue,  sur 
un  rochei-;  d'uiie  main,  ille  polil  a  la  pierre  pinici'  les  ongles  de  ses  pieds 
d('licats  ;    d(>    l'aulre,    (die    lien!     re.xli(''iiiite    de    l'i^cliarpe    avec    laquelle 
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elle  va  s'essuyer;  ce  n'est  plus  qu'une  jolie  femme,  indiscrètement  surprise 
aux  jirlits  mystères  de  sa  toilette,  et  s'il  nous  plait  de  la  saluer  encore 
(i'ini  nom  di\in,  c'est  surtout  jinur  excuser  la  légèreté  d(^  sa  tenue  (lig.  S). 
La  distance  est  gramh'  dr  crllc  ligurine,  non  pas  impudique,  nmis  indif- 
i'érente  à  la  pudeui-,  à  1  Aplnoilitc  à  la  pomme ',  si  réservée  dans  son 
atlilnde.  si  hésitante  à  laisser  entrevoir  sa  beauté.  Cette  distance,  les 
-  coroplastes  de  Myrina  la  franchissent  avec  une 
incroyable  facilité;  a  dire  vrai,  ils  ne  sont  à  leur 
aise  qu'après  l'avoir  franchie.  A  cet  égard,  la  série 
des  Victoires,  qui  furent  parmi  leurs  motifs  pré- 
férés, est  intéressante  à  étudier  (fig.  !ll.  Ils  ont 
reproduit  un  type  presc{ue  archaïque,  une  déesse 
aux  traits  sévères,  drapée  dans  un  manteau  rigide 
(pii  découvre  seulement  la  partie  droite  de  la  poi- 
trine: le  timide  décoUetage  et  les  hautes  ailes 
(h-essées  dénoncent  seules  l'imitation  d'artisans 
trop  prisonniers  de  leurs  habitudes  et  trop  asservis 
à  certains  modèles  pour  s'en  affranchir  complè- 
tement. Aussi  bien  ils  n'attachent  pas  à  l'idée 
t\f  la  \ictoire  l'image  d'un  type  déterminé  :  c'est 
lant('it  une  fcninu'  aux  formes  matronales,  tantc'it 
une  vierge  fi'i'de  ([ui  tient  dans  sa  main  la  cou- 
ronne trionqjhale:  et  d'autre  part  ils  avaient 
tro])  le  goiil  des  figures  en  plein  vol  pour  renon- 
cer à  montrer  la  di'esse  sous  cet  aspect.  Le  type 
existe  dans  la  grande  sculpture,  et  telles  de  ces 
statuettes  i  aiiiielient,  |)ar  leur  draperie  creusée  de  grands  plis  profonds, 
les  Nikés  d'Kpidaure  et  ceriaines  Xiobides  ;  il  va  s'adoucir  encore, 
s'iuimaniser,  se  familiariser  :  la  voici  vêtue  d'une  tunique  transparente  que 
le  mouvement  du  vol  a  (li''grafée  sur  l'é'panle  droite  et  qui  découvre  tout  un 
(■ol('  du  corps  ;  ICtoll'e,  j)iès  fin  bfud,  forme  connue  une  cascade  de  menus 
plis  étages  (pii  i-esseudilenl  à  un  luyautage  au  petit  fer.  \'ictoire  ou  ballerine 
à  (|iii  l.i  l'aiilaisie  (I  lin  modeleur  a  ilonni'^  des  ailes'  (>)uerelle  insoluble  et 
sans  grand   iiiti'i  rM ,  puisipie  ce  n'est  ([u'inie  «paTelle  di'  mots.  L'artiste  ne 

1,   licprniliiilc  dans  le  iliriiin-  ininuru  ■!•■  I.i  lU-vm-,  I.  .\\1,  p.  Jli2. 
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disliiiguo  plus  guère.  Aux  i'i)()([Ufs  |)riuiitivos,  pareille  tourtisiou  se  itidijuil 
pour  certaines  oMivrrs  :  les  Iiomimics  étaieul  faits  ])areils  aux  dieux  :  au 
II"  siècle,  ce  sont  1rs  iliiux  (|ui  siuil  devenus  scuddahli's  aux  imuiuu's. 

On  s'en  rcud  liii'ti  cdiuiih'  en  eouipaïaut  les  Kros  et  les  enl'auts 
groupés  dans  une  uièuie  viliiric  Les  unuiirs  lunulrs  (uil  parfois  sri-\i  poul- 
ies uns  cl  piiur  les  aulri's  :   toute  la  disiiiili'  ije  1'  \uioiir  s'esl   ic'fuiiir'c  dau^ 
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ses  ailes.  Dans  le  grand  uoiuhre  des  figurines  de  leiuuies  dr'a|ii'<'s  l'I  privées 
d'allriliuls.  plus  d'uue  sans  doule  repri'seiile  uue  di\iuili'.  mais  les  moyens 
nous  mau(ph'ul  de  la  disliuguer.  A  vrai  dii'e.  an  preuuer  eoup  d  o'il.  elles 
se  ressemblent  toutes.  e|  il  faut  une  observation  attentive  |i(Mir  voir  (pi'il 
n'en  est  pas  deux  •  exceptiou  faite  des  répliques  tl'un  même  creux  -  (pii 
soient  idenliipu>s.  Je  ne  parle  pas  même  ici  de  eelte  diveisilé  purement 
artilieicdle  (pie  je  modeleur  olilieiil  sans  peine  en  modiliaut  la  pose  de  la 
tète  ou  le  geste   des   bras.    11   tant    avoir  étudié  dans  le  didail  ([uelques 
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centaines  de  pièces,  ponr  jnger  du  nombre  d'elTelsque  les  scnlpteurs  grecs 
ont  su  tirer  des  simples  éléments  du  costume  féminin.  L'amjtleur  du  mnnteau 
se  prête  à  uni'  inlinité  de  combinaisons:  tantôt  il  est  relevé  sur  la  trie  du 
posé  sur  les  t'paules  :  il  dégage  le  buste,  ou,  rejeté  sur  le  dos,  il  laisse 
tiansparaitre  sous  la  tunique  les  formes  du  corps  ;   il  j)eut  être  lâche  et 

d'étiiU'c  épaisse,  léger  et  ajusté 
(■troitement;  etilsuilit  d'un  geste, 
—  d'une  main  qui  tire  à  elle  ou 
niévi'  un  pan  de  la  draperie,  (pii 
se  pose  sur  la  poitrine  ou  sur  la 
liaucjie.  d'un  bras  qui  s'accoude, 
d'une  jambe  avanci''e,d'un  dé'lian- 
ciiement  plus  marqué,  pour  eu 
varier  l'aspect  et  renouveler  tous 
les  jeux  de  la  draperie,  (l'est dans 
ces  inventions  de  détail,  dansées 
variations  si  savamment  modu- 
lées d'un  même  thème,  que  se 
retrouvent  toute  l'originalité  de 
ces  artistes  et  leur  sentiment 
infaillible  de  la  mesure.  Le  pro- 
blème en  lui-même  n'est  pas 
aisé',  et  il  est  des  plus  dangiTcux  : 
qu'on  se  rappelle  la  place  en- 
mnibrante  de  la  draperie  dans 
l'art  de  la  tin  (hi  .\vi"  e1  du 
wii'"  siècle.  Avec  un  tact  exquis, 
les  Grecs  ont  su  comprendre 
(|ii'elli'  ni'  doit  jamais  être  (]u'un  accessoire  rt  qu'elle  n'est  jamais  plus 
belle  ([ue  lors(|ue  toute  sa  beauté  sert  à  metire  en  valeur  les  lignes  du 
corj)s  qu'elle  recouvre. 

Je  reproduis  ici  trois  figurines  de  femmes,  de  dimensions  colossales, 
(|ui.  -ans  i''lic  exemples  de  quelque  loui'deur  asiatiipu',  peuvent  comj)ter 
|ioin'  de  lions  spécimens  des  ateliers  myrinéens  et  sont,  en  tout  cas,  de 
vrais    ciiefs-d'ieuN  re    diiabiletê'    leclinique    pi.,  p.  '.\'^'^  .    Il   n'est   pas    sans 
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intt'TiM  (II'  liiii'  comparor  trois  [nlilrs  statuottos  tlu  Miisi-c,  qui  sont  une 
copio,  liilric  jiisi|M'au  [)Iaj>:iat,  de  t_\  jn's  tana^'i-i'cns  :  rien  n'y  nianiiiic,  jus- 
qu'à la   pi'titi'  plinllic  caractéiisticiuc  des  produits  Ix-otii-ns. 

Je  crains  d'avoir  été  un  p(Mi  sévère,  au  déltut,  pour  les  eoroplasies  de 
Myrina.  Il  est  vrai  ([iic  le  plus  soum'uI   Iniis  piddiiils  ne  sont  guén'  (pie 
du   travail    à  la   grosse, 
du  Dulzeiida'crk,  eomine 
disent     les     Allemands  , 
mais  on  a  pu  voir  qu'ils 
étaient  capables  aussi  de 
travaux    supérieurs.     Si 
j'ai  été  injuste,  je  leur  lais 
a  uK^nde  honorable  (^n  don 
nant  deux  figurines  qui, 
malgré  leurs  mutilations, 
sont  parmi  les  plus  belles 
qui  soient  sorties  de  cette 
fabrique. 

L'une  est  une  jeune 
lïUe  :  drapée  dans  un 
grand  manteau  ipii  laisse 
deviner  toute  la  grâce 
vigoureuse  d'un  corps 
irré{)rocli;d}l('.  les  jambes 
croisées,  la  niaiii  gauclu' 
derrière  le  dos,  clli-  sr 
présente  de  prolil,  le 
buste   incline''   en    avant. 


KlG. 
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Terre  cuite  «je  .Myrina, 


lira- 


Irnit  tciiihi,  (ill'rant  sans  linulc  ciudipu; 
liiaiidise  à  lui  en  la  ni  nu  à  un  animal  la  m  Hier  lig.  lu  .  Regardez-la  de  près  :  ce 
mouvement  si  rythmé  est  l'ail  de  lignes  qui  se  contrarient,  cette  harmonie 
réside  dans  un  l'iinilibre  de  contrastes  si  savamment  répartis,  que  l'ieil 
ne  les  saisit  |ilu<  ipie  par  l'elïort  d'une  attention  volontaire;  ce  n'est  [)as 
seulement  une  petite  chose  charinaute,  c'est  une  délicate  nierviMlle  où  le 
sens  voluptueux  de  la  beauté  fi-niiiiine  s'unit,  dans  une  perfeclinn  alisolu(>, 
à  un  arl  1res  lalliiie  cl  liés  ciuiscieMl .  L'aulre  esl  une  femme,  sans  doute 
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une  Aplirodito  (l\g.  11):  assise  sur  un  rorlier,  elle  est  viMue  d'une  ample 
draperie  qui  dégage  l'épanouissenieut  dune  goigi'  admirable  et  (pii , 
étroitement  serrée  sur  le  buste,  se  développe  sur  les  jambes  en  larges 
plis  brisés.  Il  est  peu  de  terres  euites  (jui,  par  la  bcautr'  dn  nuxhdi'  el  la 
largeui'  de  l'exéention,  se  rapprochent  aussi  ])rès  des  oeuvres  de  la  grande 
sculpture. 

Si,  à  Pricne  et  à  Myrina,  linlluente  de  Praxitèle  et  de  sou  école  a 
diiuiiui'  presque  sans  rivale,  à  Smyrne  celle  de  Scopas  et  de  Lysippe  passe 
au  premier  plan.  Nous  constatons  le  l'ail  sans  en  pouvoir  expliquer  les 
causes.  Au  reste,  nous  sommes  assez  mal  iul'oriu(''s  sur  cetti'  rabri(pu_'.dont 
il  n'existe  guère  de  pièces  intactes,  mais  qui  semble  avoir  été  supérieure 
à  celle  de  Myrina  et  l'égale  au  moins  de  celle  de  Priène.  Notre  collection 
présente,  dans  r('tat  fragmentaire  où  nous  sont  parvenus  les  produits  de 
cette  provenance,  les  types  principaux  cjui  paraissent  avoir  été  traités  de 
préférence  dans  les  ateliers  smyrrnotes  :  Zens,  Ili'raclès,  Dionysos  et 
personnages  lin  cycle  dionysiacjue,  Ménades,  Satyres,  Silènes;  éphèbes 
au  type  athlétique;  grotesques  et  caricatures  qui  send^lent  avoir  été  l'une 
de  leurs  spécialités.  Ces  figurines  se  distinguent  par  certains  caractères 
techniques,  sur  lesc^uels  il  n'y  a  pas  lien  d'insister  ici,  car,  plus  encore  que 
ces  caractères  matériels,  plus  même  (pie  la  perfection  des  moules,  ce  qui 
eu  parai!  l'aire  roiigiualiti' et  le  prix,  c'est  le  travail  de  relouche  exécuté 
à  l'ébauciioir  avec  une  si'ireb'  rd  une  niaitrise  (|iii  leur  enlève  toute 
apparence  d'exéeiition  mécanique  el  donne  à  certaines  d'entre  elles  l'aspect 
vivant  et  pri'cieux  d'une  maquette  de  sculpteur.  I^e  souple  talent  de  ces 
artistes  se  montre  d'autre  pari  dans  les  statuettes  comiques  (jui  soûl,  en 
général,  Iraité'cs  avec  une  verve  et  un  ùfio  extraordinaires.  Parmi  les 
figurines  de  provenance  inconnue,  il  en  est  une,  qui  faisait  partie  de  la 
colleetioii  de  M.  de  Padowitz  etdoiil  OU  peut  sans  scrupules  faire  liounenr 
aux  ahdiei's  de  Siiiyriie  lig.  \'2  .  (j'est,  si  je  ne  metrompe,  une  des  pièces  les 
plus  belles,  un  des  joyaux  des  colleitions  impé'riales.  Le  type  de  la  tête  se 
rapi)roclie  beaucoup  de  celui  d  nue  tète  de  Dionysos  enterre  cuite  trouvée 
à  Smyriie  et  conservée  au  Musée,  qui  elle-même  n'est  pas  sans  analogies 
avec  le  e(''lelire  Dionysos  de  Leydi':  ciHMU'e  la  li''te  est-elle  la  paille  la 
moins   poussée  de  la  slaluelle:    le  eorps  est    un    M    morceau   ■>    i\r   iiiaitr<>; 
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c'est  une  jouissniirf  que  fie  toiiir  iMilrc  si's  mains  ce  iiiiinisciilc  clii'l- 
d'dnivrc  cl  (le  rair<' juuiT  la  liiiiiiiir  sur  hiiilcs  les  iiilli'xiinis  diiii  inofldé 
à  la  l'ois  ferme  et  souple,  eiivelopin'  il  pi-t'cis.  Je  rroiiais  très  V(.)i(iiiliers 
ici  au  siiiriHiiilaji'c  d'iiu  ]iclil  i)roiize, 
d'autant  (|uc  la  surface  a  ^anli'  dcslraccs 
de  dorure;  la  matière  —  une  terre  très 
dure  et  très  fine,  fortement  cuite  — 
contribuait  elle-même  à  aciiever  1  il- 
lusion. 

On  se  rapjiclle  encore  l'iiiliTèl  ]ias- 
sionné  (|iie  les  statuettes  do  terre  ciiile 
provoquèrent,  lorsque,  pour  la  ]ire- 
mièrc  fois,  elles  apparurent  en  yiand 
nomhre  sui'  le  marcli('>  —  il  y  a  bien 
près  de  (juarante  ans.  (!e  fut  l'ài^i' d'or 
des  fouilieurs  idandestins  et  des  c(dlec- 
tionneurs  avisés.  Cependant,  uiu'  litté- 
rature considérable  se  formait,  où  les 
l"'rançais  avaient  la  meilleni'i'  part.  <)ii 
élucidait  les  questions  d'intii  pntat  ion. 
de  destination,  de  teclmique  ;  on  clier- 
cliail  à  delerniiner  les  |irincipales 
fabriques;  on  étudiait  les  ra|i]i(irts  de 
ces  ligurines  avec  les  oeuvres  i\r  la 
sculpture  en  marbre;  on  se  llatlail 
({uelles  pourraient,  dans  une  certaine 
mesure,  nous  aiil(>r  à  restituer  les  ci-un  des 
œuvres  disparues.  On  s'aperçul  un  juin- 
de  ce  que  ces  espérances  avaient  d'ex- 
cessif,  et    il    en    résulta,    si  je    ne    me 

trompe,  nu''me  chez  les  arclii-idooncs.  une   sorti'  de  di''sall'ectiou  à  I  ('c'ard 
de  ces  frêles  personnes  à  qui  \i>\\  a\ail  dalinrii  h'-nioinnc  tant  d  aninnr. 

il  \  a  la  i|nelqiii'  injustice,  comme  il  y  l'n  cul  dans  l'excès  des  pri'inières 
années.   <>n   peut   apprendre   beauinnp  de  choses  à  regarder  de  près  une 
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collection  de  terres  cuites.  Nos  universités  provinciales,  qui  n'ont  j)as 
loujdurs  les  moyens  de  réunir  une  collection  de  moulages  trouveraient 
Irur  comj)te  à  rechercher  ces  ]ietits  monuments,  dont  un  choix  judicieux 
peut,  à  Irais  niininu's  et  dans  le  local  restreini  d'un  <■  siMninaire  » 
d'i'ludianls.  rournir  une  série  sin.unliéienient  inslrnctive  des  dilîérentes 
]>éiiotles  de  la  sculplure  hrlliMiique.  Je  crois,  pour  ma  part,  qu'une 
collection  de  terres  cuites  permet  de  suivre  aisément,  et  presque  avec  la 
même  précision  que  les  grands  marbres,  le  progrès  et  les  transformations 
de  l'art  grec  depuis  ses  essais  les  jilns  naïl's  jusqu'à  ses  produits  les  plus 
ralTmés  ;  ell(>  peut  donner,  dr  la  vari(''té  et  de  la  ilherté'  de  cet  art,  une 
image  plus  direili'  et  jdus  accessildc  ([uc  les  (cuvres  gn-co-roniaines  —  et 
moins  grcc([ues  (pu'  lomaines  —  amoncelées  dans  les  musées  d'Europe; 
surtout  elle  devient  précieuse,  (piand  il  faut  dédlnir  le  sens  exact  de  ces 
mois  variété  et  libcrlr,  appliqués  à  une  époque  qui  eut  de  l'originalité  en 
art  une  idée  si  ditl'i'rente  de  la  nôtre.  C'est  une  opinion  répandue  encore 
de  nos  jours  (jue  tous  les  anli(jues  se  ressemblent,  et  si  une  lelle  ojiinion 
ne  se  peut  expliquer  ([ue  par  une  (dtservation  très  superlicielle  et  une 
connaissance  très  incomplète  de  rol)jet  où  elle  s'applique,  il  reste  vrai 
qu'il  y  eut  dans  l'art  anti(pie  un  doulile  courant,  l'un  novateur  et  l'autre 
traditionaliste,  une  recherche  constante  de  formes  nouvelles  et  un  atta- 
chement très  fort  aux  anciennes.  Cette  doxible  tendance  n'est  nulle  part 
]dus  maniresle  et  |ilus  facile  à  discerner  (pie  dans  les  ligurines  de  terre 
cuite.  Ce  ne  sont  |ias  des  cicalions  originales  et  ce  ne  sont  pas  île  simples 
copies  ;  elles  siuit  aux  grandes  u'uvres  ce  qu'un  reflet  est  à  une  lumière  ; 
elles  en  son!  couinii^  une  traduction  à  l'usage  du  peuple,  et,  par  suite,  (dles 
représentent  ce  qu'il  a  le  plus  aimé'  et  le  mieux  compris.  Humbles  et 
sorties  de  mains  ouvrières,  destinées  à  une  clientèle  de  petites  gens,  elles 
nous  ri'vèlent,  dans  vnie  nialière  vile  et  sous  une  l'oruic  sinq)lilit''e, 
<iue|(jnes-uus  des  cai'aclères  les  plus  permanenis  et  les  ]ilus  gi'né'raux  de 
l'ai-t    lielli''ni(pie. 

Gustave    MENDEL 
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ixiiiiK,  vers  le  Xouveau-Momle,  dos  chefs-d'œuvre 
de  l'art  dus  au  géiiir  de  la  vieille  Kurope  s'ac- 
célère  de  jour   on   .j<>iii\    La    crise    sociale     et 
llnaucière  où  se  dcljatlciil  Inuiis  les  uatiuus  du 
continent  occidental,  et  (Imil  nul  ne  saurait  pré- 
\iiir  ni    l;i   [inrlée    ni   la    durée,   n'est  pas  faite, 
assurétmnl.  [iniir  ininmliiliser,  chez  les  proprié- 
taires ruinés  ou  inquiets,  des  objets  fragiles  d'un 
si  grand  prix  et  de  plus  en  plus  exposés  à  toutes 
sortes  de  périls.  Coudiii'u  il  serait  désirable  que  les  collections  publiques 
pussent  recueillir,    pour  la  joie    et   l'instruction   communes,  toutes  ces 
précieuses  reliques  du  passé  !  Mais  ([ml  est  le  niusi'c  municipal,  national, 
roval.   impé''ial,   assez   largeuieut   dote   pour  disputer   constamment   ces 
nobles  proies,  soit  à  la  passion  toute  neuve,  et,  partant,  maguiliquement 
prodigue,  soit  à  l'esprit  con([uérant  des  milliardaires  d'Amérique  ?  Force 
nous  est  donc  de   pleurer  en  silence,  lorsque   nous   apprenons   l'évasion 
clandestine  ou  le  rapt  audacieux  de  (juelque  peinlure  ou  statue,  admirée 
et    vénéi'ée    ius([u  alors    eu   son   pays    natal,     l'.ienlieureux    sumuies-nous 
encore,  lorsqu'il  nous  est  permis  de  Irur  adresser  un  dernici-  adiiMi.  à  liair 
passage  à  Paris,  où  les  transfuges  d'Italie  et  d'Espagne   font  quelquefois 
halte  avant  de  prendre,  sur  l'Océan,  la  route  d'un  éternel  exil.  Ces  jours 
derniers,   j'éprouvais  une  tristesse  et  une   consolation   de  ce  genre,    en 
revoyant,  pour  (juelques  instants,  trois   magnifiques  toiles,   dont  j'avais 
rêvé,  bien  longtemps,  l'entier  au  musée  du  Louvre. 
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Avant  que  j'eusse  riioiuieur  périlleux  de  lui  succéder,  eu  ISS8,  dans 
la  couservatiou  des  ])eiutures,  mon  aimable  et  savant  maître,  le  vicomte 
Both  de  Tauzia,  m'en  avait  bii'u  souvent  parlé  :  «  Allez  à  Trente,  me 
répétait-il,  dès  (jue  vous  pourrez;  vous  y  verrez,  cliez  le  liaion  \'alentiuo 
Salvadori,  trois  portraits  en  pied,  alliil)ui''s  à  Titien.  In  seul  est  de  ce 
maille,  les  deux  autres  sont  di'  Moroni.  Tous  les  trois  sont  di.n'ues  de 
ligurer  chez  nous,  sur  la  rinuuse,  dans  le  Salon  Caire  ou  la  Grande 
o'alerie.  Ne  les  perdons  i)oint  de  vur  I  •■  M.  de  Tauzia  mourut  sans  avoir 
]iu  ri'aliser  son  r('ve.  Je  sius  resié  dix-liuit  ans  dans  les  mêmes  fonctions, 
sans  iMrc  plus  iicurrux  i\\u'  lui.  Le  palais  Salvadori  nous  avait  iHé'  fort 
o'racii'usi'ini'ul  uuNcrl.  Nous  avions  pu  admirer  ces  trois  uia!H'inli([ues 
souvenirs  de  l'aïuille,  l'au^és  c('de  à  ('('ite  sui'  les  murs  d'un  modeste  cabinet, 
dans  un  entourage  un  peu  mé'li'  de  tableaux  anciens.  Mais  chaque  fois  que, 
par  corresptJudauce  ou  intermédiairi'.  nous  tàtions  le  terrain  en  vue  d'un 
aidiat,  nous  nous  heurtions  à  un  non  /lo.ssuniiis  extrêmement  courtois, 
aulanl  ipie  péremptoire,  l'onde  sur  les  raisons  les  plus  respectables.  Il  y 
a  trois  ans  seulemeid,  ayant  a])pris  (pie,  par  suite  d'un  décès  et  de  partages 
à  faire,  nos  ouvertuies  auraient  chance  d'èlre  mieux  accueillies,  j'entamai 
de  nouvelles  négociations.  L'assemblée  des  conservateurs  et  le  conseil 
des  musées,  successivenieiil  consultés  par  le  directeur  des  musées,  émirent 
un  avis  favorable.  Un  des  membres  les  plus  influents  du  conseil  fut  même 
délégué'  et  chargé  de  terminer,  sur  place,  une  affaire  pour  laquelle  (ui 
exigeait  |ironijitilude  et  dist-r(''lioii.  <>)ue  se  passa-t-il  à  Trente'^  Nous 
l'ignorons.  Noire  ambassadeur  l'ut  arn^dé  en  route,  à  ([uebjues  heures  du 
but,  à  \'érone,  par  une  d(''péche  linformant  que  les  dispositions  de  la  famille 
avaient  changé  et  l'engageant  à  ne  pas  faire  un  voyage  inutile.  Hélas  !  nous 
n'étions  pas  des  Anu''ricains  !  Nous  passions  peut-être  pour  n'avoir  pas  en 
IMiehe  les  aigunieiits  irrésistibles  que  possèdent  ces  diables  d'amateurs 
d'outri'-mer  !  Toujours  est-il  (pie  le  Cardinal  Crisloforo  M/i(/ruzz(>.  par 
Titien,  et  ses  deux  neveux,  (iian  Fedei-igo  et  Lodovico  Ma(//-iiz:.o.  par 
Moroni,  ont  abandonné  la  terre  des  ancêtres  pour  émigrer  au  pays  des 
dollars,  entraînant  avec  eux  un  Saint  Jrron/c  du  même  Moroni. 

L'œuvre  capitale,  le  Cardinal  /'rince-/îr('(/iie  de  Trente,  par  Titien, 
possède  un  (■ta!  civil  reiiiar(|uable.  Ses  lilres  d'autlieuticile  sont  iiii''ine  si 
nombreux  (pie,  s'accoidant  ions  sur  le  nom  i^le  l'auleur,  ils  Unissent  par  se 
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contredire  étrangement  au  siijcl  île  la  date.  Nous  restons,  sur  ce  point, 
dans  une  incertitude  navraiiti'.  an  iniliiii  iliirn'  iiudée  confuse  de  docu- 
ments batailleurs.  «  L'an  15'il,  ilil  Na^ari.  l'itien  lit  if  portrait  d'abord  de 
I).  Diego  de  Meudoza,  ambassadeur  df  Cliarl('s-(,)uint  à  N'enise,  tout  entier, 
en  pied.  Ce  l'ut  une  très  belle  figure'.  Dès  lors,  Titien  commença  de  faire 
ce  qui  est  devenu  à  la  mode,  c'est-îi-dire  des  portraits  en  pied.  C'est  de 
cette  façon  qu'il  peignit  celui  du  cardinal  de  Trentr,  alors  jcuiic.  »  <>»uiii  de 
plus  précis  y  Comme  nous  savons  que  \'asari  séjourna  alors  treize  mois  à 
\'enise,  de  juin  [5M  au  16  août  ir>42,  nul  doute,  semble-l-il.  i|u'il  ait, 
cette  fois,  parlé  de  visu  et  non  d'après  quelque  ouï-dire  ou  eomm(''rage. 

Et,  de  plus,  cette  aflirmatiou  se  trouve  corroborée  deux  l'ois,  d'abord 
par  un  certillcaf  authentique  de  la  pn-senee  à  \'enise  de  Federigo,  ensuite 
par  une  lettre  d'un  correspondaiil  des  Madruzzi  à  \  enise.  Ndlre  ambas- 
sadeur (11'  !  lance,  Guillaume  F'ellieier,  écrit,  le  12  janvier  ir)'i2,  au  roi 
François  l""^  :  «  Sire,  l'Fvesque  de  Trente,  avccques  ung  grand  train  à 
la  mode  des  Fvesques  d'AlIemaigne,  qui  tranchent  fort  des  princes,  est 
arrivé  icy,  mandé  par  le  roj'  Ferdinando,  pour-  se  plaindre  de  sa  part  à  ces 
Seigneurs  de  ladicte  prinse  de  Marran  par  ses  subjects.  »  I^e  10  mars 
suivant,  Pellicier  écrit  encore  au  mi  :  «  L'Kves(pie  de  Trente  dnibl  partyr 
de  brief  pour  s'en  aller  l'aire  le  i'a|)[)ort  de  la  respoiue  qu'il  a  eue  de  son 
ambassade-  ».  Le  10  juillet  suivant,  on  écrit  à  Trente  :  «  Le  même 
|)eintre  célèbre  a  si  bien  fini  h^  portrait  de  notre  Cristofoio  qu'on  le  pi-esse 
de  vous  l'envoyer  promptement.   ■ 

l'itien  était  alors  en  pleine  gloire  et  pleine  activité.  Le  grand  et 
rapide  succès  du  jiortrait  di-  Mendoza  lui  avait  liieiiini  valu  un  gi'aud 
nombre  de  commandes  ou  sollicitations  par  des  personnages  oOlciels. 
L'artiste,  très  soigneux,  comme  on  sait,  des  faveurs  princières  et  sou- 
cieux d'assurer  des  protecteurs  influents  à  ses  fils,  courait  souvent  lui- 
même  au-devant  de  ces  invites.  L'empereur,  à  son  passage  à  Milan,  l'avait 
fort  bien  accueilli,  en  lui  assignant  une  rente  annuelle  de  100  ducats  qu'on 
paya,  d'ailleurs,  fort  irrégulièrement)  sur  le  trésor  de  cette  ville.  Il  venait 
(le  livrer  V Allocution  nnlilaire  du  luarquis  del  Vasto  (musée  du  Prado,  à 

I.  C'est,  croit-on,  le  portrait  de  seigneur  en  pied,  sur  une  terrasse,  prés  dune  balustrade  à  bas- 
relief,  conservé  à  Florence  (galerie  Pitti,  n*  2Ca  ,  mais  le  nom  est  contesté. 

i.  Conespotulance  poUtii/ue  de  Guillaume  Pellicier,  ambassadeur  de  France  à  Venise  (IS-iO-ISiij, 
publiée  par  G.  Tausserat.  Paris,  P.  .\lcan,  1899,  p.  536  et  s. 
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Miuliid  .  I>uraiil  l'hiver  de  ir)'i2,  on  vit,  dans  son  atelier  la])orienx,  à  côté 
de  1(1  />csvcii/r  (lu  Saiiii-I'lsjirii ,  desliniM'  à  i'i'g-lise  Santa  Maria  didla  Sainte, 
un  «ii'and  iionilire  de  portraits  ciininKMKM'S,  entre  autres  ceux  de  la  dtd'nnte 
reine  (le  Chypre,  C(tUii'uia  Coj-ikii-o,  (\o  liaiiiiccio  Faiiicsc,  de  hi  délicieuse 
petite  Hobei'ta  Slrozzi  (musée  de  lîerlin).  N'est-il  pas  vraisiMuidaide  que, 
durant  un  mois  de  séjour,  Federico  Madrnzzo  ait  i''l('' conduit,  mniine  tons 
les  (■tranyers  de  nnirqne,  à  lîiiâ  flrandi',  et  (pi'il  ail  driuand(''  on  oll'ert 
ipudijucs   heures   de  pose  à  l'artiste  célèbre  ? 

I  )cu\  di'convi'iti's  sucressi\es  de  documents  inattendus  nous  oldip^ent, 
n(''anmoius.  a  e;irder  (pielipu'  r(''ser\e.  La  ])remiere,  en  isri'i,  l'ut  celle 
d'une  lettre  du  eoinle  (liaconio  (hdia 'l'orre  à  (Iristrd'oi'o  lni-m("'me,  (Ui  date 
du  (>  janvier  lo'îS.  lui  recoiumandanl  Tilien  liiiiliothè(|ue  eomniunale  de 
l'renle  .  La  seconde,  tonte  ri'cente,  de  ees  jours  derniers,  est  celle,  faite 
sur  la  toile  même,  après  nettoyage,  sous  la  couche  des  vieux  vernis,  d'une 
signature  et  date,  à  droite,  en  liant,  en  lettres  capitales,  et  de  la  luéme 
date,  répétée  en  caractères  d'écriture  courante  parmi  les  ornements  d  une 
petite  horloge  posée  sur  une  table  devant  le  prélat.  Cette  l'ois,  ce  n'est 
plus  ir)'iS,  mais  c'est  \\^ol.  et  trente-neul'  ans  d'Age  pour  le  personnage, 
né,  en  elVel.  en  l.Mli  : 

ANNO    M  m, II 
.\ET.\TIS    SVAE    XXXVIIIT 

'irriAMs  i-Ecrr 

<,)ni  lrompe-1-on  ici;'  I'''jài  dans  nue  excellente  é^nde,  M.  I^odovico 
nherziner  ne  s'iMail  pas  luoiifré  convaincu  |iar  la  lettre  du  C(uute  délia 
Torre'.  Lu  ami  du  cardinal,  sachant  ipie  Titien  ne  pourrait  nian(|ui'r  de 
li>  retrouver  à  Augsbourg,  où  (;harles-(>)uinl  les  ap|ielait  l'un  e|  1  antre, 
n'a- 1- il  pu  donner,  ])our  lui,  au  ])eintre  un  mot  de  recommandation 
amicale,  sans  <pie  ce  i'i'it  nu  billet  d'introduction  et  de  pi-emière  présen- 
tation '  Malheurensemenl ,  ni  Milanesi.  ni  (  :a\alcaselli',  ipii  s'é'taient 
enijiressé's,  dès  IS.'j^,  d'accej)ter  la  date  de  l.")'iS.  ni  mr^iue  M.  'ilierziner, 
(pii  la  re|ionsse  et  s'en  lient  à  cidie  de  \'asai-i,  ne  nous  donnent  le  texte  de 

I.  Luiliivic(j  oliei'zincr,  //  llilinlln  ili  Ciislnfuiù  Miidriizzo  di  Tiziatio.  Trente,  IS'Jil,  Si'iitiiai  e 
PiUi.  Savunt(!  et  coQ.sciencieiise  étinle.  on  se  trniiveiit  riiinis  Imis  les  (liii'uiiients  antérieurs  snr  le 
tableau  et  son  histoire. 
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culte  lellrt',  (Iniil  les  Iciiiirs  sulliraiciil  jtcul-iHrc  à  nous  tk-laircr'.  Mais  voici 
que  l'apparition  ilr  la  lidisirme  date,  celle  de  ]5'/2,  vieiil  embrouiller 
à  nouveau  la  question.  (,>udn  nous  permette  donc  de  la  n'isoudre  par 
l'examen  île  la  Iciile  elje-nn'nie  et  jiar  la  r(.'elierc'lie  des  jirohaljilités  dans 
les  circonstances  de  son  exéculinn. 

Ce  (|ni  est  certain,  d'abord,  c'est  que  l'o'uvre  est  superbe,  d'une 
liaiinonie  giave  et  reposée,  d'une  tenue  ieinie  et  virile,  d'une  expression 
intense  et  discrète,  d'une  aisance  et  d'une  sûreté  de  facture  admirables 
dans  les  détails  comme  dans  l'ensemble.  Le  pidal.  de  j^randeur  naturelle, 
sendile  s'avaneer  vers  sa  droite,  et  soulever  de  la  main  une  grande  ti'iitnre 
rouge  dans  son  cabinet  de  travail.  Sous  la  liiitni'C  se  dresse,  à  notre 
o-auche,  uni'  iielite  table,  couverte  d'un  lapis  vert,  avec  des  papiers 
déployéset  une  petite  horloge  carrée  en  bronze  doré.  L'horloge  et  le  tapis 
sont  encore  conservés  au  palais  Salvadori.  Federigo  regarde  le  spectateur, 
le  corps  un  peu  tourné,  la  tète  presque  de  face.  Il  tient  un  feuillet  de 
papier  blanc  dans  sa  main  gauche  pendante,  l'oui-  coiffure,  la  simple 
barrette  noire  des  ecclésiastiques;  pour  vitements.  une  soutane  de  soie 
noire,  serrée  à  la  taille  par  une  cordelière  à  la(juelle  jxMid  une  escarcelle 
et,  par  dessus,  une  pelisse  de  mènu'  étoffe  et  même  couleur,  bordée  de 
fourrure  et  tombant,  à  grands  plis,  jusqu'aux  pieds  chaussés  de  larges 
feutres  noirs.  C'est  ce  modeste  habillement  iliiilii  leur  qui  excite  l'éton- 
niMuenl  de  M  ,  <  )ber/.in(>r.  federigo  était  cardinal  di'pnis  i.'')4'l.  Coninient.en 
1548,  ne  se  serait-il  pas  lait  pejudi'e  en  costinne  île  cardinal  ''.  <<  Mais, 
pourrait-on  répontire,  comment,  dès  1542,  prince-évéque  de  Trente, 
andiassadeur  j)rès  de  la  Uépubliiiue  Sén'-nissinie,  ne  se  serait-il  pas  fait 

1.  Grâce  à  l'obligeance  de  M.  Obcrziner,  bihliothéinire  de  la  ville  de  Trente,  nous  recevons,  au 
dernier  moment,  copie  de  cette  lettre  curieuse,  nue  nous  croyons  devoir  publier  intégralement,  mais 
qui  n'inliniie  point,  je  crois,  nos  concUisii>ns  : 

«  III'""  et  licv"'  Monseigneur,  Ayant  appris  que  Votre  Seigneurie  Illustrissime  était  déjà  partie  de 
Uomc  et  retournée  à  la  cour  de  Sa  Majesté,  j'ai  voulu,  par  l'occasion  du  porteur  de  la  présente, 
McsscrTitiano,  peintre  et  le  premier  homme  de  la  Chrétienté,  vous  supplier  de  tenir  pour  recommandé 
ledit  Mcsscr  Titiano.  En  tout  ce  qu'il  lui  sera  possible  de  lui  être  favorable,  utile  et  a-iréable,  qu  Elle 
veuille  bien  faire  conmie  pour  ma  propre  personne,  et  Elle  me  fera  un  très  prand  plaisir.  Ledit 
Messcr  Titiano  s'en  va  là  appelé  par  Sa  Majesté  pour  faire  (|iiél(|uf  ovivrage.  Il  ne  me  reste  qu'à  me 
recounnandcr  aux  bonnes  grâces  de  V.  S.  Illustrissime,  in  la  priant  de  vouloir  bien  user  de  moi  en 
toutes  oci-asions  comme  de  son  humble  serviteur. 
»  De  Ceneda,  le  vi  janvier  du  XL\  III. 

»  De  V"  Seigneurie  III'"''  et  Itcv"' 
Serviteur  IhKiioMMts  dklla   Touhi;.  » 
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peindre  à  X'enise  en  eostumc  épiseujial,  lui  si  soniplueux  en  publie  et  si 
soucieux  du  di^eoruni,  au  dire  de  son  collègue  français  Pellicier  y  » 

Puisi[ue  le  ciiaïup  des  suppositions  reste  ouvert,  (ju'on  nous  permette 
de  nous  y  lancer.  Titien,  surcliaro'é  de  travail,  toujours  nu''contcut  di'  lui- 
nii'nic.  insatiable  de  perfection,  aclicvait,  nous  le  savons,  ti'ès  lentement 
ses  toiles,  il  ne  les  livrait  même,  le  plus  souvent,  i(ue  cruitraint  et  forc(', 
à  eo'ur  defenilant,  avec  mille  retards.  (>»ue  Madru//.o  ait  posé  en  l')'i'l 
devant  lui,  on  n'en  peut  guère  douter.  i^)u'il  ait  jm  poser  souvent,  poser 
longtemps  pour  les  vètenuMits,  parmi  d(>s  accessoires,  comuu' il  dut  faire 
jiour  la  t(''te  et  les  mains,  (pie  le  travail  ait  été  poussé  dai'e-dare  et  achevé 
d'un  trait,  c'est  une  toute  autre  alfaire  :  c'est  peu  probable.  lîien  de  jdus 
contraire  aux  habitudes  de  l'artiste  et  de  son  temjis.  La  présence  des 
o])jets  familiers  à  l'ederigo,  son  horloge,  son  tapis,  n'indique-t-elle  pas 
soit  que  la  toile  fut  achevée  dans  son  intérieur,  soit  ([ue  le  iieiulre  avait 
sous  les  yeux,  en  r(''alit(''  ou  sur  es(piisses,  le  mobilier  de  cet  iuti'rieur  ^ 
A  (pielle  ('pcKpie  la  toile  fut-(dle  achevée  V  A  ipielle  t'p(i(|ue  fut-elle  expédiée 
à  Trente  V  Avec  les  atermoiements  coutumiers  de  Titien,  on  peut  croire 
([u'elle  ne  l'i'tait  pas  encore  en  1548.  Dans  ce  cas,  le  peintre,  oblig('  de  revoir 
le  cardinal  a  la  cour  de  Charles-Quint,  confus  de  ses  retards,  u  a-il  pu 
demander  à  délia  Torre  son  amicale  intervention,  alin  de  trouver  bon 
accueil  et  ]p:irdou  che/,  un  jirotecteur  et  client  mécontent  ipii  coninien(;ail 
à  s'impatienter  '^  Ce  n'était  ni  la  ju'emière  ni  la  dernière  fois  (ju'il  réclauiail 
de  pareils  olllees.  En  l.")51,  Titien  revient  d'Augsbourg,  il  repasse  et 
s'arr("'te  à  Trente.  Suit  ipu'  le  cardinal  lui  ait  confié  son  horloge  et  son 
tapis,  soit  ipiil  en  ait  pris  sur  place  un  dessin  et  une  esquisse  sullisants, 
la  peinture  put  alors  iTre  complétée  dans  l'atelier  de  Venise,  expédiée 
l'anni'e  suivante,  daté'c  et  signée,  naturellement,  dans  l'année  courante. 
On  |)ourrait  citer,  dans  la  carrière  de  Titien,  comme  dans  celle  de  tous 
les  portraitistes  à  la  mode,  bien  des  exemples  pareils. 

Si  je  ne  m'aluise,  ([u(dle  ipie  soil  l'uniti''  magistrale  de  cette  toile, 
revue  et  conduite  d'un  bout  à  l'autre  avec  une  admirable  maîtrise,  on 
peut  saisir,  entre  les  parties  vives  et  les  accessoires,  de  légères  diiïérences 
dans  la  laelui'e  (pii  niar(piei':iieiii  la  succession  du  travail.  La  tète,  très 
jeune  (en  \'>'i'2.  Lederigo  avail  tienh'  ans;,  d'un  pori  franc  et  natiind,  avec 
ses  yeux  vifs  et   noirs,  son  regard  droit  et  perçant,    son  nez   mince,   ses 
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livres  sc'ri\''es  sous  la  liiic  iiiinislarlii'  liiiiin'.  axcc  uni'  liarlic  coiirle  cl  des 
cliovc'ux  qui  toiuln'ul  U(''i;lii;'i'uiiMriil  jus(jirau  niiliiMi  dr  lUrcillc,  l'st  piUrie 
cl  iiiii(li'l('>c  dans  uni'  pi'ilc  ciifurc  l(''<>'crc,  avec  un  suin  i-\  une  distiucliou 
(|iii  I  apiiaicnli'iil  liirn  au  ('dnliiitil  Ih'iiilxi  du  palais  1  lailjiTiid .  au  Jeune 
Anglais  du  uiusi'c  l'illi.  à  iiolrc  lloniiiie  <i  iépéc  cl  pi'csqu  à  rilunnne  au 
^w«/  du  Louvre,  pluliM  qu'aux  icuvrcs  postérieures.  D'uulre  part,  dans  la 
teiilure,  dans  ecriaincs  paitics  du  vctcnicnl.  surliuil  dans  les  pieds,  les 
chaussures,  le  dallage,  ou  reliouvc  l'cnliain  laii^v  d  î^ras,  les  chauds 
accords  du  Cluirlcs-Quinl  {\r  l.")'iS  l'iiiacdllicipic  de  Munich).  (Juan!  à  la 
inodcsiic  du  coslunie,  c'est  dans  la  Icnue  simple  cl  t;'ravc,  dans  laris- 
tocrali(pic  d  liicnveillantc  physionomie  de  Madm/vn.  physionomie  si 
iutclligenle,  Une,  didicalc,  de  diploniale  el  de  philosojdu'  précoce,  de 
lettré  passionné,  qu'on  en  peut  trouver,  je  tidis,  l'explicaliou  n;Uur<dle. 
Ilomine  d'éludé  cl  de  peus(''e  .  csliuiatd  sans  (haile  de  liunne  heure 
pour  ce  ipi'ils  valeni  les  honneurs  et  l'a|qiai-al.  hur  prc'd'i'ranl  le  sih'nce 
el  le  ret'ueilleuH'ul.  il  xnulnl  se  prc''senler  dans  l'avenir  aux  siens  l(d 
qu'il  aimait  à  se  nninlrerde  souvivaul.  che/.  lui.  Iiii'u  cliez  lui.  simple  el 
lab(M-ieux.  Soil  à  l'reule,  soit  à  \ Cuise,  évc{pH'  ou  cardinal,  il  s'est  donc 
mis  à  son  aise,  il  ;i  laissi''  dans  sa  garde-robe  l'elalage  des  Ixdles  tUolVes 
violettes  ou  éearlates  doul  il  se  parait,  aussi  bien  (pi'uu  aulre,  dans  les 
grandes  cérénioiiies,  el  nous  ne   pouvtuis  ipii'  l'en  ainn^r  mieux. 

Terrible  voisinage  (pie  cette  superlu'  ligure,  il'une  noblesse  si  nalu- 
rellc,  d  une  dislinction  si  aisée,  toute  pénétrée,  par  un  généreux  pinceau, 
d'une  chaleur  si  intense,  concenln'-e.  coinmunicativc,  pour  un  simple  et 
modeste  naturaliste,  si  parfait  qu  il  soil,  tel  ([ue  ('dovainii  Battista  Moroni. 
Titien,  c'est  de  l'or,  Moroni,  c'est  de  l'argeuf,  a-t-on  dit,  et,  en  elfet.  comme 
ou  recounail  lun  à  ses  tons  dor(''s,  on  recoimail  l'auln'  à  ses  buis  argentés. 
Ici,  dans  les  deux  |H)ilraits  des  neveux  du  cardinal,  celte  gamme  liue  de 
gris  et  de  grisâtre,  chère  à  l'élève  de  Morclto,  chante  sur  les  fonds,  lambris 
el  dallages,  se  reflète  sur  les  chairs  un  peu  rosées,  les  linges  très  blancs 
et  les  tentures  d'un  vert  .spécial,  avec  une  telle  douceur  d'harmonie  lente 
et  un  peu  triste,  une  douceur  si  personnelle,  qu'on  a  peine  ;\  s'expliipier 
la  longue  erreiii-  ipii  les  lit  allribner  à  l'ilien.  Ilieii  i\r  \\\\\>  cai'aetr'iislique. 
en  outre,  que  lexpression  franche,  honnête,  rélléchie  des  physionomies, 
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la  .siiiipliiili',  iin'S([\ii'  tiiuidc  rt  n'aurlir  a  l'orcc  de  discri'tidii,  (1rs  allures 
familières,  la  loiialih'  lustrée  des  tissiH,  l'exéeution  souple  cl  légère  des 
chevelures,  des  liarhes,  des  i'nurrures,  des  ])elages. 

Les  deux  ueveux  se  pn'seuteul.  eouiun'  leur  oncle,  dans  leur  inh'rieur, 
avec  plus  de  simplieilé  encore.  (lej^Midant.  l'un  était  un  homme  de  guerre 
l'anicux,  qui  l'ut  gouveinenr  de  l'avie,  laulre,  cuadjuteur  de  l'évèque  son 
oncle,  légat  ponlilical,  puis  cardinal.  Cette  modestie  dans  le  costume  était 
donc  une  tradition  de  l'amille.  Tous  deux  son!  debout,  devant  une  jiai'oi 
de  niarhre,  près  d  un  pan  de  lenture  relevé,  la  tète  nue.  Chacun  s'est  l'ait 
accompagner  de  son  chien.  Moroni  ador/e  les  (diiens;  son  |iineeau  attendri 
les  caresse  aU'ectueusenient.  Le  petit  carlin  blanc,  tacheté  de  jaune,  lier 
de  son  collier  rouge  à  grelots  d'argent,  dignement  assis  aux  pieds  du 
soldat  Ft'derigo,  et  le  grand  (''pagneul  de  robe  presque  pareille,  qui  se  frotte 
pres(pie  à  la  soutane  de  L(>i/o{'ico  ,  reccli''siastique,  tous  di'ux  allenlifs, 
sendilent  heureux  de  poser  devani  un  ami.  Notes  charmantes  et  moel- 
leuses i[ui  ('gaient  I  hainionie,  un  j)eu  Iroide  et  austère,  des  murailles 
nues   el   claires  autour  di's  vétinnents  sombres. 

Dans  le  portrait  de  l'edcrigo.  les  tonalit(''s,  parfois  sourdes,  de  Moroni, 
se  sont,  d'ailleurs,  réveillées  et  ii'chaulVées  autant  que  le  milieu  s'y 
prêtait,  f'ederigo,  comme  le  cardinal,  est  un  homme  jeune,  très  bi'un, 
de  physionomie  ouverte,  pins  virile  el  pins  robuste,  les  cheveux  tailh's 
à  la  maleonlent.  L'air  di'  l'amille  i^sl  sniprenant  et  saute  aux  yeux.  Sous  les 
graiuls  plis  d'une  pelisse  de  soie  grise,  bordée  de  fourrure  noire,  qui  lui 
tombe  jusqu'aux  pieds,  une  soutane,  serrée  à  la  taille,  d'un  ton  violacé, 
s'entr'ouvre  sur  un  vêtement  de  dessous  noir.  La  blancheur  des  mains, 
dont  l'une,  la  droite,  tient  un  pan  de  la  pelisse,  et  l'autre  se  ramène  vers 
le  corps,  s'associe  sans  peine  aux  colorations  des  tissus  et  à  celles  des 
dallages,  gris  et  jaune,  |iour  donner  à  l'ensiMnble  une  impression  d'accords 
sav(MU'eu\  et  (»xpressil's  oii  se  révèle   l'éducation  v(''nilienne. 

Le  LodiH'/co,  avec  ses  cheveux  épais,  courts  et  frisés,  sa  barbe 
naissante,  son  nez  t(uubant,  ses  grosses  lèvres  molles,  son  regard  sérieux, 
li\e,  presipu'  iuipiiet,  seud)le  un  bon  jeune  ihunnie  moins  actif,  moins 
coniMiunieat  il'.  assur(''menl  jdns  studieux,  modeste  el  pieux.  Les  deux 
nniins,  deir\  très  belles  mains,  pendent  le  long  du  corps.  Il  liiuit  dans  la 
di'oile   une  paii-e  de  gauts.    Plus  serr(''   (pie  son  ri'(''re   dans   sa   pelissi^  de 
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velours  noir  à  larges  revers  de  soie  noire,  plus  liontonm''  dans  sa  plus 
longue  soutane  de  soie  noire  à  eeinture  noire,  il  serait  tout  noir  sans 
l'érlair  Manc  dini  col  minée  de  dentelle  et  la  tache  rougeàtre  de  ses  gants. 
Mais,  autiiiir  de  ee  noir,  les  elai'ti''s  fraîches  et  ralnics  des  murailles, 
des  dallages,  du  bon  chien,  r('j)andent  une  paix  iniu;'tte  de  lumière  si 
reposée  que  le  personnage,  d'aspect  un  peu  ingrat  et  sans  beauté,  y 
devient  sympathique  par  son  association  naturelle  avec  la  tranquillisante 
simplicité  de  son  milieu,  et  la  franche  expression  de  son  individualité'. 
A  ces  deux  toiles  capitales  dans  l'œuvre  de  Moroni,  on  a  joint,  parce 
([u'il  se  trouvait  à  c('it(''  d'elles  dans  la  collection  Salvadnri,  un  autre  lajjleau 
de  sa  main,  un  Saint  Jcronn'  dans  le  ih'sert.  Le  saint,  de  grandeur 
naluii'lle,  nu  genou  en  terre,  tourné  à  droite,  est  en  train  de  se  IVajiper  la 
poitrine  avec  une  pierre.  (Test  à  peu  près  l'attitude  du  Sainl  Jcrônic  de 
Titien;  c'est  son  attitude,  non  point  son  geste  ardent,  convaincu,  violent. 
Un  beau  et  robuste  modèle  a  du  poser  huigtemps,  avec  conscience,  devant 
l'artiste  attentif  et  scrupuleux,  mais  dont  l'imaginidiiin  tinp  ealnie  n'a 
jamais  pu  traiisjjoser,  exidter  la  réalité.  Les  nus,  d'ailleurs,  sont  exécutés 
avec  un  soin  et  une  fernu'fi'  (jui  prouvent  la  forte  instruction  de  Moroni. 
Le  tronc  d'arbre,  derrière  le  saint,  le  paysage  boisé  du  fond,  le  pupitre  de 
bois  et  les  livres  qui  l'encombrent,  sont  traités  solidement,  les  mis  avec 
une  intensité  chaude  à  la  vénitie:ine.  les  autres  avec  une  exaelilude  de 
trompe-l'ceil  a  la  llamande  on  rallemaiide.  (  )n  y  jn'ut  voir  l'o'uvre  juvi'nile 
d  ini  artiste  inlhuMiei''  à  la  fois.  c(uuini'  lieaueon]i  de  ses  eonlenij)orains,  par 
les  lielliui  el  ]iar  les  Septentrionaux.  L'ouvrage  est  intéressant,  nuiis  il 
n'est  pas  de  ceux  dont  il  faille  se  séparer  avec  douleur,  comme  les  trois 
Madruzzi  que  'l'itii'u  et  Moroni  croyaient  avoir  lixés,  pour  toujours,  dans 
leur  pays  d'origine,  l't  que  nous  regretterons  longtemps. 

GEOruiE!^    L.\1='ENESTRE 

\.  Lodovico,  étant  né  en  li)32,  avait  27  ans  lorsqu'il  alla  en  l.'i.'iU,  coiiune  légal,  prononcer 
l'oraison  funèbre  de  (Iliarles-Quiul  à  la  Uiùte  dAui»sbuiirg.  (Test,  semble  t-il,  vers  cette  époque  que 
dut  rire  peint  son  périrait. 
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Di:iMissi  Idii^lcinpsqiie  les  tliéoriciciis  oppose  ni  la  iitalièieàla  pensée 
|i(iin  riiipiiiiiliT  deux  (eriiiês  cssciilii'ls  a  j'aiilitlièse  décorativi'  ipie 
II'  pciiilic  AIIhtI  lirsiiaril  (li'sliiic  à  la  ciiiipolr  (lu  l'clil  Palais  ,  lie 
serail-il  |ias  iippiirliin  i\<'  1rs  uKniIrrr  n'Tiiiicilii'es  y  Loin  ilr  rimis 
I  aiuliilinii  iliiiaii^nirr  uii(>  pliilosopliic  an  Wl  I'  Salon  de  la  Société  Xaliu- 
iiale  !  L'art  seul  est  en  jeu  :  le  salonnicr  ne  sorl  pas  de  son  sujet.  Mais 
aujourd'hui  que  la  naïveti'  des  snobs  eonspire  involontairement  avec  l'ironie 
des  spéeulatenrs  pour  couvrir  d  or  un  compotier  dillorine  de  l'eu  Cézanne, 
ce  Salon  paisible  nous  olVre  une  leçon  de  conscience  esthétique  sous  les 
espèces  instructives  d  une  ('xjiosiiioii  ])ai-ticulière  :  I  nu\ic  ibi  peintre- 
graveur  l'i'lix  l!rac([uemond.  N'est-ce  pas  ici  la  "  probili'  de  I  ail  ■■  (|iii 
règne  sans  partage,  cette  religion  de  la  forme  ([ue  le  poète  Corot  préconisait 
d'abord,  avec  autant  d'énergie,  mais  avec  plus  di>  tendresse  que  M.  Ingres  ? 
Lu  art,  la  pensée  reste  impuissante  à  s'exprinn-r  sans  la  concièle  jjeauté 
de  la  matière  devenue  la  forme;  en  art,  l'amour  nCst  pas  aveugle,  et 
son  aveu  le  plus  discret  doit  être  nellemenl  ('crit  :  voilà  ce  ([ne  disent 
sileuciiusenieid  aux  yeux  ces  plautdies,  ces  t'-lats,  ces  dessins,  ces  projets 
précis,  ces  lantaisies  mêmes,  très  supérieures  aux  trop  classiques  portraits 
peints!  Ce   n'est  pas  avec  du   rêve   boiteux  ou  du   néant  plus  ou  moins 
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iKnini  lie  lii'llcs  iiiti'iitioas  ([iio  l'àmc  peiil  s'r.i/c/-ii)n's<T,  \)(>u\-  ainsi  dire  ; 
L't.  ([iiaiid  iiiis  jciiiirs  Iii(l(''j)(Mi(l;nils  ln'nayi'iit  sons  couli'iir  ilc  «  syntlipsc 
ornrmciitale  ■■  dU  (l'un  ini]ii'(''\ii  c  rchinr  an  styli'  ».  le  trait  magistral  diin 
ilossinalcnr  nous  dit  avec  li'  j)i)i''tc  :  «  La  l'orme  n'est  rien;  mais  il  n'y  a 
rirn  sans  la  l'oiane.  » 

llygii''ni([ui'  li'con.  jiar  ce  temps  ol)scnr  lu'i  le  gi'udc  de  la  slaluaire  se 
croit  id)ligi' de  rivaliser  avec  la  mine  cm  le  l'i'agnu'nt  decapili'  di'  l'anticiue  ! 
Il  es!  Icmps  de  la  recevoir,  à  l'Iienre  (u'i  la  lulle  s'est  déj)lac(''e,  où  l'éter- 
nelle i|ueri'lle  n'est  plus  nne  (pieslion  de  sujets.  c(unme  jadis,  enlre  le 
réel  et  l'idi'al.  une  (pu'Siion  de  lonalili^s,  comnu'  naguère.  enti-e  rinipressi(Ui 
tapageuse  et  le  cr('j)uscule  assourdi  di'  i'inlindle  :  niainli'uanl  ipie  l'igno- 
rance voudrail  passer  pour  du  gi'ine,  c  est  une  leçon  de  nirlici-  (pi'il  l'an! 
à  nos  peintres;  et  l'antorilé  île  ^I.  liracrpiemrmd  nous  la  doum'. 

Aussi  liien.  ce  Salon  peu  r(''\olntionnaire  est  l'ail  pour  l'enleudn'  :  en 
I  aiiseuce  des  \irtuoses  d'Ksjpague  ou  (rouli-e-mer,  les  .\nglada.  li's  Zuloaga, 
les  Sargent,  I'im-oIc  l'raïK-aisi'  did'end  ses  li'adiiioiis  avec  des  jiersonnalitc's 
dont  ri'doge  n'esl  plus  à  l'aire,  —  cohu'iste  avec  M.  Carolus-Dnran,  calli- 
grajdie  avec  M.  Daguau-lîouveret,  diverseineul  viliranle  ci  lumineuse  avec 
MM.  lloll  el  Ilesuard:  MM.  Charles  Collet,  iJené'  Ménard  et  Lucien  Simon 
resleul  a  l'aNaul -garde  ;  l'ulin.  ipielques  pages  soi)r'ement  ('mouvantes 
ndialiilileul.  a  ilid'aul  d'alisolu  chef-d'ieuvre  ou  de  IriMisailles  imjiossihles 
dans  une  ."Sociele  i|ui  se  l'ernu',  une  assez,  terne  (d  sage  uioyenue  de 
1.2^1.">  laliieaux  el  de  'i  I 'i  dessins,  ai|uarel|es  (  jii  pasiels,  sans  coin|)ter  les 
1'..!.")  cadres  de  grn\ui'es  eu  c(udeiu's  (pi'uu  calalogU(.'  indécis  leur  adjiunt. 
lirel'.  la  peinlui'c.  nu  jieu  uemohuie  à  preudére  vut^  conserve,  dirait  Dida- 
croi.N.  ses  ])i.iéles  el  ses  prosaleins,  antremeid  dit  ses  grands  dé-ccualeurs 
et  ses  pelils  peinlres:  mais  la  grauileur  du  poème  est-idle  aslreinle  au.\ 
dimeusions  du  cadri'  ? 

<,)nand  M.  liesuard  oj)[iose,  avec  une  visiMe  inlentiou  de  jdiilosojihie, 
1(1  Mdlirrc  à  1(1  l'cnsrc,  il  ne  caractérise  jjas  seuli'iui'nl  r(''\(ilnlion  décorative 
de  iiidre  lemps  el  sa  \'olonl(''  personnelle  de  l'aire  cori-es|)ondre  audacicui- 
semeii!  la  sm  l'ace  peiuli'  a\'ec  II'  sujel  choisi:  mais,  d'aljor<l,  il  donne  à 
ri'dlechir  aux  peiuln's  sni-  la  loute-|)uissaiH-e  muidte,  ([uoiqne  lindti'c,  de  la 
peinlure  :  sans  calalogue,  nos  yeux  de\ineraienl-ils  l'anlilhèse.  e|  ipi'y 
vei'rions-u(ais  .'  L'une  pari,  nue  envoh''e  de  l'i unies  roses  el  d(.' chairs  nm's 
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sue  un  gi'KS  iui;ii»"('  cdiiN  inlioiiin'l  il'opi'Ta  :  <lf'  1  aiitri'.  uni'  grisaille  plus 
iinposank',  oi'i  lo  gallu'  puissaiil  d'un  beau  iiiuplr  humain  pâlit  dans 
l'espaco,  à  rùnihii'  (l(''<liarui'i'  dr  la  Moil.  liicu  de  j)lus...  Mais  aussili'it, 
—  et  serait-ce  un  hommage  du  coloriste  à  la  mémoire  de  Carrière,  le 
peintre  le  plus  "  intérieur  »  qui  lui  jamais  ?— nous  sommes  impressionni's 
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parla  tonalité  bistre,  exsangue,  pour  ainsi  dire,  du  i  aniaiVu  qui  ((luvicu- 
drait  à  la  décoration  des  temples  rêvés  par  rarcliitecfe-pliiloso|)he, 
Fraiu,ois  (!aras  ;  et,  prévenus  en  deux  mots  du  sujet,  nous  allons  droit  à  /a 
Pensée...  Voici  comment  :  autant  que  la  vague  musitpie,  qui  n'imile  rien 
du  monde  extérieur,  la  positive  peinture,  art  d'imitation  par  excellence, 
est  r(d)i'lli'  à  I  expression  litti-raire  ou  métaphysiipu'  des  symboles;  le 
langage  des  arts  ne  j)('ut  luller  avec  le  mot.  Mais.  iiid(''pendammenf  detoule 
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litli'ialiiro,  et  comme  la  siiii()rif('',  la  couleur  est  essenticllcnient  si/osrcs/i\'c: 
elle  n''i>oiiil  à  inrrveilic  au  r(''vc  <i'U'^url  dU  sévèi'c  :  d  cclfe  alisliueuce 
mruii'  cil'  couleur  sullil  a  i'ciisi'ii;-ni'r  iii\  sliTicuscuieul  nos  yeux. 

Kllluve  (''loqucul  dr  la  matière  aitistiqui'.   celle  suti'n'csliou  du  ([(•coi- 

touriH'     an      syiuliolisiuc 
■  —====--— =^fr^^^        iiiacal,reavec/r/lV/..//r.lr 

saphir  et  de  soulVe  ima- 
ni iii'i-  par  ^\ .  (Carlos 
Scliwalic  ,  nu  (  l(''Ui'Vois 
sriisililc au  uK.idi'  uiiiieur; 
l'Ile  l'cvèt  la  <l(iueeur 
iiiauved'uii  |ioèuiealr'\au- 
diiu  cliez  les  Parleuses 
lie  i;iii/-/rnif/es,  e'I'oupr'CS 
par  M.  Aliiali-.Ieau,  (|(''co- 
laleur  ri  portraitiste  à 
la  iiielaiieolie  d isl  iun'ur'e 
il  a  II  s  1  '  a  1  III  o  s  |i  II  è  r  e 
l'ieiiile  :  ell<'  (■jiaiid  le 
lalme  ai\L;'eiit  in  d'une  aiilie 
sur  h/  l'oi-èl  el  la  Mer^ 
I  un  des  jilns  vastes  et 
des  meilleurs  jiaiiiM'aux 
de  M.  Aniinriin,  coura- 
H'ciix  stylisle:  mi  dirait 
qu'idle  a  pris  pour  1  lieiiie 
(ir^euralir   la   ruiie'eur   aii- 

A,.,.r,r.'.    A..M.,,..    -    l'ANTA.sn;/  '      '         I  oimiale  d'une   p,  .mille  de 

e  II  à  t  a  i  l;u  i  e  i- ,  dans  les 
ipiaire  l'iiixides  plus  liaïveini'iil  \oliiplueu\  el  plus  hardis,  i  [lli  lii  pie  nT^Ius, 
(pie  M.  (  iastoii  l,a  Tmielie  a  lirossi's  |iiiur  le  salon  o\ale  du  Ministère  de 
r  \e-rieull  lire,  iiaiili'  par  le  raiitrnne  perxers  de  la  Huliarry  :  pins  vertnense. 
sa  petite  hi'roine  de  eniite  ti'ah'nd  exprime  Iniir  a  tour  "  le  dr'sir  de  plaire, 
la  liiiiiir'  d'àme.  la  tendresse  dn  eo'ur.  l'aiiHinr  malernel  »,  avec  de  ineiitils 
liainliins    iiiiiltlns   dont    la    eandeiir    n  exclul    jias   le    viiisinai^e   des    satyres 
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l'avdi'is  (lu  jpriiilir.  ni  Ir  -<iii\  l'ilir-  <lii  salmi  des  siiiL;rs  t\r  .l.-li.  Ilui'l.  au 
vieil  lii'iti'l  (le  Kdlian 

(!(•  Iili(  rlinagn  seiitiuiculal  r(''j)Ufïiierait  à  l'austère  l'anlaisic  de 
M.  Agaclie;  à  la  Muse  du  cr('j)uscule,  do  M.  f)sl)cil  :  à  la  musc  de  i'Aiclu'-o- 
iogie  de  M.  \'ictor  Koos;  à  ï Eurydice  lloreuline  de  M.  Armand  l'oiiil:  au 
Hheiiii^ohl  moins  id(''al  d(>  M.  Kgusquiza,  sans  ouMier  la  légende  orientale, 
plus  erispt^-e,  de  M.  Diiid.  (;e  titre  scid  de  M.  Montenard  :  Marseille^ 
colonie  grecque,  a  le  hul  d  ('-voquer  une  plus  suave  liarmonie  du  regretté 
l'uvis  dr-  Chavanncs  que  nul  décorateur  no  remplace.  On  regrette  l'absence 
de  la  |ieiiiluri'  d'histoire,  si  hrillaiiinicnl  représeiil(''c.  dans  une  exposilion 
récente,  par  les  onze  panneaux  destinés  à  I'IkMcI  de  \iilc  de  Conipid-gne, 
antique  cité  dont  M.  l-'ournier-Sarlovèze  a  très  ingénieusement  retracé  les 
métamorphoses  à  travers  les  âges,  de[)nis  la  pose  de  la  prernii're  [lierre 
de  l'ahliaye  de  Saint-Corneille  par  Charles  le  Chauve,  le  .'>  mai  S77.  jns- 
([u'à  la  ri'ception  des  souverains  russes  à  la  gaie  le  IS  seplemlire  l'.iol  : 
labeur  d'artiste  et  de  savant. 

Auprès  de  la  ^'ierge  stylisée  lu  e.rcclsis  par  M.  Dagnan-Lîouveret, 
qui  semble  s'être  souvenu  du  dessin  carré  d'Andréa  del  Sarto,  non  loin  du 
bégayeuient  mysti([ne  de  M.  Maurice  Denis,  on  n'est  pas  à  moitié  surpris 
de  rencontrer  M.  \\  illette  parmi  les  derniers  ofliciants  de  la  peinture  reli- 
gieuse :  le  saliiii|iie  nidulniarlini^  du  l'arce.  Domine'.  ris(|ue  une  Sainte 
l'amille  en  primitif  très  moderne,  avant  de  retdunier  au  jiius  vile  à  ses 
projets  plus  cavalièrement  décoratifs  pour  les  nouvelles  (  Galeries I^afayette... 

Si  la  j)einture  religieuse  est  la  plus  haute  incarnation  de  la  pensée 
dans  l'ail,  —  et  la  dévote  imprudence  deWillette  apporte  à  propos  la  contre- 
épreuve, —  lapins  dilTicile  expression  de  la  malière  transfigurée, c'est  le  nu. 
Nous  l'avons  entrevu,  tiniideiiieiil  p(i('ti(pie  dans  les  décors  de  MM.  Auliuiliii 
et  .\man-.lean.  poétiquement  (•(pl(pr('  dans  les  cn'piisculespa'iensde  M.  Henry 
liaudot,  spirituellement  allégorique  dans  une  grisaille  de  M.  Cornillier, 
aimablement  traditionnel  dans  le  Printemps  de  M.  (luillaume  Dubufe. 
l'organisateur  artiste  (pie  M.  l'iiaul  représente  la  palette  au  pouce.  Et  l'apo- 
théose de  la  forme,  dans  la  pieuiiude  de  sa  vivante  expression  :  la  femme, 
illumine  obscurément  un  beau  «  paysage  historique  »  intitulé  le  Jugement 
de  Paris  :  apr(''s  tant  de  iialinodie-,  dr  |;i  palelle  romanti(pie  ou  coiilem- 
poraine.  ces   deux  s(miIs    mots   de   [laysage    historique,    suggérés    par    le 
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poéiiie  harnicmieux  de  M.  Ilcin'  Mihiard,  ne  suiïiraieiit-ils  pas  à  prouver 
la  persistance  de  la  tradition  dans  révolntion?  Amhrée  par  l'atmosphère 
crépusculairi-,  l'aroile  est  deux  fois  idéale  ici.  puisque  le  corps  delà  femme 
est  la  cliair  d'une  iléesse,  de  la  déesse  même  de  la  lîeauté!  Le  peintre 
adorateur  de  Phidias  a  voulu  transporter  dans  son  art  plus  mystérieux  le 
profil  régulier  île  la  statuaire  grecque  :  c'est  Aphrodite,  éclairée  par  le 
sourire  lointain  d  un  beau  nuage,  lîevoici  le  décor  du  Temple,  et  le  pro- 
montoire l)leu  dans  l'eau  grise;  et,  par-delà  les  premiers  plans  sombres. 
sous  le  feuillage  en  siliiouette,  apparaît  \r  fauve  tronjieau  du  paire  hercu- 
léen :  renouveau  de  la  vision  poussinesque,  qui  rend  plus  apprêtées  les 
Danaides  anglaises  de  M.  (ihdui.  et  plus  enfantines  les  anecdotes  homé- 
i-iques  de  M.  Maurice  Denis! 

'l'rait  d'uuiiMi  radieux  entre  snn  allnre  lii'rnique  el  sa  splendeur 
intinu^,  l'éternelle  modernité  du  nu  devient,  avec  M.  Itnij,  une  Caresse 
(le  soleil  :  et,  sur  la  joue  en  Heur,  le  lait  ébh)uissanl  de  la  jeune  chair 
imite  le  carmin  d'une  rose  :  ([u'ini|iorle  le  sujet?  Le  jjlns  spontam''  des 
beaux  peintres  pressent  le  symbole  ou  l'idée  dans  la  peinture  même  : 
il  voit  la  dominalion  de  la  Feiiniir  dans  mi  mouvement  de  sa  nudité  hère 
sur  un  fond  de  cili'  noelurne.  comme  il  intitule  Liberté  les  ébats  d'un 
jeune  poulain  dans  la  ])rairie. 

Avec  ^I.  Caro-Delvailh'.  autre  féministe  plus  épris  de  l'actualité',  cette 
joie  de  peindre  i|iiille  le  plein-air  verdoyant  et  le  grand  jour  de  l'alelier 
même  pour  le  liondoir  où  s'achève  la  Toile/te  (l'Ilernunie  :  réalité  sans 
mensonge  en  son  luxe,  et  réalisme  très  subtil  pourtant,  ([ui  dévoile  la  peau 
nacrée  dans  la  blancheni-  des  linges  !  Certaines  vulgarités  vraies  des 
formes  sont  rachetées  par  l'exquis  de  la  tète  blonde  et  par  l'harmonie 
giisàlre  oii  s'allirme  une  note  vive.  Depuis  deux  Salons,  nous  étions  tentés 
d  en  voidoir  à  rautcuu"  de  la  Manucure  de  nous  avoir  donné  trop  d'espé- 
ranee  :  il  redevient  aujourd'hui  le  peintre  le  plus  aigu  de  la  vie  moderne. 
.siqK'rieure  ,111  Siai/nieil  fleuri,  trop  inspirée  de  VOlympia  de  Manet,  la 
Brune  au  miroir,  regardant  sa  longue  chevelure  dans  la  psyché  ronde  oi'i 
se  rellelent  (II'  fraîches  violeltes  invisibles,  est  la  revanche  d'un  maitre- 
peinlre  sans  idésd  el  I  uu  des  plus  \i'i-idiques  morceaux  de  lui  (hqiuis  l'in- 
Irausigeance  (dassiqne  de  Courbet. 

AnIreuienI    chaste   ajiparait    l'i'lude  de    nu    i\w   M.   Morisset    nomnu^ 
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Après  le  Ixuii:  l;iul   il  l'^l   vrai  i|iii'  la  jii'iisrc  iiK'iiir  (|i>  jaiilnir  se  coiiiiim- 
iii'l"''  •'  '''II''  Mialicrc  savoureuse  où  M.  l!rae(iiieiiiuii(l  ddil  voir  je  li-i(iiii|ilii' 
de    ce    qu'il    cliéiil 
par-dessus  tout  :  le 
modelé   loyal    e(    le 
moreeau!  Lop<Mntre 
lie    l'inU'l'ielii-    l'aliii- 
lial,   qui    In  luve  au- 
jourd'hui    sa     plus 
charmante   réussile 
dans  le  petit   cadre 
appelé   Confoil   cit- 
fd  II  lin.     |)ersist(; 
dans      le     sludieux 
éclaircisseiueiil     de 
son  regard  et  de  sa 
palette  ,    non    sans 
laisser  quelques  re- 
grets à  ses  premiers 
amis,  eouliileuls  des 
lecliires    attendries 
dans     l'ombre... 
Avec  M..Iean\'éber, 
autre  noie  encore  : 
I  huuiour  (li^l'orme  à 
plaisir    la     nudité; 
mais  il  y   a    I  a  u  l 
de    liriii    dans  celle 
caricalure  d'une  Kavmom,  Wuul.  .  —  in.  uni  a  1 1   i>e  l,.M.^ 


ou  d'un    plantureux  modèle,    (ju'on    croirait    au    depil    d  un    poète. 

Si  l(>  nu.  ilaus  sa  généralité  grandiose,  est  l'apogée  de  la  l>eaul('' 
l'ormelle,  le  costume,  en  sa  iiarlicularih'  capricieuse,  ajoule  nu  èli  uieul 
d'expression  psychologi(|ue  :  loule  la  vie  intérieure  d'un  ('■Ire  u'esl-ejle 
pas  éci-iti-  dans  les  jilis  dc^  son  visage  et  de  sou  vètenuMil.''   Kt,  singulier 
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accord  ciitic  une  coilTure  encanaillant  le  icyard  et  l'audace  d'une  "rt)be, 
chacune  des  nuances  de  la  perversité  conlcni]t(iraine,  à  travers  tous  les 
mondes  obscurs  ou  liriilanls,  signale  une  P/tssai;è/-c  indolente  de  M.  Jean- 
niot,  la  rcmsse  au  chàle  vénitien  de  M.  Maurer  et  la  lUle  vautrée  par 
'SI.  Saglio  dans  son  intérieur  dont  les  gris  rosés  évoquent  un  Wdazquez 
de  Montmartre  ;   le  costume   est  moins  candide  que  le  nu. 


F  II  t  11  M  E  U  -  s  A  K  L  O  V  K  Z  E  . 

Les   Jelnes   filles   m:  Cumimki.ne    heçoivent   N'apuléiin  et  M  a  iue-Lhu  e  se 

LE     27     MARS     1810. 

llii-nialioii   iiciiii-    I  li.ilcl  (](_■  Mllr  lie  Cuiii)ii;-sii"- 


\ous  voici  di'ja  parmi  les  carKcIrrisles^  dirait  M.  iJaU'aelli,  dont  la 
Vieil  h'  fviinui'  du  lis  la  in-igc,  au  siMiil  d'une  misérable  banlieue,  parait 
plus  j)oieiianle  i|ue  le  vieux  couple  bourgeois  personnifiant,  dans  un  cadre 
trop  grand,  /'Aiihiiiiiw  de  la  Vie.  .VdiMaul  de  beauté,  l'observateur  demande 
à  la  réalili'  la  plus  hundjle  ce  qu'elle  contient  gravement  d'expression. 
i;a[q)elez-vous,    à   la    dernière     lixjiosilion    des    Amateurs,    un    profil    de 


L'CEuvrc  de   Roll  ;  J.-E.  Bulloz  éditeur. 


llOLI,  .     —     C.VIIKSSE      DE      SOLEIL. 
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vieillard,  pastel  de  S.  M.  le  roi  de  l'oitu.ual .  inspiré  des  réalistes  de  la 
péninsule  qui  savaient,  aux  plus  belles  ('poques  du  grand  art  ehrétien,  les 
vertus  d'une  ride  ou  la  mystique  beauté  de  la  soufîrame... 

Encore  une  fois,  la  poésie  n'est  pas  l'esclave  du  sujet.   Et   si  plus  d  un 


s.      M.      CaH  l.(iS     1",    H  01      lit.     PdllTUI.AI 


Tl'VIE     HE     VIElLLAl;  D. 


poète  de  la  peinture  reste  prosaïipie  ou  négligé  dans  son  rêve,  aucune  loi 
n'interdit  au  prosaleur  de  se  inonli-er  porte  l't  beau  peintre.  C'est  préci- 
sément le  cas  (le  M.  I  liicliard.  donl  le  nganl  narquois  interroge,  à  Paris, 
les  gens  des  balles  et  l(>s  étudiants,  m  jiruvince.  dans  la  vieille  rue  muette, 
les  bourgeoises  d'auln'l'ois  ou  /i/  hniiif  au  vliàle.  allil'i'c  de  cette  parure  cjui 


,\  inii.rs-l)i_  Il  A  N.    —    PiiiiTiiAii     i.r;    M  i  i  h     (j  .    ]■'. 
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passait  pour  la  siipifiiic  élégance  au  temps  des  crinf)lincs  célébrées  par 
le  pinceau  llalleur  de  Louis  Knaus  et  d'AlIred  Stevens!  Tout  change  ici- 
bas,  sauf  au  village,  où  voici  les  Nouvelles  tambourinées  et  le  Viatique 
qui  se  liàle  en  une  suggestive  et  double  lumière... 

Ce  n'est  pas  seulement  l'observation,  niais  la  |)liis  Icndn'  iiiliinilé 
qu'idéalise  la  belle  pâte  :  témoin  les  trois  études  féminines,  de  M.  l'.Luiny; 
témoin,  surtout,  l'étonnante  Femme  en  bleu  de  M.  Lomont  :  ne  scrail-ce 
pas  un  tableau  \svv\('  par  un  nmsée?  Non,  ce  beau  clair-obscur  dénonce 
d'emblée  l'aulriir  du  Lied;  on  regrettait  sa  trop  longue  ab.sence;  il  semble 
qu'un  de  nos  ]»reniiers  iiilimisles  par  la  dalc  l'I  par  le  talenl  ait  volontai- 
remeul  nulilié,  dans  le  silence  de  sa  province,  toutes  nos  impressions 
hâtives  et  nos  suggestions  malsaines  pour  se  remettre  à  l'école  patiente 
des  Hollandais  d'autrefois;  avec  quelle  probité  grave  le  peintre  franc- 
comtois  analyse  ce  prolll  d'ivoire,  nindjé  dune  lueur  verdàlre,  ce  chignon 
matinal,  cctle  robe  rayée,  ces  reflets  sourds,  ce  livre  jaune  et  ce  fond 
sérieux  (oniMir  le  recueillemenl  du  houlieurl  II  y  a  plus  d  ànic  jjarce  ([u  il 
y  a  plus  de  clarté,  dans  ce  calme  que  dans  la  Fric  l/rn-rsiic  (|u'uii  uouv(d 
elfort  très  uK'ritoire  de  M.  Hugues  de  lîeaumont  ne  parvieni  pas  à  plonger 
dans  son  vrai  jour  de  lumière  factice  et  de  mélancolique  folie. 

Pareil  accent  de  gravité  douce  en  une  plus  grande  page  qui  retient  les 
efiluves  mystérieux  du  foyer  :  le  soir,  Fntrc  amis,  la  causerie  prolonge 
le  repas  dans  l'ombre,  autour  de  la  table  robuste;  une  |iipi'  familière  se 
montre,  un  éventail  gît  sur  la  nappe  où  circuleni  des  estampes  entre  les 
tasses  du  café  fumant.  Toute  l'éloquence  de  l'ceuvre  est  dans  sa  compo- 
sition luuuneuse  (car  la  lumière  se  conqtose^  dans  l'obscure  clarté  <{ui 
tombe  de  cette  lampe  «  éblouissant  au  loin  quelque  passant  rêveur  »,  dans 
la  tristesse  rosée  de  ce  vaste  abat-jour  épanoui  comme  une  grenade 
translucide;  et  la  réunion  d  amis  semblerait  plus  cordiale  encore  avec 
plus  ileiividoppe,  avec  j)lus  de  transparente  ('■midioii  dans  les  ombres 
moites  :  tant  il  est  vrai  que  si  la  couleur  «  ajoute  le  charme»,  selon  le  mot 
de  Corot,  ce  charme  a  le  pouvoir  profond  d'une  musique  muette  et  d'un 
sentiment!  L'auteur  de  ce  groupe  amical  est  M.  liellery-Desfontaines,  le 
portraitiste  des  tapissiers  des  Cobelins  et  d'Anatole  France. 

\(>us  Iduihons  aux  |iiirlraits  groupés,  dont  le  mailre  est  M.  Lucien 
Simon,  le  rudi'  et  puissant  piinlic  de  la  composition  la  mieux  équilibrée 
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(lu  Saldii  :  Ut  Messe  en  lirclcii^iw  ;  cotte  année,  \o\v\  M.  ViciDi-  lirranl, 
entonn''  ilc  sa  l'eninie  l't  ilc  ses  deux'  rieuses  lillcltcs,  cl  ce  lias-relief 
athénien  iluus  ee  sahin  laniilial  l'voque  le  vœu  du  pdete  :  "  réunir  le  simn'e 
(les  ii'randes  choses  à  la  paix  d'une  vie  simple  ».  A  son  tour,  voici  M.  Lucien 
Simon  |]ar  M.  (IharJes  (iolicL  dans  un  cçjaira^^e  ri)nianlii|ue  ;  en  ell'el,  le 
eherchcur  inl'atin'alile  almrdc  actuçllcinent  le  |Miiliail  pi-(''leré  par  les 
modernes  C(.»inme  la  ])lus  pénétrante  notation  de  la  vie  (pii  passe... 

Le  ]toi1  railisti'  est  l'observaleui-  jiar  l'xcellenee  :  et  cette  V(''riti'' 
s'allume  à  cerUiiiis  regards  ri'minins,  dans  les  admirables  portraits  de 
M.  (Uiiguet.  Le  caractère  s'allie  a  la  virtuosit(',  non  seulement  dans  les 
aristocrati(jues  elllgies  de  MM.  (larolus-l  iinan  et  Daiinaii  - 1  îouveret,  qui 
denn'urent  égaux  à  leur  renommée,  mais  dans  les  trois  envois  d'mi  jeune 
artisie  ipu  jiroimd  un  maili-e,  M.  lîayniond  NN'oog  :  aujirès  d'une  blanche 
lady  e(_>lori''e  parles  rellels  d'ini  paraveni  de  la((ue  ddr.  el  d'une  auda- 
cieuse (''tiule,  le  violoncelliste  Pahlo  Casais  est  l'orlemcnl  deviné  dans 
son  allure  monacale.  Plus  rapidenn'ut,  le  virtuose  Anders  Zorn  a  lix('  la 
ressenddance  de  M.  Alfred  lietirdeleij  ;  jilus  t'roidi'menl,  M.  l'.erthou  jiastid- 
lise  les  Irails  de  M.  liriand.  \'oici  le  romancier  I'Iionkis  llai-dn .  par 
M.  Jac(pics  illanche,  e(  M.  Maurice  D()«//c/?/,  par  M.  Abel  Faivre,  et  le  Père 
lljiacinllie .  jiar  M.  ('.harles  (liron.  Plus  féministe  qu'orientaliste,  in(''g'al 
celte  année,  mais  1res  siqu'rieur  à  M.  de  la  (landara,  pt)rtraitiste  indill'érent 
de  .t/"""  Gahricle  d' Aiiiiunzio.  M.  Lavery  demeure  l'interprète  exquis  d'une 
Jeune  Anglaise  à  la  ci'avate  x'iolette,  auprès  des  vieilles  dames  ou  des  claires 
jeunes  lilles  Jideri'ogN'es  pal'  le  vif  regard  de  M""'~  Olga  de  liosnanska  et 
Jeanne  de  Cumoiil.  de  MM.  Jacques  Baugnies  et  Lucien  Monod.  Dans  les 
couloirs  di'  l'npi'M-a,  les  Alm/un's  de  M.  Jean  Béraud  onl  l'air  de  portraits. 

si  le  poi'irailiste  est  un  oljservateur  surtout  sensible  au  langage  de 
la  l'orme,  le  paysagiste  est  le  ])lus  souvent  un  rêveur  ('pris  de  la  couleur 
senlimenlale  :  celle  mnsi(pn'  poiu'  les  yeux  n'a  point  li-ouvi'  de  parlisan 
plus  rare  (jne  M.  I.,e  Sidaner  (pii,  depuis  deux  saisons,  a  (piilté  les  cré- 
puscules des  jardins  llamands  pour  les  fraternels  secrets  de  X'enise;  et 
n'est-c(>  ])as  un  caractère;  frappant  du  paysage  contemjiorain  (pu:-  ci>tte 
passion  poui'  les  cil(''s  humaines  ,  et  surtout  pour  cidle  (|ui  sendde  le 
lomiiean  dnn  |)ass(''  b''eri(pie?  Ici,  les  lanternes  de  la  Sereiiala  suggèrent 
des  azalées  ddi-  dans  une  coupe  de  saphii'  ;  et  si  les  musiciens  admii'cnt  le 
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sonj^r  hlrii  iIl's  l'dUtis  (lu  clair  de  Lune,  les  prériTOiices  îles  peiiitfes  xoul 
il  la  précision  vaporeuse  et  jaspée  d'une  inoubliable  Place  Sainl-Marc, 
rtiuvray;r  le  plus  éniouvaiil  du  Salon.  A  0(>té  des  senteurs  phi<  rustiques 
t\\'  li'u  Verstraetc  cl  de  >L  I.lMiniilli'  toujours  égal  à  lui-même,  le  rêve 
haute  encore  les  tendres  verdures  de  M.  liusiridl.  un  priiilrnips  vigoureux  de 
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M.  I!uruand,/t'  Village  loiiilaiiii\f  M.  iiamliez,  l'eau  grise  et  mordorée  d'une 
vaste  marine  bretonne  de  M.  llniaun.  les  soirs  hollandais  de  M.  Stengelin, 
([ui  reste  fidèle  à  la  mélancolie  des  heures.  Le  peintre  doit  rester  jjeintre; 
mais  les  couleurs  même  ont  leur  éloiiuence  :  et,  plus  profondément  que 
les  intérieurs  anciens  de  MM.  ^^'alter  day,  Boulard  et  l'rinet,  la  beauté  de 
Versailles  ou  le  sombre  azur  des  vitraux  de  Chartres  devient,  sous  les 
pinceaux  euuis  di'  \\.  L(djre,   ^  uu  état  de  l'âme  ». 

(A  siihTc.)  Haymond    I30UYER 


DOMINIQUE   JOUVET 

DEi^SINATEni    ET    AQUAEORTISTE 


PiiKSENTKP,   aux    lecteurs    de    la  Revue    une   œuvre    de    l)oiniiiiquc 
Jouvet,  c'est  pour  umi  un  plaisir  où  se  mêlent  les  plus  émus  et 
souriants  souvenirs  d'une  amitié  d'enl'ance,  et  la  joie,  qui  à  elle 
seule  suflirait,  de  sympathiser  avec  un  talent  original  et  vibrant, 
qui  se  trouve  iMre  un  talent  de  femme. 

Je  crois  bien  que  ma  petite  amie  est  née  graveur,  et  graveur  aqua- 
fortiste ;  car,  d'aussi  loin  qu'il  me  souvienne,  ses  dessins  à  la  plume 
révélèrent,  môme  quand  le  <■  métier  »  y  balbutiait  encore,  le  don  naturel 
de  suaro'érer  la  couleur  au  moven  des  seules  modulatit)ns  du  noir  sur  le 
blanc...  Mais  Dominique  Jouvet  n'en  est  plus  à  ces  tâtonnements  :  Notre- 
Dame  de  Paris  lui  i'ournissail  naguère  le  thème  de  deux  belles  eaux- 
fortes,  dont  l'une,  tirée  en  couleurs,  fut  très  justement  remarcjuée  à  une 
récente  exjjosition.  Les  lecteurs  de  la  Hcvuc  apprécicroni  aujourd'hui  dans 
l'Eglise  lie  Die/t/ie  l'admirable  qualité  des  noirs  profonds,  veloutés,  ccunnu? 
saturés  de  couleur,  la  finesse  des  lumières  frisantes,  la  décision  virile  de 
l'outil  correspondant  à  la  fraîcheur  de  l'impression  directe,  cette  vision  de 
poète  ('ulin,  (|ni  ré'sume  pour  nous  en  une  brève  et  jn'nélrante  notation,  les 
multiples  éléments  que  d'autres  épèleront  à  ia  sueur  de  leur  froid.  Et  c'est 
avec  une  joie  sincère  ([u'api'ès  avoir  été'  ti'moin  de  l'héroïque  jiatience 
des  années  d'attente,  j'applaudis  aujourd'hui  à  «  ces  premiers  feux  de 
l'aurore  »  où  Vauvcnargiu's  nous  a  fait  voir  le  délicat  symbole  des  succès 
de  jeunesse  et  des  naissantes  réputations. 

Louise    I'ILLION 


L'EGLISE     DE    DIEPPE 


îLau -forte  originale  do   M'"    Dominique  JOUVET 
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lîOTTICKLLI    COSTIMIKR 


I  >  l'IiilVi's  légères  ddiil  nnllici'lli  ,1  romiMisô  dos  tiiiii([uos 
cl  (les  idbi'S  lldlliilltc's  Sdlil  lilaiiclii'S  iiu  Itilll  ailllKiills 
claires:  la  |ilii|iart  (l'ciilic  idles  sont  unies  et  sans 
(iiiicnicnt.  (,)nel(iues-iHies  seulenicnt  smit  di'Cdréos 
d'un  semis  de  petits  motils  :  siu'  la  luni(|uc  de  l 'allas, 
pKilectrice  des  M(''dicis,  les  anneaux  à  (diaton  de  dia- 
niaiil.  iii\  sIitIcux  cnddèiiU's  du  vieux  (losine:  sur  la 
rolie  de  l'iiuia\cra.  sui-  la  draperie  de  la  riyiu|die  (|ui  lieiil  le  mauli'au  di- 
NiMius.  cl  sur  Cl'  manteau  mi'Tne.  des  li(»ui[uets  de  lleurs  des  chauips. 

Les  iniprcse,  comme  les  devises,  faisaient  [)arlie,  dans  les  cours 
italiennes,  de  la  décoration  des  costumi^s  d'apparat,  tant  féminins  que 
masculins.  La  petite  princesse  d'Esté,  dmil  le  p(uirail,  ])i'iul  pai'  l'isauello, 
est  au  innsi'e  du  Louvre,  moidre.  sur  le  diap  Mauc  de  sa  manche  Idiu  liante, 
uni'  lu'dderie  l'paisse  cl  nirdi'e  de  perles,  ipii  liL;iire  nu  \ase  de  lleurs  d'où 
sortent  les  racines  et  amiuel  sont  suspendues,  par  des  cliaines.  deux  ancres 
d'or  :  c'est  Vimpresn  qui  fut  brodée  d(>  même,  en  l'i'il.  sur  une  zornea 
(pourpoinfi  du  marquis  Lionel  d'l''ste -. 

Botticelli  a-t-il  supposi'  que  K's  anneaux  des  Médicis  fusseni  linulés  de 


1.  Denxit'iiie  ot  dernier  article.  Voir  la  Revue,  t.  XXI,  p.  2G9. 

2.  A.  Ventviri,  Cenlile  Ua   l'iibriano  e  il  Pisanello  (le   Vile...  sci'itle  (la  M.  Giorr/io   l'asari,  /]  ; 
Florence,  1896,  p.  69. 
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nièiiii'  sur  la  rnln;  de  l'allas  ^  Ces  aiiucaux  l'()1ii|i(isi'IiI  iiii  ciiscnilili' ilc  la 
plus  élégante  sobriété  avec  les  appliques  d'orfèvrerie  ddiil  le  ]iiinln'  a 
aa'rémeiit(''  le  eorsaye  :  un  eollicr  d'anneaux  ('ntr(dac(''s.  (iiii  rdiiiir  le  Lialon 
de  la  lunii|ue:  un  gros  anneau  lixi''  i-numu'  une  hrorchciia  da  pviio  et 
dans  Icquid  passent  deux  hianelies  d'tilivier.  Sur  la  roltc  même,  rien 
n'indique  unrelierdc  lirudeiie  :  les  anneaux  sembleni  direetenuMit  peints 
sur  la  légère  étoll'c.  L'arliste  a  varié  ingénieusement  la  disposition  des 
anneaux,  isolés  ou  rnlndaii's,  de  manière  à  former  des  ligures  diverses  : 
sur  la  poitrine,  de  jtetils  cciclcs  ;  sur  la  rnln'  llollante,  des  triangles;  sur 
les  manclirs,  di's  l(>sang(.'S.  L'enddèmi'  hi'raldiquc  csl  Iraili'  cniiimr  un 
tlièuH'  (MiMueulain'  de  d(''c(iraliiiu.  .Ir  ne  crois  pas  (pTaueun  jieintre  du 
xv"  siècle  ait  imagim''  rien  de  comparable  à  ce  jeu  des  anneaux. 

Les  iielifes  plantes  vertes  et  lleuries  que  Hotticelli  a  jetées  sur  les 
robes  de  ses  nymphes  semblent  ("clore  si  naturellement  au  milieu  des 
id\lli's  qu  aucun  ciiti(pie  ne  s'est  étonne  di' trouver  lixi'cs  à  la  trame  d  iiui' 
étoile  lilanche  leur  finesse  fragile  et  leur  l'raicheur  éplu'mère.  Et  pourtant. 
si  l'on  a  la  cnriositi'  de  suivre  Ihisloire  du  décor  végétal  pendant  le 
Moyen  Age  et  la  llenaissance,  on  n'y  rencontriM'a  pas  d'apparition  plus 
inattendue  que  la  IU)re  de  Botticelli  '. 

Composer  une  décoration,  non  ])oint  avec  des  formes  vég('qales 
dessi'cli('es  jiar  b^  tenqis,  nuiis  avec  des  plantes  vivantes  et  étutliées  d'après 
nature,  ce  fut  l'une  des  tentatives  les  plus  heureuses  des  imagiers  fran(;ais 
vers  la  lin  du  xii"  siècle.  Le  système  de  dè^coratioii  adopté  par  ces 
novateurs  prouva  sa  fécondité  en  se  développant  au  cours  de  deux  siècles 
et  en  se  transformant  de  génération  en  génération.  Mais,  sorti  des  ateliers 
de  sculpteurs,  il  ne  conserva  sa  richesse  qu'entre  les  mains  des  sculpteurs. 
Les  plantes  vertes  qui  conroiniaienl  les  piliers  et  enguirlandaient  les 
areliivolles  ne  se  détachèii^nl  point  ili'S  monunu'nts  a\anl  de  longues 
ann(''es.  Au  xiii''  siècle,  le  d(''cor  en  iclief  n'a  modifii'  en  aucune  manière  le 
dé'cor  "  à  plal  ■.  Taudis  (jii'une  V(''gétation  géante  soil  di'  la  pierre  des 
catln''drales,  le  deccu'des  (''tolTes  l'csle  héraldique  ou  oriental  :  les  feuillages 
et  les  lleurs  n'y  sont  (pie  des  ])almettes,  des  rosaces  ou  des  lleuroiis. 

1.  Il.ins  les  ûlisei'v.iliiiiis  ({iii  suisfiit,  jr  tiens  à  Inire  l.-[  part  de  ce  i|iie  je  ilnis  aux  euiiversatimis 
aniieales  de  M.  Hayiiiond  (lox,  le  conservateur  de  l'incoiiiparalile  Musée  de  tissus  ancieus  lurmé  par 
la  Cliaiidjre  de  commerce  de  Lyon,  l'artiste  érudit  dont  les  études  sont  bien  connues  des  lecteurs  de 
la   lieriic. 


BoTTlctLII.     -    PaLLAS     UOMPTAXT    VS    CEXTALI.E. 
Horcnci-,  Palais  l'Illi. 
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C'est  seiili'iiii 'Il I  ;iu  M V'  siècle  ([111'  L'niiiiiii'iii'ciil  à  scr|;('ril('r,  siii-  les  lissas 
de  soie,  des  laes  et  des  ini'aiidres  de  rameaux  souples,  dniil  les  l'euilla^'es 
l)ien  dée<iu|)(''s  diil  parlnis  un  loii  vert.  Au  milieu  de  leurs  volutes  se  uieheul 
encore  des  silliouefles  diiiseaux  et  d'auimaux,  all'i'onli''S  ou  ad(;)SS(''s, 
connue  sur  les  étoiles  orientales,  (lepeudaut,  ces  rameaux  ne  sont  ]ioinl 
des  hoiituics  apportées  d'Asie.  Leurs  feuillages  ont  été  dessinés  par  des 
arlisles  ipii  suivaient  tardivement  l'imjiulsion  donnée  par  les  imagiers  du 
Nord  cl  (pii  étaient  peut-(''tre  les  premiers  peintres  de  «  verdures  »,  voisins 
de  ceux  (pii  mil  (lr'cor('',  au  milieu  du  xiv  siècle,  les  salles  n(Uivelleineiil 
découvertes  dans  li'  palais  des  l'apes  d'Avignon.  Les  étoll'es  décorées  de 
renillages  iiainrels,  —  au  moins  les  étoil'es-types,  —  sont  de  falii-ication 
ilalienne.  l'hucnce  a  pu  en  [)roduire  eoninie  Lucques  et  Venise. 

A  colé  de  ce  décor,  <iii  se  glissent  à  jieiue  quelques  fleurettes  timides, 
certaines  (■toiles,  (pie  l'on  ci-oit  d'origine  véiiilienneel  (pie  r(m  attriljue  au 
xiv""  siècle,  sont  seuKM.'s  de  hrauclies  lleuries  :  tiges  de  velours  vert  et 
corolles  {]{'  velours  jxmrpre,  d('tacliées  en  relief  sur  un  fond  d'armure, 
parfois  lamé  (r(U\  Le  (h'cor  d(.'  Heurs  uatiir(dles  s'il  a  (.'xisté,  comme  il  est 
proliable,  au  xiv''  sièidc;  doit  (''Ire  distingiu'  du  d('C(U'  de  feuillages  :  il  n'est 
])oint  d'origine  «  gothique  ».  Les  tulipes  et  des  jacinthes  en  veloui-s 
dessinent  leurs  Heurs  pent'hautes,  leurs  feuilles  délicates,  leurs  souples 
tiges  enc(UH'  garnies  de  radicelles  sur  d'admiridjles  velours  nuM'dorés  (|ui 
viennent  de  Perse  et  (jui  peuveul  remonter  au  xiV  siècle  ifig.  p.  .'{81}.  Les 
arlisles  vénitiens  <ml  dû  s'inspirer  de  pareilles  étolTes,  en  im'me  temps 
(pi'ils  dessinaient,  d'apr(''s  des  tissus  orientaux,  les  soies  déc(uées  de 
lleiiis  st\lis('es,  d'auimaux  fabuleux  et  de  caractères  couHques,  dont  on 
connail  un  modi'le  esquissé  par  Jacopo  liellini  (lig.  p.  .■>S2  et  .'iS.'^). 

Prenez  un  de  ces  vieux  velours  V('nilieiis  à  Heurs,  ou  mieux  un  velours 
jiersan  de  (l('c(U'  analogue,  mais  de  dessin  plus  d(dié  et  de  matière  j)lus 
Une;  placez-le  à  C(jté  ih'  la  robe  de  Primavera  ;  c'est  le  nu'me  principe  de 
décoration  —  semis  de  Heurs  natur(d]es  —  ajipliqué  à  des  plantes  et  à  des 
étoiles  dill'érentes.  l'aut-il  imaginer  ([ue  r(Jrient,  ce  maître  universel  de  la 
décoration,  ait  enseigiu'  au  peintre  de  Florence  l'artde  Heurir  une  tunique'^ 
11  se  pcnl  (pie  Pollicclli  ail  \ii  chez  les  ]\l(''(licis  des  vcloui's  persans  ou 
\(''niliens.  Mais  il  l'andrail  sup|ioser  (pie  ce  fussent  des  pièces  d(''jà  vieilles 
d'un  demi-siecle  au  moins.    Lu  ell'et,  dès  le  premier  tiers  du  xv''  siècle,  le 
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décor  (If  feuilliif^ps  vcris  cl  de  llcuis  iialmrlli's  a  cossé  (liHie  de  mode 
en  Italie  et  dans  touli'  rijir(i|ir,  que   IKalir    rmiriiissait  d'étoffes  de  luxe. 

Passez  l'ii  ri'vuc  1  Hiivrc  rntiiTe  dos  artistes  qui  ont  été  les  peintres 
exacts  et  minutieux  de  la  vie  llorentine  ou  véni- 
tienne, un  (  lliirlandajo,  un  (larpaccio;  les  pan- 
neaux sur  k'S({U(ds  les  peintres  des  Flandres  ont 
l'ait  chatoyer  les  étoll'es  achetées  aux  Florentins 
cl  an\  l.n(i[iiciis  i\r  l'.rnu'cs  :  de  l'i.'O  à  iriOO,  vous 
ne  trouverez  peut-être  pas  nn  rameau  mi  une 
fleur  de  velours  ou  de  soie  (jui  ronscrve  ii's  Fdiini's 
souples  et  les  conleuis  vives  de  la  ualure.  L'in- 
dustrie s'est  rapidement  eompliquée  ;  le  j^oiit 
public  se  complaît  dans  la  richesse  lourde.  Les 
soies  iI(''coré(>s  dans  1'  "  armure  »  ou  semées  de 
|ielit>  niDtil's  de  vcldiirs  onl  cr'di''  la  place  aux 
velours  décorc'-s  de  dessins  «  ciselés  »  on  de 
motiTs  <[ni  se  découpent  sur  des  fonds  d'or  «  frisés  » 
et  u  bouclés  »  Jig.  p.  'ASl).  Ce  sont  les  velours  que 
les  peintres  de  \enise  et  de  Rrup:es  ont  tendus 
derrière  le  trt'uic  de  leurs  Mailiuies.  |)ans  ces 
mêmes  étoifes  «  d'aiiieuhlcnienf  »,  ou  a  lailli'  des 
pourpoints  et  des  robes  pour  les  bourgeois  de 
Ohirlandajo  et  les  saintes  de  Memlinc. 

Le  "  rapport  »  des  motifs  a  grandi  en  inTiuc 
temps  (pie  l'éloiîe  s'épaississait  et  >e  cliaigeait 
d'or,  l^e  décor  végétal,  (pii  reste  le  |]lu^  i  ■luiaiit, 
est  couqjosi'  ])art'iiis  de  l'inils  monstrueux,  ronds 
comme  des  gi-enades  on  hérissés  connue  des 
ananas.  Les  (leurs,  en  grossissant,  preiauMil  d(>s 

formes  de  plantes  grasses.  Elles  rompraient  les  tiges  que  les  ileurs  du 
xiv°  siècle  inclinaient.  Ces  (leurs  ditVormes  tiennent  à  de  grands  rameaux 
serpentants  (|ui  ont  le  diamètre  d'un  jictit  arbre,  ou  lùeu  elles  restent 
emprisouni'es  une  à  une  dan-;  les  mailles  cur\  ilignes  d'un  inimense  réseau. 
De  ces  ligures  décoratives,  qui  n'ont  plus  l'orme  de  vie,  jaillissent  parfois 
des  tiges  j)lus  Unes  qui  |ioili'ul  des   Ileurs  séchées  el  comnii'  nu'tallisé'cs  ; 
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ce  sont  tohidiiis  les  incmes  :  l'd'illrt,  l;i  liilipc,  ri''nl;iiiliiM',  les  lliMirs  de  la 
Perse,  silhductli's  de  eoideurs  qui  élaieat  sans  douti',  <laiis  leur  patrie 
myst(''ri('usi',  des  sNinlmlrs  dr  jiarriiiiis. 

(iest  r<)iiriil.  liiiiioiirs,  ([lii  a  diiiiiir  les  iiKidides  de  ees  vég'étatidiis 
superbes  et  iiKirtes,  (IdiiI  la  Iradilimi  s'iMait  perpétuée  alors  (pie  ipielques 
ateliers  avaieul  addjilé'  jM'ul-r>trc  ]>■  i\ri-ny  de  (leurs  ualiiridlcs.  il  y  a,  dans 
le  (•(irlrL;('  drs  Mi'dicis  ([n'a  |icilil  l!i'li(i//.ii  (  ii  i/./,i  ili.  des  ('•tollrs  (jui  sont 
venues  directenieni  de  l'ri'sc  ou  d'Asie  Mim-nrc  La  jdnjiarl  des  soies  et 
des  vidours  cpir  l'on  xoil  dans  les  pidnliircs  dn  xv""  sié(de  ont  r\i'  raliri(pi(!'s 
dans  d(.'s  villes  ilalicnncs.  l'isanello  a  laissé'  un  modèle  de  urand  velours 
lie'.  |i.  .'isri  ([ni.  une  l'ois  ex(''enl('',  a  l'csseinlde  de  forl  près  an  V(donrs  de 
la  (  liape  (pie  polie  un  des  aînées  eliallleiii-;  sur  le  erand  polyptvijue  des 
\  an  l']\"(d<.  Loisipi'il  a  sni\i  les  lii^nes  siniienses  de  (■(>  rameau  ;ud)oreseent 
(pii  [lonsse  des  llenroiis  ait  iers  et  des  \iilles  eiil  i  (dae(''es.  lors(pi'il  a  seun'' 

le  fond  de  roS(,^S  ll(''laldiipies.  lepeinlre  de  \'(''rone  ollliliail  Xdhnilaireinellt 
les  llenrs  vivanles  (pie  i\rs  pa|iilliHls.  diapli'S  comme  (dies,  \'ollt  \isiler  sur 
les  t'ou(Js  de  ses  portraits. 

lîotticelli  s'est  refusé  à  eo|iier  les  (dolVes  de  jirix  (pie  l'aliriipiait.  de 
sou  temps,  l'art  de  la  soie:  il  n'a  poini  iiiiile  leur  llore  exoti(pie  el  iii^^dle. 
Les  Heurs  ([u'il  r(''paiid  sur  les(''lon'es  li''0'èresy  S(nil  lians]K)r[(''es  avec  leurs 
découpures  exactes,  leurs  conlenis  vraies,  linirs  l'enilles,  leui'S  liges,  leiii's 
radic(dles,  ari'acln'es  de  la  |naiiie  où  les  pieds  uns  t\cs  nxniplies  côurlieiit 
des  Heurs  |>areilles,  ou  liées  du  souille  lialelaul  de  l'Iore  poursuivie  |iar 
■/l'pliire. 

1-Ji  disjiosani  ces  lleiirelles.  llo|lic(dli  II  imitait  pas  ]iliis  les  artistes 
de  l''loreuce  (pie  les  eoslnmes  lionigeois.  (diilierli  et  Lnca  didia  liolilna, 
en  repreiianl.  avec  leur  goul  de  l'Iorentins,  un  essai  analogue  à  ceux  des 
vieux  imagiers  de  l'i'aiice,  avaient  c(mi]ioS(''  des  encadrements  opulents 
et  frais  avec  les  feuillages,  les  fruits  r[  les  llenrs  de  Toscane.  iNlais  I^nca 
n'a  jamais  d('lacli(''  des  jilaiites  menues  de  ses  épaisses  guirlandes  pour 
les  semer  sur  les  rcilies  Idamdies  de  ses  Vierges. 

Lu  in-eiiani  les  plantes  jiaysannes,  avec  leurs  radic(dles  encore 
iiondrc'es  de  lerre,  jionr  les  appli(pier  sur  des  r(dies  de  (h'esses,  l'>(.il  tic(dli 
r(d'aisail  ce  (pi'a\aienl  l'ail  avaiil  l'illi  les  miiiial  nristes  du  duc  de  Lerry, 
lors(prils    a\aieiil     |]eiiil  .     aux    marges    des    '/'/v'.s-    /t'/c/irx    llciiics    de    l(nir 


IiOTTICRr,M    COSTUMIKH  a», 

mail IV,  ,1  liiiMibles  ancolies.  Seulement,  il  na  ,„  u-..,,.!,.  ,|,.  laisser  comme 
eux,  .sur  les  racines  eluvclucs,  la  e.xiuillc  vl  les  cornes  .luii  escarf?ot'. 
(>'uaMd  nollicelli  Taisait  poser  pour  quelque  l:,l,l,.,n.  ni\  tlinI,,o-iq„,.  1,.^ 
l'IoiMilines  ses  modèles,  la  ùo/lega  devait  .-Ire  joucliée  d..  Heurs  encore 
yivanl.-s  et  cle  rameaux  frais.  I/arlisIe  ne  s'est  pas  contenté  de  les  copier  : 
il  les  a  pris  à  pleines  mains  j)(.ur  m  faire  aux  ii3mplies  et  à  Pallas  ejie- 
"lènie   des   couronnes,  des   colliers,  des  ceintures,  des  galons  et  jusqu'à 


\i:L(ILilS     l'KHSAN     i  X  I  V»     S  I  K  n  I.  E  .' 
I.yoïi,  Mtis^e  liislnrjque  dos  liii^us. 


des  l.ijonx.  La  hrocchclhi  da  i<sl,i  (|Mi  surnioiile  le  front  di>  Prima^uTii  a 
pour  rubis  des  fraises  et  ponr  diamant  une  reiiie-marLiuerile.  Les  «  Guir- 
landes »  (pie  le  père  de  Domeiiico  Lii-ordi  faisait  avec  de  l'or  et  des 
pierres  brillantes,  lîotticelli  les  tresse  amoureusement  avec  ce  (|ue  bii 
"lfi''iil  la  .jeunesse  et  le  l'rintenq.s,  Ghiilandajo  des  cheveux  blonds  il 
des  brainhes  vertes. 

La  l'einlnre  de  la  nymphe  (pii  Iji'nl  !,■  Miaiiteaii  de  \('nus  est  faiti'  de 
brancli(>s  de  rosiers.  Les  anges  ont  des  chapeaux  de  i-o-,e^  ,.|  |,.s  vases 
d'or  ])osés  près  du  tr'(')ne  de  la  \ierge  sont  eoin-oiin.'s  de  Meurs  vermeilles. 

1.  Comte  Paul  DilhIiu,  les  Très  Itk/ies  lleiocs  du  iluc  ,1e  hcinj.  pi.  I,\. 
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Le  peintre  a  coujh'  des  roses  pour  les  répandre  sur  l'iicrltc  et  dans  les 
airs  en  sio-ue  de  IV-li'.  l'rinxn'cra .  tandis  qn'elle  s'avance  vers  nons,  prend 
des  roses  ilans  \r  pli  i\r  sa  rnlii'.  I)i'S  i-(isi's  Vdltinvnl  aiilnur  du  coniili' 
aiii'  <li'  /.l'phiri'  iM  de  la  lîi'isc.  Urs  roses,  qu'nn  ano'e  laisse  hiudu-r  a  lluls 
de  Sun  niantiMU,  snivent  en  tourbillon  la  ronde  des  anges  dansants  autour 
de  la  \  ierge  inelin('e  sous  la  eouronnc  ipic  lève  Dieu  le  l'ère  (l'"lorence, 
Galerie  ancienne  et  moderne  . 

Les  llcuis  vivardes.  incorporées  aux  tissus  légers,  nièh'es  aux  rameaux 
verts    ou    ji'té'cs    ])ar    poignées   aux  vents    du    ciel,    sont    devenues    pour 


:-^ 


H 
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Tloflicelli  le  niotil'  le  plus  vari(''  et  le  ]ilus  Ci'eond  dans  ses  applications. 
Cr  décor  est  une  iciivic  d'arlisle  dont  il  l'aul  admirei- l'originalili'.  Il  est 
aussi  l'expression  d'un  sculimcnl  llorcrdin.  (pii.  avant  Bottieelli.  n'avait 
trouNi"  sa  loiinc  .irlislique  que  sur  le  blason  orm'  thi  grand  Ivs  rouge. 
l'Iorcnce.  la  Fin/cii :.(/  de  Lante.  est  la  \illc  de  la  Ib'ur;  sa  calln'drale 
est  dédiée  à  Siinhi  Mitria  del  Fiorc.  Ses  poètes  ont  mêlé  des  Meurs  à 
leurs  visions  les  pins  iadieus(>s,  chrétiennes  ou  païennes.  l'armi  les 
dessins  que  Molticelli  a  composés  pour  une  illustration  de  la  Divine 
C(uiifilir.  le  pins  ('lincidant  peut-être  (>sf  l'apparition  de  lii'atrix  sur  le 
cliai'  haiiK'  par  un  grill'on  el  llan([n(''  des  ipiaire  monstres  apocal\'])ti(pies. 
La  dame  an  fronl  \oi|i''  dr  blanc  esl  ceinle  d'olivier  comme  l'riniavfiri 
est  couronni'c  de  lleius  des  elianqi--.  lui'  pluie  iji'  r(.>ses  t(nnlie  à  travers 


i!(»TTir.i:i,Li  cos'iTMii:!'. 
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rempyn'c;  sur  ItMlKiruiiclroupt'cl  aiigi's 
s'emprcssi'à  jeter  des  roses'.  Botticelli 
lia  rii'ii  imaginé  de  plus  exquis  (|uc 
cette  IV'lc  (les  tleurs.  Or.  eu  la  dessi- 
nant, il  a  simjilriiK'iil  traduil  Ir  cliaul 
XXX  (lu  Piiri^atoiJc ,  la  "  IVHe  aiigé- 
li(jue  "  (1  11'  «  nuage  de  fleurs  >>  ; 

Cesi  (ii'iili-ii  (iiia  iiuvoia  di  liuri 
Clie  dalle  mani  aiiçrcliclu*  saliva... - 

Au  h'uips  (Ml  r.iilliri'lli  pcinl  des 
luvllidlogiespourles  Médiois,  les  Imina- 
nistes  pointes,  et  celui  d'entre  eux  (pii 
était  le  maître  de  Florence,  eclè'ljrent 
moins  la  ville  prosp(Jre  et  heureuse  que 
ses  campagnes  couronnées  de  villas. 
Ces  raffinés  revieiiiiciil  à  la  ualurc  sans 
oublier  lanlic|uili''.  Ils  se  ni(''lciit  aii\ 
Sylvains  et  aux  Dryades  cl  teignent  de 
se  confonflre  aviH-  eux.  fii  jimi  de  mots 
savant  l'ait  de  Laureiil  de  Médicis  le 
Laurier  degloirepaciiupie.  Les  églogues 
de  l'diitii'U  l'I  (le  sdii  puissaiil  ami  di'- 
bordent  de  Heurs  Iraielies.  (pii  soûl  i\<' 
vraies  fleurs  des  euviidus  de  l'Idrciiee. 
En  trois  vers,  le  poète  de  ."^iimuietla 
esquisse  (vers  l'i76)  l'image  que  lîotti- 
celli  peindra  quebiues  années  plus  tard  : 
«  Elle  avait  tissé  sa  couronne  légère  de 
toutes  les  fleurs  de  la  nature  et  sa  robe 
était  peinte  de  ces  mêmes  Heurs  ». 

Ainsi,  les  fleurs  dont  Botticelli  a 
semé  les  champs  du  paradis  et  la  robe 
de   Primavera,    ce    sont    les   fleurs  de 

1.  Uichl.  Ilotlicelli,  pi.  p.  133. 

2.  Vers  28-33  et  65. 


J.\copo   Bellim. 
D  E  s  s  1  .\    m'étoffe. 

Musi'-e  du  Louvrt». 
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Dante  et  di'  INilitim.  Sa  |ilus  l'Ioiiiiaiilc  iiivriilidu  de  cosliiniicr  (■>!  une 
transcription  de  tercets  et  de  stances.  Sun  di'cnr  lloial  est  fait  de  nature 
et  de  poésie. 

Botticelii  n'a-t-il  e(ini|iiiM'  i]rs  i^-nirlaiides  et  di''c(ir(''  des  ('hillVs  qu'en 
peinture  :*  l'iorcncc  n'a-l-clli'  jamais  vu  sur  ses  places  les  colliei's  de 
clieve'i'.x  et  les  l'ohes  di'  lli-ur^  ' 

Les  coiirures  et  les  costumes  (pie  llotticidli  a  composés  avi'c  des 
(déments  pris  aux  modes  couleni|ioi  aines,  cl  non  à  l'anl  iipiite.  n'(Ud  pas 
('■t(''  porl('s  par  les  l'ioi-enlines,  <  lie/  (dies.  ni  en  visile.  Mais  à  ecHé  de  la 
vie  (pi(  il  idiciUie.  >im]de,  yiave  et  sans  fanlaisie.  (pii  elail  eidle  des  Medicis, 
connue  îles  autres  nolahles  de  I- loreiiee.  une  aulic  vie  se  manifestait  aux 
jours  de  fête,  vie  artilici(dle  (pii.  de  loin  en  Idin.  luillait  en  joyeux  éclairs. 
Les  bouie-eois  se  (h'e'uisaienl  en  nueiiieis  |iiiui-  les  Idiuiiois,  les  i,'/().s7/'t', 
(pie  c(d('liraieiit  l'ulci  cl  l'olilien:  ils  li^iiiaieiil  dans  des  coi(ee-es  allégo- 
i'i(pies.  des  //■/i)////à  la  I '('d raripie  ;  ils  a^>islaieiil  à  des  comi'dies  traduites 
(iii  iiuili'es  de  l'iaule.  à  des  (''L;'lo,!4Ues  mises  en  aclidii  par  les  liumaiiistes 
poètes.  N'rais  sjtectacles  de  lleiiaissaiice.  (pii  rapprocliaieiil ,  dans  des  imaé'cs 
vivantes,  les  souvenirs  simplilies  d'une  (  lievalerie  de  parade  et  (l'une 
anti(pnt('  i(lylli(pie. 

"  Les  f(''t(_'s  ilalieunes,  sous  leur  forme  la  plus  pai  l'aile,  a  (''crit 
]lnr(d\liar(ll.  mar(pienl  le  passai^c  de  la  \ie  (irdinaire  dans  le  (hmiaine  de 
l'art.  "  (les  l'eles  elaieuL  eii  \('ril('',  des  (eiivres  d'arl  cajialdes  de  suggérer 
des  images  aux  artistes.  Le  decdr  coustruil.  le  (  liar  iu(iiil(''  (d  drap(''.  le 
ccistuuH'  agrafé'  sur  les  (''panles  d  une  tiguranle  on  dune  dame,  la  \  isioii 
fugitive  jtouvait  rester  lix(''e  dans  la  un.'nioire  d'un  peintre  comme  une 
ri''alit(''  vivaiile.  (  1  liirlandajo  n(.'  s'est  point  souxeiin  des  ('(''les  a  demi 
païennes,  lorsipi  il  tra\aillail  (le\aiit  les  murs  des  (  liap(dle^  (ni  il  a  lix('' 
i  image  (p;(  il  idieiine  de  la  liourge(  dsie  ll(  ireiil  iiie.  Mais  dans  Id-uvre  de 
lldtlicelli,  les  nymphes  tlausantes  el  les  l'enimes  aux  cdill'nres  com]di(pn''es 
n  apparaissent-elles  [)as,  à  e(')té  du  portrait  grave  et  simple  d'une  (jiovanua 
degli  .Alhizzi,  comme  des  jours  de  letc  au  milieu  d'une  vie  sérieuse  et 
m  o  II  d  I  (  >  Il  c  ? 

Le  j)einti-e  de  Laurent  de  Médicis  a  tradiiil  à  sa  manière  el  lilirement 
des  vers  comuu'  ceux  de  l^ilitien.  Mais  liotticelli  a-lil  lu  ces  poésies  en 
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iiiauuscril,  on  les  ;i-l-il  i7/(.s  (•(niiiiii'  pcrsniiiiiliiM's  dans  ijuclqui'  rcjiréseu- 
lation  or<^'aiiisôo  par  riinniaiii^ti'  liiiiiK'iuc  '  Ijihf  la  poésie  ot  la  peinturf, 
l'aut-il   supposer   ccl  iiiliTini'diairc  \i\aiil,  II'  lln'àlii' '  W  afliuru'.  dans  son 
idudr  sur    la    l'ri iiiavcitt   r| 
lu   Naissance    tic    \'ciiiis,   a 

illg'('Mli(MlS('llll'lll     pOSi''     cctl" 

([iicstion. 

l'ouï'  la  pri'ciscr.  il  ('dail 
sans  diMili'  n  iMM'ssa  i  rc 
d'avoir  l'ail  les  ri'chi'rrlu's 
ipii'  j  ai  liMiliTs  ici.  I.rs 
l'oiiriirrs  cl  li's  co-iliiini's 
(pic  liollicidli  a  pciuls  n'(''- 
laicnl  poiiil  loiis.  je  crois 
l'avoir  diMiiontri'' .  des  coii'- 
l'urcs  cl  des  cosinnies  (le 
ville.  l'Iaii'Mlih  des  eoil'- 
i'nrcs  cl  des  ci  ^1  uai  '-^  de 
i'ète  ou  de  lli  '■àlie  '  I,  ' 
problème  coniporle  une  in- 
connue  rc  loalalile.  S  il   est 

dillicde     de    se      l'oriner     HUi' 

iniae'c  pii'cisc  de  lid  ou   tid 

(hdail  i\{\  coslnnii'  houri^'cois 

(II'  l'Ioicnce.  il  est   |)res(jiic 

impossible  de  se  rcpri'sen- 

Icr  dislineleuii'iil     les    cos- 

tumesdes  tournois. des  l'iMcs 

ondes  repi-(''senlal  ions  uiy- 

tliol()^'i([nes.  (;cs   représcn- 

talions   n'onl  laiss<'  aucune 

Irace   dans  les  clir(Hii(pics    Horentincs.   jj  y  a   lien  de  cidire  (pic  ce  "cure 

de  speciaeles  a  en  une  voeiie  plus  r.ipidc  dans  les  cours  erandcs  ou  petiles 

de    ritalie  i\\[    \ord    cl    iii("'ini'    à   \ap|es,  (pie  dans    la    ville    des    M(''dicis. 

\  .  (  >//i//iu-     de     l'(dilicu    et      1     \/ii<//i>l/     cl     hiliililic    du     l'Iorelltill     l'ielld     d(dla 
\..\  iu:viK  hi:  i.aiu.  —  .\\i.  4U 


I>i  s  A  NEi.  LU.    —    Dessin    h'étiiffe. 
MiiM'c  du  l.(ni\  re. 
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Mulu  ont  (Hé  join's  à  Mautoiii'  dovai]!  la  rainillL'  (IKsle,  l'iiu  eu  1472, 
l'autre  en  l'tSli.  (le  n'est  point  tlans  une  cérémonie  ilorentine,  mais  dans 
une  l'été  donnée  à  Xaples  en  l'iM2,  pour  célébrer  la  prise  de  Grenade, 
qu'a  paru  sur  les  tréteaux,  accompa^ni'C  de  trois  jeiuies  musiciennes, 
—  le  nnnilire  des  Grâces,  —  cette  sœur  de  I^/i/iu/re/ri,  «la  Joie,  ricliemeiit 
vêtue  et  jetant  des  Heurs  »  '. 

Nous  savons  que  des  personnages  mythologiques  intervenaient  à 
Florence  jusque  dans  les  «  miracles  ».  Sur  la  scène  où  se  donnait  la  repré- 
sentation de  Saiii/c  Olive,  une  nymphe  devait  entrer,  «  parée  autant  (pi'il 
était  possible  et  vêtue  de  blanc,  avec  l'arc  en  main  »  -. 

Mais  quels  étaient  la  l'orme  de  ce  vi''tement  et  les  détails  de  cette 
parure  ?  La  première  description  exacte  d'un  costunn'  de  iiymj)he,  pour 
la  scène,  est  donnée  par  un  Juil'  do  Mantoue,  vers  lôG.")  :  chemise  de 
femme  richement  ornée,  «  mais  à  manches  «  ;  légèrement  empesée,  de 
façon  qu'une  fois  relevée  par  une  ci-inture  on  un  ruban  de  soie,  elle 
fiu'iue  di'S  plis  gonflés  «  ([ui  mit  beauciuqj  de  grâce  »;  clieveux  blonds 
et  toulfus,  «  de  manière  à  paraître  naturels  »,  tantôt  épars  sur  les 
épaules,  tant("it  noué's  avec  des  rubans  de  soie,  ou  <■  couverts  de  ces  voiles 
légers  et  ténus,  qui  ajoutent  tant  de  grâce  au  costume  civil  «  ;  voilà 
bien  des  traits  que  l'on  dirait  copiés  de  liotticelli  :  pour  gonfler  les  dra- 
peries, l'enqjois  joue  le  rôle  de  Zéphyre.  Mais  la  silhouette  qui  se  des- 
sinait est  alourdie  par  des  siircliai'ges  :  jupe  d'étolVe  de  couleur,  manteau 
])assant  sous  lUi  bras  et  agrafé  siu'  l't'paule  op|)osée,  «  socques  dorés  à 
l'antique  »  ■'. 

Pour  les  coill'ui'cs,  les  rapprochements  se  précisent.  Lt'S  nynqjhes  qui 
figuraient,  des  l'idô,  à  Padoue  dans  une  giosti-a,  «  les  cheveux  répandus 
sur  le  cou.  une  aigrette  d'or  en  tête,  aruu'es  d'arc  et  tle  carquois,  en  façon 
de  chasseresses '•»,  évoipient  les  deux  images  de  fenuues  conservées,  l'une 
an  musée  Staedel,  de  Francfort,  l'autie  dans  la  collection  tlook,  à  lîich- 
mond.  et  ([ue  surmontent  deux  aigrettes.  Le  nom  le  plus  expressif  et  le 
j»lus  exact  ([ue  l'on  puisse  inscrire  sur  les  cadres  de  ces  deux  «  Simonetta  » 

\.  Creizenacli,  (iescliiclite  des  neueren  Dranias.  t.  II.  p.  203. 

2.  D'.Vnlona,  Sucre  riippresenlaziotn,  t.  III,  p.  2(i.S. 

3.  Leone   de   Somiiii,    D'nilix/ln    in   mrilerid   de   rappresenliizioiie    scenic/i  :    passage   piililié   par 
(JAQCuna,  Orii/iiii  del  'l'eii'ro  ilutiaiio.  :2'  éd.  (IS'.ll;,  t.  Il,  p.  oSl. 

4.  Cité  p.'ir  W'iii'biii'L'.  |i-   i3. 
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sci'iiil,  ji'  (Tdis,  celui  ([iiL'  llcsiianl  a  (Idiiué  au  tableau  lelu-sc  par  iLfJaiH'  : 
Porirtdl  tic  lliràlre. 

Cos   (c  pnrlraits  »  —  iinaj^'os   plus  dii    umiiis    liddcs   des   "  nvui|tli('.s  » 
(■lianli'i's    pal-    1rs    poêles  p(i|-|i'iil.    a   ili'l'aul    de    la   perimpie  lilmide    ipu 

est  (le  |-è^le  JUi  XVI''  siècle 
pour  les  n\  uiplies  de 
I lii'àlre  .  d  l'Ui unies  naltes 
de  faux  cheveux  dnul  j'ai 
éludii'  les  eiludiiuaisoMs 
ca|iricieuses .  (l'est  eucoie 
une  parure  de  l'r'le  plildiipie. 
La  preuve  eu  est  douuee 
par  un  d(^s  ennemis  nuTues 
de  ces  IV'li's,  ipii  l'ureid  aussi 
les  enneini--  de  la  I  lenais- 
sr.uce.  I  le  Taux  i  lii'\  eux  (ud 
llaniln',  à  c('iti''  des  laldeaux 
de  iiudit('s  ni\  tliul(igi(iues, 
sui-  le  hiudier  des  Vaiti/cs, 
alluuu'  à  l'ioreiice  par  Sa- 
vouar(de  en  1  V.iT.  1  >'après 
le  recil  di'  I  luriauiacchi.  les 
faux  cheveux  idaieiil  placi''s 
sur  un  des  <>■  radius  de 
l'énornu'  pyramide,  avec  les 
«  vanités  »  ordinaires  des 
reiunu'S,  voiles,  miroirs,  par- 
fums,   |iiiudres    de    (diypre. 


Velcjli;s    VI.  MTiEX    (xv"    siècle). 
Ci'anioisi  ol  or.  --  I.yon.  Mu*rc  lii>lori(|iio  des  tissus. 


Mais,  (lès  l 'iSS.  des  "  che- 
veux nuu'ls  »  (•<ij)j)c'//i  /iiorti'  avaient  èdi'  hn'di's  sur  la  erande  place  de 
Sienne  par  nu  auti'e  r-i'd'oi'mateur,  I  ra  Ucrnarilino  d  Asli.  Cette  fois,  ils  sont 
jetés  SUI-  le  lineln  r.  pi-le-niele  avec  d:  s  cartes,  des  dés,  des  damiers,  des 
masques  et  autres  jeux  e/.v/  t/a  iiK/sc/icrc  a/  alli-i  i^iuochi).  L'iuitenr  du 
Diario  saiicsc  m-  pouvait  indii|ui'r  ]ilus  elaii-eim-nl  que  ces  (-he\elures 
condamnées   étaient    des   accessoires    de   (ii''e-uisenienl  et  de  (-arnaxal. 
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Le  iIccdT  (II'  Meurs  naturelles,  qui  l'tait  eoumie  banni,  au  xV  siècle,  des 
tissus  (le  velours  el  de  soie  ([ue  l'Iorentines  et  l^'lorentins  jtoiiaient  à  la 
ville,  a  jiari',  sinon  les  costumes  de  tlu'àlre,  au  moins  les  harnais  de 
tournoi.  Dans  la  (iiosiid  de  l'iliS,  donl  le  poème  do  Luca  l'idri  a  conservé 
une  descri|ilion  l'orl  dèlaillee.  la  housse  du  cheval  de  Laurent  de  Médicis 
était  "  (U'ui'i'  (II'  roses  fraiidies  el  pèles  e|  lan^'uissantes  »  et  "  plus  e-aie 
i|ue  prinlenips  " '.  Le  lapariK-dU  du  rlu'xal  de  llcnedelto  Salulali  idail  de 
la  ti'le  aux  [lieds  "  un  vi'ai  jaiilin   de  icmiuvc'au  »  '. 

(les  housses  l'taieni,  d  apies  l'ulci,  des  éloll'es  de  damas,  pour  la  plu- 
|iai'l  orienlales,  joules  lirodi'cscl  cousues  de  perles.  <^)uaud  llolticelli  a  l'U 
le  speclarle  du  "  loiiriioi  de  I.aui'ent  >>,  il  avait  è  |iein(.'  \in,ii't  el  un  ans. 
Dans  daulres  IV'h's.  pi'oeessions  on  i-orlèni's  ■>  de  nuii  ■>,  il  avait  vu  jeiuies 
llUes  et  euranis  de  rhieur  joncher  les  rues  et  les  chemins  de  roses.  Le 
décor  Henri  dont  est  parfumée  sou  (cuvre,  il  la  Irouvé  en  j^crme  dans  les 
h'tes  Horentines. 

liollicejli  s'est  souvenu  des  spi'cta(des  (pu'  nul  autre  artiste  de  son 
temps  ne  nous  a  (h''|ieinls.  Li' cinisiater,  esl-ce  diminuer  s(Ui  ori.eimdité  r' 
N  a-t-il  pas  l'ail  sien  ce  di'ccu'de  Meurs  naUir(dles  (piavani  lui  des  peintres 
avaient  dessiné  p(uir  les  hrodeins  :*  Ne  reste-!  il  pas.  au  xV  siècle,  le  seul 
jK.'intre  des  Meurs  des  chaui|)s  '  .\l(us  nnune  (piil  imitai!  des  coill'iu'es  de 
l'antaisie  ipii  aunuil  é'ti'  pdriees  dans  les  ri''!es  ilorentiues,  n'a-!-il  pas,  avec 
son  jiiueeau.  (■(unpliipie  les  tresses  el  uiul I i|)l il'  h's  perli's  '  Il  y  a  |ilus.  Le 
peintre  a  pu  lui-meun'  participer  à  la  pr(''parati(m  th'  ces  spectacles  l'I 
dessiner  ces  eosluiues  et  ces  coill'ures  tlont  il  a  lix(''  sur  ses  tableaux  la 
grâce   l'ugitive  y   l'eul-étre    a-t-il  de  l'ordonnateur  des  l'êtes   de  Laurent 

1.  I.lli'i-Vil   [illl   ijie  Miill   r.1   1.1   CnlMCl.l 

(Ici'  licsi'hf  ruse  et  p.illnle  et  I;iii;;u('iili 
Oucsia  ricca  covertu,  la  ([iiak'  rr.i 
Oruata  allegra  più  clie  l'niii.Lvcra. 

2.  I..a  sua  covcrta  dal  rapo  al  tallonc 

In  giardino  scmbra  iiel  tcinpci  ihivcIIl. 
Onivi  cran  ponii  (il  lanta  raizimir 
Olic  PrIdKLVcca  ikhi  sarla  si  liclln. 

Il  faut  pren(]re  à  la  lettre  ces  indicatiiins  Je  Tulci.  Ailleurs,  il  décrit  avec  la  niciiie  csacliliiile 
les  citolles  orientales  couvertes  d'animaux  fantastiques,  connue  la  housse  de  Piero  'Vespucei  : 

La  sua  coveita  non  s'intcnde  niilla, 
l'icna  di  cani,  di  lupi  e  di  serpeiiti. 


liiiTTlCKI.I.I    CDSTUMIKH  38'J 

do  Mcdicis.  inimiic   Lidiiiiiil  de  \  imi  sera  celui  des  fêtes  de  Ludovic  le 


N  Y  M  PUE. 

DiMail  (le  la  Xaissatwe  de  Venus.  Florence,  Muscc  des  Oflices. 


More.  Ici  fcnil  (éinoigiiagc  fait  défaut    :   il  faut  en   revenir  aux  œuvres  de 
l'artiste. 
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l'aniii  les  (•(istiiiiics  de  1 '.ott ioclli,  les  seuls  (|iii  iloiviMit  (Mre  coiisidi'rés 
(II'  lUiiiiiiTc  iiidiseulaltli'  ciiiniiii'  i\cs  criMlidiis  dr  jiriiilre  sont  les  étolTes 
léfj'ères,  décoi'ées  d'i'iuiili'nies  et  de  llciiis  naturelles;  en  elîet,  les  motifs 
nr  soni  ni  liss(''S,  ni  liroih's.  mais  [icinls  siu'  l'étoire.  Ce  jrenre  de  ]M'in(ure 
n'i'tait  jias  )ilus  (hMlainiii'  par  les  mailres  ilalicus  du  .\\''  sirclc  (|ue  la 
dr'coraliiHi  des  laudiris,  des  eolîres  de  maiian'i',  des  fauteuils  ou  des   lits. 

Les  ('iendards  poi'li's  dans  les  louneiis  devant  les  champions  étaient 
jirinls  sur  (allYdas  d' Alcxandrir.  N'cri'oicliio  prii^iiil  au  moins  deux  de  ces 
(■'Iendards  ;  l'un  poiii-  la  joidi'  de  Laurent,  en  1  IdS  ;  l'autre  |)onr  la  joùto  de 
Julien,  en  I 'i7">  :  ce  dernier  l'Iail  picdiaMenieul  l'idenilaid  de  Messer 
(iiosanni  di  l'api  ^londli'.  L'idendard  de  .lulieii,  le  Iutos  de  la  l'ète,  l'nt 
coiiiniandi'  a  I  lollieelli  :  il  y  peie'uil  une  l'allas,  dont  la  r(d)e  (dait  rehaussée 
(II'  lii-odi'ries  d'or.  Il  ne  l'aul  pas  c'onl'ondre  t'ctte  (cuvie  l'phèmère  avec 
la  loile  icliiiiivi'i'  an  |ialais  l'illi.  l/idendard  iui"'nH',  peint  sur  soie,  idail 
très  in'olialilennait  le  /n/i/i/ii  </i  Hcllicflli ,  aNce  une  tii;ure  de  l'allas,  ipn' 
l'tail  l'onserx  ('■  dans  un  cadi-e  don''  au  palais  des  Mi'dieis.  11  se  trouxait 
dans  la  eliaudire  de  l'ieiTe  le  (lontteiix,  avec  d'antres  sonviMiirs  de  tour- 
nois, cidre  autres  des  c;is(pies  à  cimier  qui  avaient  ligure  sans  ihuite 
dans  la  L^ithslra  de  I  'i7"'  '■ 

l'onr  la  d(''coration  des  ('■lemlards  »  et  autres  draperies  »,  liotlieidli 
a>ail.  sinon  trouvi',  au  moins  a|ipli(pH''  avec  succès  un  procédé'  excellent. 
\'asaii  liii-ni(''mi'  en  ténioiyiu'  '.  Il  donne  an  proci'tlé'  le  nom  de  coiiiiucss<), 
ipn  di'signe  aussi  la  maripieterii'.  Il  s'agit  de  pièces  d'éloil'es,  le  plus 
soUNent  de  soie,  (h'coupécs  et  e<iusnes  ensemble.  La  même  image  se  nmn- 
trait  sur  les  deux  faces,  comme  il  i''tait  n(''eessairc  pour  un  étendard  on  une 
liannière.  Mais,  d(.'  nn'ine  ipn'  siu'  les  modeiaies  bannières  d'église.  r(''tolVe  ne 
donnait  ipi  un  fond  :  les  traits  îles  visages,  les  détails  îles  draperies  di'vaii'ut 
être  peints  sur  la  soie  '.  \'asari  avait  vu  une  de  ces  peintures  de  Itotticelli, 
exécutée  probablement  sur  soie  et  parfaitement  conservée  :  un  lialdaipiin 
d'Or  San  Michèle,  semé  de  petites  Mergos,  «  toutes  variées  et  i)elles  ». 

\.  <;.  I'iin,i;i.  /"  i:ios/ni  Mrdirci  ilel  /  !;.V,  d.ins  l'Aiic.  t.  \'.   l'.IDi,  [i.  11-77. 

2.  Miiiitz, /«  Cullec/ion  i/rs  Médifis  tni  XV'  sirrli'.  |i.  Si;. 

3.  Ed.  MilaïU'si.  t.  Ml,  :i2:). 

■4.  Mar(|iiis  (!.  d'Adila,  Arl  el  iiiiluslrie  au  X\  l'  siècle  {Gazelle  des  lleai/.r-Arts,  2'  pér.,  t.  XIV, 
1.S76,  p.  lUi);  L.  de  l-'nrcy,  la  llroderie,  Paris,  IS'.IO,  p.  2G;  lîarbier  de  Montaiilt,  Revue  de  VArl  clu-e- 
lieti,  18110,  p.  2'(7. 


iiOTTi(:i:i,i,i  cosTiM  ii;i! 


:!9i 


I.c   ljalda([iiiii  a  ilispaïu.  loiiiiiie  réleudaul  à  la  l 'allas  ol  les  autres 
jiciiiliues  llorciitinos  sur  soie  destinées  aux  l'êtes  religieuses  ou  profanes. 
Ce    n'est  (|ui'  par  Irs   llnirs  jeir-cs   sur  les  robes  des  nymphes  qui'    nous 
jxiuvons   juger    iiotli- 
eelli     eomnii'     ininlri' 
d'étoiles. 

A-t-il  jiriul  di'  sa 
niaiu  des  lleurs  sem- 
blables, non  |iiiint  sur 
de  lourdes  soies 
d'église,  mais  sur  quel- 
ques mousselines  de 
soie  ([ui  auront  enve- 
loppé le  corps  gracile 
d  une  Florentine  r 
A-t-il,  en  peignani  la 
Priii'.oi'e/ri ,  imité'  uni' 
décoration  ciéé-e  et 
réalisée  par  lui-m(''me  ' 
Le  tableau  a-t-il  donne 
I  immortalité  au  cos- 
tume prépari'  pour  une 
IV'le  d'un  Jour  y 

lîésiguons-nous  à 
ignorer  des  choses  que 
nous  nous  réjouirions 
de  savoir.  l'eul-élre, 
en  pareil  sujet,  l'im- 
précision dernière  est-elle  la  vé'riti'.  (Jne  de  sclioliastes,  et  parmi  eux  tout 
récemment  un  savant  illustre  .  oui  tenté  une  explication  complète  et 
détaillée  de  Priniavcrti  !  l'Iusieurs  ont  rallim''  de  manières  diverses  sur 
Politien  ;  le  dernier  venu  a  courageusement  rouillé' les  bas-fonds  delà  litté- 
rature latine  et  a  pensé  faire  jaillir  la  vision  radieuse  du  texte  corrompu 
dun  Seeuniiliiinus.  \'ains  el  par-lois  pi-nibles  etl'orts. 


P  11  I  Jl  A  V  K  II  .K  . 

Di''l;til  «lu  l'rintempi.  Klorpiicc.  Calcrii'  anti<|ur  el  rnoiitTiic. 
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Le  ihéAtre  et  les  fêtes,  pas  plus  que  les  poésies  latines  ou  italii'iines, 
n'expliquent  Botticelli  mot  à  mot.  l'nc  comédie  de  Dancourt,  /es  Trois 
cousines,  a  sug-géré  à  ^\'atteau  de  eoslunier  l'ii  pèlerins  et  en  pèlerines 
les  amoureux  du  tai)leau  ([u'il  appela  /'/■^/i//'a/-ijiit'/i/('ii/  /loi/r  l'ile  de  ('i///n'/-c' . 
Mais  le  peintre  poète  a  rejeté  loin  de  lui  les  souvenirs  du  comédien  auteur 
lorsijnil  a  eoiiduil  ses  eoupli^s  l'uivri's  vers  la  nacelle  fatale  et  vers  les 
profondeurs  dr  l'Iiorizon  voiIi>. 

liolticelii,  en  pi.'iti'nanl  les  (''n'Ioti'iies  niylliojoniipii's  (pii  smil  les  «  Fêtes 
<;alaiit('s  >>  du  (J/u/Z/roi-cii/c.  a  ajouii'  aux  spectacles  (pi'il  a  jiu  voir  de  ses 
veux  —  cl  |ieut-(''tfc'  pr(''parci'  de  ses  mains  une  poi'sic  iui'Xprinialde  et 
coniinc  musicale.  Après  avoir  essay(''  di'  pii'ciser  (|iiel([nes  l'ails  négligés 
par  l'histoire  de  l'iirl,  il  laul,  l'ii  leiminauL  l'aiic  la  pai'l  du  n''ve.  (Test, 
je  crius,  comprendre  1  artiste  (|ui  a  été,  ])armi  les  peintres  modeiiies,  le 
jjremier  rêveur. 

E.    lil'MlTAl   X. 


1.    Voir    la  très    remnrqiin))l(<    clu'le    dp  M.   I.inii'i   île   |-'(UircauiJ,   il.ins    la  Hevii?.    f,    XV,    1904, 
p.  20.U-2I1. 


LE  pi;L\rui;-\Ki{Rii:i{  anversois  dirick  veli.krt 

ET  I  \K  \  KltlUKUK  DK  l/l-;(  iLlSK   SA1\  T-i  ;i;ii\AIS  A   l'AIMS 


lii'llcs  vcr-i'irri's  ili'  la  iirciiiirri'  indilii'' 
(lu  w  I'  sit'i-k'  ([iii  cxistciil  encore  eu  l'iauec  est 
celle  de  la  chapelle  de  Saiul-Jeau-I!a]ilisle,  dans 
l'éjïliso  Sniut-Oervais,  à  l'aris.  dnul  la  |)artie 
iulV'i-ieurc  |-e|U'i''seule  le  .1  Ui^ciiiciil  de  Siil,tiin)ii\ 
Kn  vue  d'uue  ('■lude  sur  li'  priulre-N crrirr 
hiriciv  Ni'lli'rl '.  j'eus  IdccasidU  di'  cousulter  le 
beau  livre  do  M.  Lucien  Magne  sur  les  veiriéres 
de  Montmorency,  Kcouen  et  Clluuitilly,  et  la 
re|irodurliiiu  di^  la  verrière  de  Saiul-Ciorvais  '  me  fra[)[)a  par  l'allure 
llauuuide  des  |M'i'souuai;i'S.  .le  crus  uii''Uii'  l'ecouuail  re.  dans  uu  liinupe  à 
rexln'iuili''  j^auciie  (le  la  cdUllMisilidU,  le  slyle  spi'cial  du  liiaitrc  aliMTSois. 
Le  <i-i'aud  \ieillard  assis  au  premier  [ilau;  deriiere  lui.  ce  \isan-e  ai,u,'u, 
dont  le  prolil  se  détaclie  sur  le  fond  sombre  du  tr()ne:  le  roi  ipii  piouonce 
sa  sentence  en  scandant  ses  paroles  de  gestes  niM-veux.  buil  cela  me  rap- 
pidait  les  figures  de  Dirick  N'idlert.  (d.  lors  d'uue  vi>ile  a  l'aris.  (piaud  je 
me  trouvai  devaul  \r  \ilrail  iiifuie,  lues  ini|ii-rssious  se  ti'duV('Teul  cunlir- 
m(''es.  M.  Magne  lie  donne  pour  certain  aucun  imni  d  auleui'.  Il  ra|i|irdclie 
très  judicieusi'uicul  uni'  ligure  (pu  se  trouve  dans  notre  \iti'ail  —  celle  dc^ 
la  UKUivaisc   m(''re  —  de  la  sainte  Marie  (ili'oplias  du  vitrail  de-    Merions  à 

1.  C'est  tout  p.irlii'iiliiTeiiient  de  cette  partie  iiift-rieiire  qu'il  est  (]uestion  dans  ces  pages.  Le 
tympan,  on  se  trouvent  ligurcos  rO/f'rande,  le  Soii;/c  île  Snloinoii,  et  lu  i  isUe  de  la  reine  de  Snba, 
est  d'ailleurs  du  même  slyle. 

2.  Voir,  dans  le  tome  XXII  des  Jahrbilvlier  der  Ktiiislhislorisclien  Sammhinr/en  des  Aller/iuc/islen 
Kaiser/iaiises  ridentifn-ntion  de  ce  maiire  avec  le  maître  au  monopraniine  1)*V,  dit  Dirick  van 
Star,  ou  le  maître  à  l'Etoile. 

3.  Lucien  Magne,  i<JlCiiv>e  des  peintres  verriers  /'raniuis.  i'errières  des  moniimenls  élevés  par 
les  Montmorency,  1885,  p.  nxvi. 
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MiiiiliiioriMicy.  cl  (l(''ni(iiitr('  que.  iniunfcsli'ineiit.  un  nii'mc  cailnii  a  servi 
pour  les  doux  inTsiuinancs  (|iii.  du  reste,  jKHivent  être  dati^'s,  à  ijuatre  ou 
cinq  ans  près,  de  la  même  époque;  mais  il  n'ose  attiilmer  la  ji;deniité  de 
l'ieuvre  à  lîoliert  l'inaio-rier,  dont  pai-le  V lin-eii taire  des  richesses  d'aria 
V.n  ell'et.   niT'iui'   si    l'iiiai^'rier  a   (^X('(uir'   le  vitrail,    rien    ne   prouve   (piil 


5'  :wm  iMgii  \ 


^mmi 


%  ^mm  \mâ^^ 


\f^i^\it! 


:^"*?- 


klf  aft*'  "V- 


r.*^.*«ÔSil^l  . 


Le   Jugement    me    S  a  i.  o  mu.n. 
i'.-irtic  tliinc  vriTÎèrc  do  l'ôgli^o  Saint-Gorwii';  à  l'aris. 


ait  i''té  l'auleur  des  eartons.  Sous  ce  rajijtort.  i'iiisloii-e  des  vitraux  de 
K'ino's  CollcL>(>,  à  Candjridge  (vers  l.'iio  .  est  instructive.  Les  contrats  pour 
la  di''coration  de  c(>s  vintit-cinq  fenêtres  existent  encore  et  ne  désignent 
(pie  des  ^,'7r/A7/t'/'.v  anglais.  H  y  a  cinquante  ans.  des  historiens  d'art  anglais 
en  liraient  la  l'onelusinn  (pie  la  |ieiiiliirc  survende  (''lait  déjà  un  art  popu- 
laire dans  leur  pay-.  (|iiaii(l  les  aiilre-^  arts  y  étaient  encori>  peu  pratiqués. 
Il  a  fallu  une  r(''(dle  ahni'gal ion  de  palriol  i^iiie  pour  rcidunailre.  pins  hird. 

\.   Inifitt.  .'/('/■■.  'les  ric/iessefi  d'aïf  île  la  France,  l'aiis.  Manitiiit'iils  rrVnjiea.r.  Todie  IIL  [>.  lSl:i. 


LE  l'EiN'Tiii:  \  i;i!Kii;ii   \\\i;ii.sois  ihhick  \i;i.i.i:iiT       :j'j5 

ffup  l('>  cartons  do    ces   viliniix   mil  di'i   ctro  rlossincs  (Unis  li's  I''laiulres'. 
],(•  cas  csl    prcihahli'iiiiiit    le   iminc  pour  !;•  vilrail   ilc  S;iiiil-(lervais. 


'^;  îtro. 


Dlllll.  K       \   ELLKHT.      Le     J  t  lî  E  M  t  N  I     11  K     SALllMII.N. 

Ilr.sin.  —   l.iniclns.  liiili-li  Miim'Iiiii. 


Au  Cabinet  des  Estampes  du  l'.rilisli  Mu^rimi  sr  licuivc  un  dessin  — 
dont  la  lepiddiuliipii  ei-juinle  ne  permettra  mailieureusement  pas  d'ap- 
préeii'i'  lnuie  l;i  lieauli'  —  qui  vient  jeter  une  lumière  inattendue  sur  la 

1.   Vuir   ikiix    .irticlcs  ilaiis    \  Aichxuloijical  Jcuiiial,  ISâ'i,  et  NVcslIakp.    Ilisloi'/  of  desir/ii    in 
painled  gtast. 
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quostion  qui  nous  intéresse.  Cette  piéee  mesure  0""iSr.  de  hauteur  sur  O^.'ilw 
lie  largeur;  dessinée  en  Ijrun  foneé  et  en  jjlanc  sur  un  fond  verdàtre  i)r('- 
])aré  à  la  gouaehe,  elle  est  attribuée  à  Cornelis  Eugebrechtsz,  contem- 
jMirain  el  coneiloyen  de  Lueas  de  Lcyde. 

J'ai  l'inti'nlinn  de  diseuter  ailleurs  eette  attribution':  il  nie  suflit,  jiour 
le  moment,  de  proposer  un  autre  nom,  celui  de  Dirirk  \'i'llrrt.  me  basant 
sur  certains  détails  de  style  qui  se  rencontrent,  entre  autres,  dans  la 
figure  d'une  des  deux  femmes,  la  mauvaise  mère-,  détails  qui  rattachent 
le  dessin  à  ceux  de  la  première  manière  du  maître,  c'est-à-dire  qui  per- 
mettent de  fixer  la  date  de  son  origine  à  1.^)1.')  environ'. 

Revenons  maintenant  au  vitrail  et  comparons-en  la  composition  avec 
celle  du  dessin.  iMi  verra  que  l'arciiitecture  et  plusieurs  personnages  ont 
été  utilisés.  Certains  d'entie  eux  ont  été  copiés  presque  intégralement  :  il  en 
est  résulté  même  un  contre-sens  bizarre  :  le  geste  de  la  jeune  mère  qui  étend 
ses  mains  comme  pour  protéger  son  enfant,  parfaitement  motivé  dans  le  des- 
sin, ne  s'explique  plus  sur  le  vitrail.  <,)uelques  figures,  puisque  la  composi- 
tidu  s'est  étendue  en  largeur,  ont  dû  être  ajoutées  ;  par  exemple,  le  bourreau 
(jui  tient  l'i'nfant,  et  l'homiue,  à  l'extrême  droite,  dnni  cm  ne  voit  que  le 
profil;  d'autres  ont  été'  supprimées,  conmie  le  bouffon,  sur  le  premier  plan'', 
^lais  tout  cela  ne  saurait  empêcher  Je  reconnaître  que  le  dessin  a  servi  de 
modèle  pour  le  carton  du  vitrail,  et  comme  celui-ci  a  été  exécuté  environ 
seize  ans  plus  tard  que  le  dessin,  c'est-à-dire  eu  15.'!!,  date  à  laquelle 
Vellert  avait  déjà  changé  de  manière,  il  en  r(''sulte  (jue  fort  probablement 
c'est  à  l'insu  de  l'artiste  que  le  dessin  a  été  utilisé.  A  une  éj)oque  où  un 
heureux  internationalisme  ignorait  toute  propriété  artisti([ue  individuelle, 

un  em])runt  de  ce  genre  ne  saurait  nous  étonner. 

N.    BEETS 

1.  Voir  mes  articles  dans  l'Arl  /lamand  cl  lioUaiulins  de  décembre  1906  et  de  mars  I9U7. 

i.  Cette  même  li^'ure  se  retruiive  en  sens  inverse  sur  un  dessin  du  Louvre  , École  allemande, 
n"  tS.8"4;,  dessin  que  j  attribue,  ainsi  ([ue  la  fameuse  Bal/iseba  iin  llade,  de  r.\lbertine,  à  Vellert 
jeune.  La  mère  agenouillée  et  le  vieillard  de  gauche  ont  été  utilisés,  du  reste,  dans  une  l'ielà,  autre 
dessin  d'une  facture  assez  dure,  qui  se  trouve  é.ijalemcnt  au  Louvre  (152U,  École  allemande,  photo- 
graptiié  par  A.  Giraudon,. 

3.  Ainsi  s'expli()ue  que  la  Clcop/ins,  ,i  Montmorency,  ait  pu  être  exécutée  (|uclques  années  avant 
le  .liir/ciiienl  de  Salomon  de  Saint-Gervais. 

4.  Je  crains  (|u'une  restauration,  faite  en  ISOS,  n'.iit  amené  d'autres  modifications.  M.  Magne 
en  indique  quel(|ues-unes  et  il  me  scmlile,  île  mon  coté,  i|ue  les  tètes  des  deux  femmes  sont  d'une 
facture  trop  égale. 


IMliLIOGRAPIIIR 


L'Architecture  hindoue  en  Extrême-Orient.  i)ar'  lo  général  L.  du  I'.kvlœ.  —  Paris, 
Ernest  Lcriiiix.  1907.  in-'i". 

Le  jjrénéral  de  Beylit-,  dont  le  livre  sur  l'Hnbitiulon  hj/zaniinc  avait  mérité  les 
éloges  des  maîtres  de  la  science  byzantine,  i)ublie  un  nouvel  ouvrage  &\\v  l'Architecture 
liindoui'  en  /i.tirriiie-Orienl.  {|ui  ii  aiiia  ]ias  un  Mioiiidre  Succès.  L'auteur  nmis  dit  que 
ce  travail  est  le  fruit  de  ses  lecliei-clies  anlie(ilogii|ue  en  Extrème-Orienl  pendant  les 
années  1903-1906;  il  aurait  i)u  dire  plus  justement  (pi'il  est  le  fruit  de  toute  une  vie 
d'études  et  de  recherches,  paticnnneiil  poursuivies  au  cours  de  longs  séjours  à  l'étran- 
ger, .l'ajouterai  que  dans  ce  livre  on  remarque,  non  seulement  une  profonde  culture 
histori(pie.  une  connaissance  très  conqilèlo  des  monuments,  mais  aussi  un  très  vif 
sentiment  artisliipie,  qui  a  [)ermis  à  son  auteur  de  coniprendre  le  sens  des  œuvres 
étudiées  et  d'étahlir  de  pi-nétrantes  comparaisons  entre  les  divers  arts  de  l'Orient  et 
aussi  entre  ces  arts  et  notre  civilisation  européenne. 

Cet  ouvrage  est,  à  proprement  parler,  un  précis  d'archéologie  comparée  pour 
les  pays,  si  nombreux  et  si  divers,  de  civilisation  hindoue;  le  savant  auteur,  après 
avoir  exposé  les  principaux  caractères  des  divers  styles  architecturaux  de  ITnde 
ancienne  et  les  influences  exercées  ou  recrues  par  l'art  hindou  jusrpi'à  l'épocpie  des 
grandes  invasions  musulmanes,  étudie  les  monuments  du  (:aml)odge  et  du  Champa 
(ancien  Annam),  ceux  du  Siam  et  du  Laos,  puis  l'arl  hiniiiiii  cl  l'art  javanais,  pour 
terminer  par  Ceylan  et  ses  célèbres  ruines  d'Anuradhapura  jiir  siècle  avant  .T.-C). 
Chaque  chapitre  est  précédé  d'un  court  historiipie.  d'autant  plus  intéressant  que 
jusqu'ici  les  origines  des  divers  peuples  de  civilisation  hindoue  n'étaient  connues 
que  des  ([ueli]ues  spécialistes  s'occu|i,iril  de  sanscrit.de  pâli  et  d'archéologie  hindoue. 

En   résumé,  l'auteur  émet  une  (pianlite  d'idées  nouvelles,  étayées   par  près  de 

quatre  cents  photographies  inédites,  qui  permettent  au  lecteur  de  se  faire  une  opinion 

personnelle».  C'est  un  livre  de  bonne  foi.  qui  a  l'avantage  d'avoir  été  écrit  sur  place 

et  qui  est  d'autant  |)lus  précieux  ipi'il   n'existait  aucun  ouvrage  de  ce  genre  dans  la 

littérature  frani,'aise. 

M  A  II  c  E  r,    H  i:  v  m  n  n  d 

La  'Vie  des  peintres  italiens,  pai'  Giorgio 'V.\s,\iu.  Traduction  nouvelle  par  T.  de 
W'vzLWA.  1.  Filippo  Lippi  et  Botticelli.  —  Paris.  F.  Gittler.  1907.  in-16. 

L'idée  de  di'couper  N'asari  en  petites  tranches,  et  de  l'aiie  i)arailr<' cliaiune  des 
Vies  séparément,  en  les  acconq)agnant  de  ([ueUpies  reproductions,  est  si  ingénieuse 
qu'il  est  étonnant  (pion  n'y  ait  pas  songé  plus  tôt.  Mais  il  ne  faut  pas  le  regretter, 
car  qui  sait  si  le  traducteur  eût  possédé  les  ([ualités  de  M.  Teodor  de  Wyzewa ':"  La 
sûreté  delerudil.  la  proliile  du  traducteur  et  le  talent  de  l'écrivain,  il   reunit  tout  ce 
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i|U(iiicsl  rii  (In  lit  ilCxii;!'!-  |  mur  un  I  i-;i\Mil  aussi  di'lical  cl  (In  ni  il  csl  pci'iiiis  dattciKlre 
(le  si  rciicliii'iix  l'il'cis  :  car.  ainsi  prcseiitécs.  avec  Iciii's  iiiiaji'es  bien  clidisics.  el  siir- 
toiil  a\cc  h.'iirs  ihiIcs  cril i(|iics.  r('(lrcssant,  les  crrciii's.  r(''|iai"int  les  lai)sus.  pr(''(-isanl 
li.'s  (laïcs.  iii(li(|iiaiil  <■!■  i|iic  sdiil  devenues  les  (iMivres  (hiul  il  est.  (|ueslion  dans  le 
l(.'\le.  /c.v  '(cs  i\i' iiirsscr  Giori^io  siud  vrainieid  la  prenuère  chose  à  lii'e  sur  les  maîtres 
ilalicns;  en  (luIre.  le  format  si  eommude.  ad(i|il(''  iioui'  c(dle  publication,  fera  de  ces 
IKdils  livres  les  vai/c-mccum  oblig'és  de  tout  voya^'cui'  en  Ilalie. 

Moritz  von  Schwind,  vdii  rittd  \\'i:i(_;emann. --  Slutluai-I  und  I^eipzii;-,  Deutsche 
Verlai^-sanstalt.  1906,  g'r.  in-.s-. 

La  cdlleclidli  des  Kl(it:.si/.rr  dci-  h'iiiisl .  ddid  il  a  ele  bien  souvent  parlé  ici-Mlème, 
abandonne  un  instant  les  maiti'cs  anciens  pdur  cdiisacrer  un  volume  à  l'un  des 
peint  res  allemands  les  jilus  remar(|iiables  du  \i\'  sie(de  ;  Moritz  von  Schwind.  Cduime 
il  csl  dusaec  dansci.die  cdlleididii.  le  livre  sduvi'c  par  une  monog-raphie.  due  cette 
fois  à  la  pliiine  aubu'isee  de  >L  Utto  \\'eigemann  :  puis  viennent  les  reproductions 
des  (l'uvres  de  l'artiste,  siuilic'nées  jiar  des  l('';;'endes  en  trois  lane-nes  et  aei-i''menlées 
de  Idus  les  renseifi'uemenls  desirahles.  Le  iiiimbre  de  ces  reproductions  alleini  1265: 
c'est  assez  dire  1  importance  de  l'ouvi'ae'e.  Quanta  son  intér(''l.  nul  ne  saurait  le  mettre 
en  ddide.  (le  C(.'ux  (pii  saveid  (piel  artiste.  vari(''  d'insiiiratidn  comme  de  pi-dC(''d('.  fut 
ce  Moritz  V(m  Sidiwind  i  lSOi-1871),  peinli-e.  illustrateur,  lit  li(ii.;raphe.  f^'raveur  sur  bois, 
(pii  ti'ailala  fres(pie  décorative  avec  le  même  soin  et  le  même  g'oùt  (jue  la  viji'uette 
ou  I  encadrement,  et  (pii  trouva  dans  les  lég'cndes  et  les  contes  de  fées,  mieux  (pie 
dans  lallcudi'ie  et  l'histoire,  les  lliemes  les  plus  aptes  à  faii'e  valoii'  s(m  imaeination 
ctiai'inanle  el  son  sens  de  la  coni])osil  i(Mi. 

Le  Peintre-graveur  illustré  (XIX<'et  XX'  siècles  .  pai' M.  Loys  Di;lteil.  T(Uiie  IL 
Charles  Méry on.  —  Paris,  (diez  l'autenr.  l'J(i7.  iii-f(d. 

Lors  (le  lappai-ilion  du  prennei'  volume  du  /'ciii/n'-^rin'ciir  i/lns/n'.  ('(.msacré  à 
Mille! .  llousseau.  I  )upre  el  .l(  Ul.nki  ud.  (Ul  a  dil  ici  les  mérites  de  cette  pllblicat  i(UI .  dès 
mainlenani  lauiice  [lar  les  amateui's  cl  c(dlecl  i(]nji(.'urs  d'estampes  au  noruhre  de 
leurs  (  lassi(pi('s.  M.  l.oys  n(dteil.  eu  elf('t.  n  a  rieu  néglie'é  pour  (huinci-  a  s(Ui  réper- 
toire ce  cachet  de  "  Uni  ".  (|ui  c(de  un  livre  de  ce  e-enre.  el  il  faut  avoir  louche  à  l'aride 
besotrne  (pi'esl  c(dle  des  catalogues.  ]iour  pouvoii'  évaluer  la  peine  ([ue  ses!  donnée 
lauleuret  appi'ecier  à  leur  valeur  les  mullij)les  renseit;'nements  (pi'il  a  su  e-rouiier. 

Apres  une  bioe-raphie  succincte,  mais  étal.)lie  d'après  les  sources  les  plus  pri'cises, 
M.  Ii(dleil  a  divis(''  l'o^'uvre  de  Meryon  en  six  parties  :  essais;  vues  de  Paris:  vues 
diverses:  portraits:  frontisiiices.  adresses,  ri'dnis.  divers:  |ii(''ces  faussement 
alti'ibuees  cl  copi(.'s.  Pour  (diacunc  de  ces  S(''ries.  il  n(Uis  donne  n(m  seulement  la 
reproduction  de  l(]utes  les  pièces,  mais  la  dcsci'iplion  de  leurs  ('tais  (certaines. 
C(unme  /c  /'nul  ,111  l'h.nii;,-.  en  comptent  jus(pra  (uizel,  leurs  [irix  en  ventes  publi(pies. 
la  menli(Ui  el  la  reproduct  i(m  des  dessins  i)reparat(dres,  le  jufi'enu'nt  porb''  sur  elles 
soit  par  l'artiste  lin-mèine.  soit  par  les  crili(|ues  C(Udemporains  :  en  un  iu(d.  t(iut 
Ce  (pii  |ieul  ser\ir  à  l'idcnt  ilicatioii  cl  a  l'eslinialion  d'une  estampe. 
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El  le  ii.uivrc  lii-and  Mérviin  vnit  ainsi  se  ijouisuivrc  ro-uvrc  de  ri-paralion 
l'oniiiuMici'e  jadis  par  les  Bui'ty  et  les  Brac(|iiemond  :  ses  eslain()es  n'ont  jamais  été 
plus  recherchées  (|u  a  l'Iieiire  actuelle,  et  voici  en  outre  qu'un  modèle  de  r<'i)erloire  en 
est  dressé  |)ar  le  zèle  de  M.  Delteil.  deux  fois  expert  en  la  matière. 

La  Comédie-Française,  |)ai'  l-'t-i^di  lir  I.hi.i.ikk.  Préface  de  l'aul  llEriviKU.  —  Paris. 
],.  I.avi'ui-.  1907.  in-'i". 

L'auteur  des  Femmes  du  Second  Empire  vient  de  publier  une  nouvelle  histoire  de 
la  maison  de  Molière,  que  les  amateurs  de  thé'àtre  ont  dû  accueillir  avec  sympathie. 
M(Ui  pas  <pi'elle  apporte  sur  le  sujet  des  révélations  destim-es  à  modifier  l'é-tat  de  nos 
connaissances,  mais  parce  que  M.  Lolliée  a  su  entremêler  à  des  documents  que  l'on 
connaissait  déjà  des  anecdotes  bien  connues  elles  aussi,  et  (jui  tirent  un  refrain  de 
fraîcheur  à  se  voir  habilement  encliAssées  dans  un  exposé'  rapide  et  brillant  de  trois 
siècles  de  {gloire. 

Des  illustrations,  crayonnées  par  M.  (■.  Scott,  ou  i-epr<jduiles  d'après  les  plus 
célèbres  pièces  du  musée  de  la  Comédie-Française,  illustrent  à  cliat[ue  pajre  ce  beau 
livre,  dans  lequel  l'éditeur  a  poussé  le  souci  de  la  bonne  tenue  typojjraphique  jus(prà 
évincer  toute  reproduction  en  simili-ffravure  :  rien  que  des  bois!  C'est  là  un  fort 
louable  parti  pris.  Mais  pourquoi  l'avoir  poussé  à  l'extrême  en  faisant  reo:raver  sur 
bois  de  splendides  estampes  du  xviii"  siècle,  (pii  se  ser.-iicnl  fm-l  bien  passé-es  de 
cette  nouvelle  traduction'.'' 

Ce  sont  là,  d'ailleurs,  des  vétilles.  (|ui  ne  saui-airnl  rirn  cnli'vrr  à  1  IndMêl  de 
l'ouvra^'C.  —  un  monument  nouveau  élevé  à  la  ffjoii'e  de  celle  Maison.  (|ui  est,  au 
dii-e  du  préfacier  Paul  lleiAieu.  le  meilleur  symbole  de  la  protection  accordée  par 
l'esprit  français  aux  beaux-arts  et  aux  belles-lettres. 

Les  Musées  d'Europe,  par  Gustave  Gefi-hov.  La  Sculpture  au  Louvre.  —  Paiis. 
P.  Lanini.  1907.  in-'i». 

Nous  revenons  de  'Versailles,  de  Hollande  et  d'An<j:leterre,  où  M.  Gustave  Gelfroy 
nous  conviait  nafjuère  à  le  suivre,  dans  ses  visites  aux  Musées  d'Europe;  nous  reve- 
nons à  notre  Louvre,  dont  il  nous  détailla  précédemment  les  trésors  de  la  section  de 
peinture,  et  cette  fois,  c'est  à  la  sculpture  que  l'auteur  nous  conduit. 

Sans  doute,  il  ne  saurait  être  question  de  donner  en  un  seul  volume  une  descrip- 
tion raisonnée  de  toutes  les  sculptures  du  Louvre  :  le  livre  n'y  sullirait  j)as  et.  au 
surplus,  ce  n'est  point  là  l'intenlion  de  l'auteur  ni  l'olijet  de  son  ouvrajre.  Comme 
pour  la  peinture,  la  sculpture  au  Louvre  permet  de  présenter  une  indication  d'en- 
semble de  ce  vaste  sujet  et  d'en  écrire  l'histoire  dans  ses  grandes  lignes,  à 
commencer  par  les  inonumenls  de  l'Assyrie  et  de  la  pi'imilive  Kjrypte.  pour  finir  avec 
les  œuvres  de  nos  artistes  français  du  xix"  siècle.  —  les  liude  et  les  Carpoaux  :  «  Ce  sera 
si  l'on  veut,  un  sommaire  de  la  beauté,  de  la  «ïràce.  de  rémolion.  de  la  pensée,  que 
les  statuaires  de  toutes  les  régions  et  de  tous  les  temps  onl  expriuK'es  par  leurs 
statues  et  leurs  llguriues.  leurs  bas-reliefs  et  leurs  bustes  ■•.  Soinmaii'e  éloquenniient 
condensé  [lar  M.  iii'IVniy  eu  (jnehiues  ceiilaines  de  pages,  et  appuyé,  renforcé,  pour 
ainsi  dire,  époque  par  épocpie.  d'une  illustration  abondante  et  soignée. 
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La  Femme  italienne  à  l'époque  de  la  Renaissance,  par  E.  Rodocanachi.  —  Paris. 
Hachette.  1906.  in-fol. 

Un  î^ros  (iiivrage  (le  cinf|  ceiiLs  pajïes  in-folio,  ce  n'est  pas  trop  poui- étudier  la 
lîenaissanee  an  seul  point  de  vue  féminin,  et  M.  Rodocanaelii  le  fait  pressentir  dès 
les  preniièi'es  parles,  en  exjiosant  l'idée  maîtresse  de  son  livre  :  à  savoir  ipie  la  femme 
fut  rins|iiratrice  eliarmante  et  un  peu  la  eréatrice  de  la  Renaissance,  et  (jue,  pour 
liien  pénétrer  l'esprit  de  celte  éiimpie.  il  im[iorte  d'étudier  au  préalable  la  formation 
lie  làuie  et  le  ileveliippenient  de  rintelli;^ence  des  femmes,  leur  n'ile  dans  la  famille, 
la  maison  et  la  société,  leurs  moyens  de  plaire  et  leur  favim  d'entendre  l'amour. 
Autant  de  problèmes  délicats  et  complexes,  autant  de  cliapitres  copieusement  annotés 
et  documentés  avec  soin,  dans  lesquels  l'auteur  a  ietraei>  les  conditions  d'existence 
des  femmes  italiennes  d'autrefois,  avant  d'examiner  leur  rc'iie  et  leur  influence. 

Or.  si  leur  influence  historique,  intellectuelle  et  murah'  fut  cimsideralile.  non 
miiins  inqportant  fui  aussi  leur  rùle  artistique,  aussi  les  artistes  ont-ils  été  larg'ement 
mis  à  i-imtribution  pour  rillustration  de  cet  ouvra^^e  ;  Icius  ceux,  les  illustres  et  les 
incdiinus.  ipii  eélébrèrenl  dans  leurs  chefs-d'œuvre  la  Ijeauté  de  la  fiMunie  italienne 
de  la  Renaissance,  fous  ceux  qui  collaborèrent  à  sa  parure  et  à  son  luxe,  se  Iroiivciil 
ici  ri'unis  pour  une  nouvelle  deni(uisti-ation  do  l'ascendant  (pi'exercèrent  les  Ita- 
liennes sur  les  ai'tisles  de  cette  l'poijue. 

C'est  ce  qui  l'ait  que.  dans  ce  livr-e  ou  il  n  y  a  [las  de  ehaiiitre  spécialcTuent  con- 
sacre à  l'art,  il  n'y  en  a  pas  non  plus  oii  1  art  n'iulervieniie  de  lui-même,  tant  il  avait 

tie  manières  de  se  mêler  intimement  à  la  vie  de  la  Renaissance. 

E.  D. 


LIVRES    NOUVEAUX 


—  /,es  Grandes  inslitiilions  de  France. 
La  Miinnair.  par  l'ernaud  M.vzkholle.  — 
Paris.  II.  Laurens,  in-S".  liji'.,  3  fr.  50. 

—  Lis  Craintes  inslitiilions  de  France. 
La  Hihliailii-iiiie  naiiunale.  )iar  Ili'Ui'y  Maii- 
i;t;i..  Henri  Lioi chot.  Ernest  Babf.lox,  Paul 
Maiic.hal  et  C;unille  Coudurc.  —  Paris,  H. 
Eaurens.  <^-r.  in-S".  fi;^'..  7  fr. 

—  Henri  Rii'ii're.  /leinlre  et  iina^ier.  p,ii- 
<_ieorr;'es  TounorzE.  —  Paris,  II.  l-'loury. 
in-4".  ti^-.  et  pl..  2.-)  fi'. 

—  /  l'iilazzi  ili  liiaiia  e  le  case  di  preifio 
stia-icd  e  arltslira.  di  Lui^'i  CaLLAIU.  — 
Rouia-Mil.iiio.  Socielà  edilrice  Dante  .\li- 
uhicri.  in-li'p.  lii^'. 


—  Aiibrei/  Beardslei/ .  par  Arthur  Sy- 
MoNS.  Traduit  par  Jack  Colien.  Edouard 
el  l,ouis  Thomas. —  Paris,  li.  t'Ioury.  in-'io, 
pl. 

—  Saiidro  Biitiicelli.  i\\  Arl .  .lahn  ItrscOM 
—  Berg'amo,  Istilulo  italiano  d'arli  ji'ra- 
fiche.   1907,  in-V.  pl.,  7  fr. 

—  '/■/(.'  .•)/•/  of  l/ie  Dresden  Ca/leri/.  by 
.lulia  (le  W'oi.E  Adliison. —  Lond(Ui.  (1.  Rell 
and  sous.  19(17.  in-8".  pl..  (i  sh. 

—  A  (LiH're  peini  de  Jean  -  f)oiiiiiiii/iie 
Infères.  ''i2 photographies  classées  jianu'dre 
de  date,  avec  une  introduction  et  des 
noies,  par  T.  île  W'vzEWA.  —  Paris,  V. 
•  dlllci'.   1907.  UI-.  in  .S",  pl. 

Le  ijérant  :    II.    Dem  s. 
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'i;xi'(isrii(i\  ailui'llriiK'iil  diivcili'  à  la  liililiu- 
Ihèque  iiatioiialf  marque  niw  nouvelle  étape 
dans  la  série  des  nianilestatiinis  destinées 
à  faire  cnniiaitre  au  |Mddie  les  principales 
lieliesses  de  ce  grand  élal)lissenieiit,et dont 
nous  avons  eomnient(''  la  première  dans  le 
numéro  de  mai  I'.Mm;  de  la  Revue.  Il  a  paru 
désirable,  au  sortir  des  inventions  f^alantes 
el  des  miguarilises  de  mise  eu  scène  du 
wiii''  siècle,  de  |iri'senter  aux  cuiieux  un 
aspect  tout  dilTérent  de  la  production  artis- 
tique du  passé,  et  de  metlrc  sous  leurs  yeux  les  prinei|)ales  contributions 
de  renluminure  cl  du  crayon  à  la  iiguration  iconique  des  personnalités 
importantes  de  l'histoire,  dans  un  cycle  étendu,  qui  va  de  la  fin  du  xiii'=  siècle 
an  milieu  du  xvii''. 

L'espace  reslrcinl  dmil  nous  disposons  pour  l'élude  de  iintre  sujet  ne 
nous  permettant  point  de  traiter  l'ensemble  des  points  de  vue  (jn  il 
présente,  des  questions  (pi'il  soulève,  nous  nous  bornerons  à  relever,  dans 
la  série  des  ouvrages  réunis  rue  \ivienne,  les  progrès  de  l'observation  et 
les  perfectionnements  de  la  technique,  sans  méconnaître  qu'il  ne  s'agit  pas 
d'un  luiiuvcment  continu,  et  ([ue  si,  (;à  et  là,  des  individualités  d'élite 
dépassent    la   moyenne  de    leur   temps,    l'art  de   certaines    inriinlcs.    par 
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tTinfiT'.  marque  un  véritalilo  rctuur  l'U  arrirn'  sur  di's  (■(imiur'lcs  ipidu  rùt 

pu  croirr  ili''linitivi'<. 

Le    plus     aurii'ii    (li's    uianu-rrits     cxjiosi'S.    la    tiadurtiou     latine     de 

VEiiciiclopvilie  mvilicale  ili'  Ulia/es,  uionlrc.  à  trois  reprises,  le  roi  Charles 

d'Anjnu.  avec  ses  auiliassadeurs  daliurd.  ]uiis  avec  Ir  tradurlcur  juif  i'arag. 

Le  caraelère  byzanlin  de  ces 
''■'-'^'^"'  <'••'■-'  niiuialui'cs  en  exclut  tnute 
expression  diri'cte  di'  la  vie  : 
ce  sout  di's  iuiaL;rs  pui  iMiinit 
srin'iualiqui's.  où  il  m'  faut 
jiiiiiil  I  liiTclirr  uui'  ri'sseni- 
lilauci'.    liii'u    qui'  d  un  ait   un 

]M'U    plus    souple,    les  piU'h'aits 

de  l'Ililippe  le  ilaidi.  de  l'Iii- 
lippi'  le  i!el.  (le  Louis  le  llutiu. 
dans  (les  Se(^'nes  de  di'dicacc 
des  (  7/roiiiijucs  de  SdiiU-Dcnis , 
du  Livif  (le  DiiKi  cl  lùnild.  et 
(le  r Ilisloirc  (le  saiiil  Louis. 
]iar  Joiuville.  yardeid  la  UK'nie 
,nén(''i-alit(.'  inexpressive.  Phi- 
lippe le  L(uui-,  dans  celle  de 
1(1  Vie  et  les  Mir<(ch's  de  saint 
Denis,  n'est  encore  (pi'uu  lign- 
rantimpersonnel.  Il  l'autarriver 
aux  Aclcs  du  procès  de  Robert 
d'Ar/ois.  jiour  Irouver  à  la  page 
de  li'Ie.  ([ui  iiqudduit  uue  audienee  (ju  proC(''s.  sinon  ridentil(j  ri'elle  des 
personnages  en  cause,  du  nudus  laniniatiiui  d'une  scinie  niouvennuit(''e, 
on  s'eutreclioipieut  les  sentiments  et  les  passions.  L'attitude  du  roi.  tourni' 
Vers  rac(ais(''  (pi'il  iulerjjelle,  le  geste  de  protestation  de  cidni-ei,  à  défaut 
de  lexpressiou  idiysionomiipie.  y  accusent  le  caracti'Tc  dramatique  de  la 
situali(Ui.  Le  l'iiuilispice  de  l'exenqdaire  des  .S'/c//«/.v  de  l'ordre  du  Stiinl-Espril 
(oll'erl  a  Henri  lit  par  la  ri'qudili(pu_^  de  ^'enise  ,  dans  la  figure  de  Louis 
de    i'areute  en  prii'Mc.  avec  sa  barlie  liilide.  sa  tunique  serrée  à  capuchon, 


ClIAlU.  1:;^     V     ET     SES     I'.  UXSEILLE  lis. 

La    m  (MCI    iiE    SAINT    Lotis.) 
.Miiialurt-  ilr>  ff ''lires  '/'Anjou  (ni-,  lut.  ISnl  il  ilclii  i;ibIiotliL'i|iic-  tialioii.'tli- 


(;iiA  m.  Ks    \  1 1 1 . 

IViiiCurc  ciiîciilir  à  liiUtTicur  il'uil  des  aisilt'boi>  Je  la  comerluie  .lu  rus.  lai.,  li'.ici 

de  la  Hiljliodiù'jue  iialionale. 
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sa  courte  épre  droite,  ébauche  une  sorte  d'iuilividualité.  Les  portraits  de 
Charles  V,  le  roi  lettré  cher  aux  eidumineurs,  surtout  le  u"  IG,  qui  le 
présente  de  profil,  les  joues  pleines,  le  nez  fort  et  allongé,  très  semblable 
à  la  statue  des  Célestins  aujourd'hui  au  Louvre,  nous  donnent  enfin  un 
portrait,  dans  toute  l'acception  du  mot,  avec  ses  traits  signalétiques 
particuliers  et  exclusifs.  Le  manuscrit  du  Livre  du  gouveriiemenl  des  Hois 
y  ajoute  une  caractéristique  morale,  l'air  de  bonté  attentive  du  souverain. 
Une  miniature  des  plus  intéressantes  des  Heures  d' Anjou  représente  la 
mort  de  saint  Louis,  sous  les  traits  de  Charles  \':  le  roi  est  au  lit,  la 
couronne  en  tète,  entouré  de  ses  conseillers;  parmi  ceux-ci,  il  en  est  un, 
tourné  de  côté,  avec  des  cheveux  ras  et  une  barbe  courte,  dont  l'énorme 
tête  dénonce  du  Ouesclin  (voir  la  ûa;.  p.  402). 

Tu  De  ]'iris  il/usl/'i/jus  de  Lombardo  délia  !-^eta  donne  de  Pétrarque 
un  profil  à  la  plume  datant  de  1379,  et  (jui  offre  les  plus  grandes  chances 
d'authenticité,  avec  le  masque  pensif,  l'arête  robuste  du  nez,  le  menton 
puissant  et  volontaire.  Parmi  les  ligurations  de  Charles  VI,  une  seule  est 
intéressante,  celle  du  manuscrit  des  Demandes  faites  par  le  roi  Charles  VI 
toucltant  son  Etat  et  le  goucernenieiit  de  sa  personne  ;  le  roi  y  est  assis, 
longue  tête  étirée  et  blafarde  ;  dans  les  assistants,  son  oncle  le  duc  de  Berry, 
en  bonnet  fourré  et  houppelande  noire  brodée  de  cygnes  d'or,  est  fjarlicu- 
lièrement  remarquable;  la  justesse  de  sa  mimique  dénote  un  véritalde 
artiste  :  une  des  mains  du  prince  semble  souligner  ses  paroles,  tandis  que 
l'autre  se  pose  familièrement  sur  la  poitrine  de  son  interlocuteur.  Ce 
manuscrit  remonte  à  1410'.  Notons  les  Heures  de  Marguerite  de  Clisson, 
exécutées  vers  ['A87,  avec  une  charmante  figure  agenouillée  de  la  jeune 
femme,  du  galbe  le  plus  fin.  l'ne  image  de  Christine  de  Pisan,  ])résentée 
dans  sa  maison,  en  robe  bleue  et  iiennin  de  linge,  en  lèlc  de  son  Liv;-e  de 
chevalerie,  montre,  passant  devant  ce  logis,  trois  beaux  cavaliers,  dont  la 
fière  allure  rappelle,  en  dépit  de  la  petitesse  de  la  vignette,  les  condottieri 
llorentins  d'Andréa  del  Castagno. 

Les  Grandes  heures  du  duc  de  lierry  le  mettent  en  scène  à  plusieurs 
reprises  :  debout,  en  rolie  rouge  à  revers  fourn'',  et  suivi  de  cinq  person- 
nages, il  est  reçu  par  saint  Pierre  ;  le  gros  nez,  la  lippe,  le  menlon  t'iiais 
des   Très  riches  heures  de  Chantilly  se  retrouvent  ici,  tandis   ijue  dans  le 
1.  Voir  la  ilei'iic,  t.  .\.\.  p.  iio. 


.Iran    Mulot    ofiiiant    a    l'iiii.iri'K    i.E    BuN,    nie    tiE    lîouiioor.x  E,    sa    tu  adl'Ction 

DE    I, "«Aiivis    m  iir.cTiK  ■!    de    fhèiik    li  ii  cic m  a  ii  i>. 

Minialm-f  tlu  m-,  fraii  ;ais  9(i87  de  la  BibliolIii'*i|iio  iialiciialc. 
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Livre  des  honiics  nuriirs  de  .I;i(i|U(\s  Le  (Irainl.  [loiiilaril  ((Hilriii- 
porain  (l'ilO),  le  iliic  a[)|)araît  avec  son  secoinl  ly|ii'  :  iiKuistarlu'  i^t  petite 
barbe.  Le  Jean  sans  l'eur  assis,  du  A/r/e  des  Mer\'eiLles  iUi  Marco  Polo,  est 
égaleineiit  très  caractérisé,  sous  sou  espèce  de  bonnet  phryj^'icu  noir,  assez 
semblable,  à  la  sévérité  près,  à  la  corne  des  Doges'.  La  riciiosse  des 
collections  de  la  Bii)liotliè([ue  natiouali'  a  permis  un  rapprochement  fort 
curieux  cnlrc  uiir  a(|uarclli'  dlVerle  en  ISSU  à  cet  établissement  cl  ii'|)n''- 
seutaut  de  {)rotil  Louis  11  d'Anjou  eu  l)uste,  ave(!  une  rojic  de  drap  d'or 
ramage  et  un  tdiaperon  eu  crête  de  coq-,  el  un  manuscrit  des  Heures  de 
René  d'Anjou,  qui  représente  son  père  dans  une  pose  et  un  costume  tout 
st;mblables.  Nous  arrivons  ;i  la  Mer  des  Jdsloires  Ao  Jean  Colonna,  et  aux 
deux  portraits  de  JouvcncI  des  l'rsins  et  de  son  fils  Jean,  en  prières 
au-dvssous  du  groupe  de  la  Trinité,  lesquels  constituent  un  remarquable 
ell'ori  dindividualisatidu  di's  tètes  par  le  modelé,  lue  des  grisailles  des 
Mi/ac/es  de  Notre-Dame  de  Jean  Miélot  contient  une  vigoureuse  effigie  de 
Philippe  le  lion,  en  armure,  à  genoux  devant  la  \ierge,  avec  une  tète 
maigre  et  taum'-e,  sous  des  mèches  de  cheveux  clairesemés. 

L'art  italien  l'ait  son  entrée,  avec  un  portrait  de  Oaleas-.Marie  ^l'urza, 
à  vingt  et  un  ans,  en  tête  d'un  Opusculitm  super  derUtratione  orhoris  consan- 
guiiiildlis.  Nous  ne  nous  ('■tendrons  pas  sur  laihiiiialili'  Jean  i'ouquet, 
de  l'iGil  :  Louis  .\l  tenant  un  ciiapitre  de  rnidre  de  Saint  Michel,  où  le 
caractère  individuel  des  tètes  s'allie  à  un  ('(luilibre  magistral  dans  la 
composition  et  à  une  coloration  légère  d'un  charine  ex(piis''.  Lue  Vitu  Clirisii 
de  Ludolphe  de  S;i\c  montre,  en  regard  d'un  grand  (Irucilienu'nt,  de 
l'exécution  la  plus  serrée,  un  juirtrait  à  genoux,  en  armure,  de  Louis 
bt\tard  de  Luiirbori,  d'une  e\tn''me  linesse.  Notons  um'  provenance  de 
Naples,  une  Défense  de  J'Ialon.  par  .\nd.  (.(nili-ario.  cuiilenant  un  beau 
médaillon  en  profil  d'Alphonse  \',  en  date  de  l'iVl;  une  C/(/ojii(jue  de 
(ieorgi's  tihastellain,  avec  un  (Iharlcs  le  'r(''nn''raire  en  robe  noire,  assis,  la 
tète  sur  la  main,  dans  une  attitude  pensive.  Le  beau  manuscrit  des  Heures 
de  Louis  de  Laval  oIVre,  au  folio  51,  un  jiortrait  de  ce  seigneur,  en  robe 
de  velours  rouge  fourrée,  à  genoux  devant  la  \ierge,  exquise  de  candeur. 

1.  Voir  la  Revue,  l.  XIX,  p.  411. 

2.  Voir  la  Revue,  t.  XV,  p.  41.-J. 

3.  Voir  la  Revue,  t.  Il,  p.  loC. 
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ol  dont  IKiilaiit  1111,  (l'un  réalisme  aocoiitm''.  rii|i|ipllc  lioaucniiii  crlui  de  la 
\'iei'ge  de  I^'oiuiuet  au  nuisi'e  d'Anvers;  iiiiaiil  à  Louis  de  Laval,  il  est 
admirable,  avec  son  expression  us(''e  de  vieillard,  et  ses  jietits  yeux  mal 
ouverts  (voir  riu'liooravure  p.  4()'J).  l'n  exemplaire,  exéeuté  en  148."),  de  la 
Cosniograpliie  de  l'tolénu'e,  montre,  à  s(Ui  premier  feuillet,  Louis  de  liruges 
agenouillé  devant  un  autel,  dans  un  fastueux  encadrement  de  roses,  de 
rinceaux  feuillagi's,  d'écussons  et  de  Ixunliardes.  I^e  personnage  offre 
(piel(|ue  ressemltlauce  avec  Louis  XII.  Sur  la  couverture  de  lioisd'un  livre 
lie  |irières.  ligure  un  portrait,  saisissant  de  léalisiui'.  de  (iliailes  \'lli  a 
ini-C(U'j)s,  les  longs  clieveux  droils  (l(diordaiit  d'un  liounet  noir,  le  fort  nez 
aquilin,  entre  des  yeux  saillants,  surnKuitaiit  une  liondie  vaste  et  sinueuse 
((u'(Mitoure  un   pointillé  de  barbe  rase  (lig.  p.  4U;!). 

Les  elligies  d'apparat  se  pressent  :  c'est  Francesco  Sforza  à  cheval,  en 
armure  complète  noire,  li^  bàt(m  {\o  commandi'meiil  à  la  main,  sous  un 
euradremcnt  en  porli(|U(',  dans  l'atlitude  de  Xiirolo  de  ■|'oleiitiiio,  à  Santa 
Maria  tiel  l'iore  ;  c'est  Anne  de  Bretagne,  au  visage  rond  et  paterne,  à 
genoux,  en  robe  de  drap  dOr,  en  t("de  des  Heu/es  célèbres  enluminées  par 
Bourdiclion  ;  c'est  Louis  XII.  en  casque  empanaché  et  armure  à  jujie.  sur 
un  cheval  cuirassé  [lielalioii  de  la  (-(iniiKiLinf  de  l.'iill)  ;  c'est  le  iiii"'me  en 
grisaille  relevée  d'or  (('///-o/iii/iir  de  Monstrelet  coiitinuéiO,  exhibant  sa 
face  vii'illolte  dans  l'ouverture  du  Iiimiiiuc  à  jiliime  lirebouclionnée,  entre 
des  nnMlailloiis  d'Alexandre,  (:('sar,  Arthur,  (  Iharleniagne,  (lodefroy  de 
Bouillon,  nn  a  cru  trouver  l"rani;ois  T'  et  sa  so'ur  Marguerite  dans  les 
deux  joueurs  d  ('checs  du  Livre  des  rc/ircx  a nuuircux  de.Iacques  Lr'  (irand. 

C'est  lui,  ton!   jeum>   et   imberl neore.  les  mains   jointes  dans  un  gentil 

geste,  que  sa  mère  pr('seiile  au  (lliiisi,  dans  le  manuseril  d  une  ode 
latine  ;'i  l-'ram-ois  d'Aiigouh''iiie.  par  son  piiM-epjeur  l'r.  du  Moulin.  Louise 
de  Savoie  rejiarail  dans  uni'  \  ic  de  Hldiichc  de  Ct/s/i/Ic,  en  costume  de 
veuve,  assise  devant  un  bassin  où  elle  plonge  un  gouvernail  ;  elle  a  dans 
le  dos  ses  deux  ailes  embb'unatiipies  ;  un  malade,  gisant  ilevant  elle, 
atteste  sa  chariti'.  L'u'uvre,  tiaiis  un  charmant  encadrement  Renaissance, 
a  toute  la  grâce  ]»récieuse  et  subtile  du  temps.  Même  impression  dans  une 
jieinture  de  Vliillidhiirr  iiisli-iiclinii  en  la  rclii^ioii  clii-éliciiiie  pour  les 
eiifanis.  Iliini  d'Albret,  roi  de  Navarre,  V(''tu  d'un  manteau  d'or,  un 
liKpiet  rouge  pos(''  de  liiais  sur  ses  cheveux  bloiuls,   la   barbe  légère,  y  est 


Il  EMU     n'Ai,  un  El,    iim    i>k    Nav.mihk.    ki    Maucileiute    de    \  a  lois, 

SOKUR     DE    I'iiam;uis     1". 
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représenté  an  luilicu  tluii  jardin,  tendant,  par  dessns»  la  grille,  nue 
marguerite  à  sa  future  femme,  steur  de  François  l".  La  galanterie  des 
cours  d'amour  parfume  cette  page  amoureusement  caressée.  François  I""  se 
voit  au  frontispice  des  Discours  de  Cicéron,  par  Et.  Leblanc,  chargeant, 
sur  un  cheval  blanc,  à  Marignan;  son  long  visage  encadré  de  barbe  noire 
est  reconnaissable  sous  le  heaume;  il  renverse  un  chevalier  de  sa  lance. 

Mais  les  œuvres  abondent,  et  il  faut  passer  vite  :  le  Recueil  des  rois 
de  France^  par  Jean  du  Tillct,  montre  le  même  prince  en  costume  du 
sacre,  sur  un  trône  suimonté  d'un  dais  ;  I)ien  qu'un  peu  idéalisée  par 
l'atténuation  du  nez  et  des  pommettes,  la  resseml)lance  demeure  très 
appréciable.  Dans  les  lleuies  de  Henri  II,  le  roi,  incliné  sur  un  malade 
agenouillé,  touche  ses  écrouelles  ;  le  style  fantaisiste  de  l'église  où  la 
scène  se  passe  ne  permet  pas  de  croire  que  celle-ci  (le  prieuré  de 
Saint-Marcoul-de-Clorbeny)  ait  été  reproduite  d'après  nature.  Du  même 
souverain,  le  Cabinet  des  Estampes  a  prêté  un  petit  portrait  en  buste,  en 
justaucorps  rayé,  avec  toque  emperlée  à  plumes,  sur  fond  bleu,  d'une 
qualité  très  délicate  et  d'une  expression  très  vivante,  avec  une  nuance  de 
cordialité  intelligente  qui  surprend  un  peu.  Un  grand  Henri  III  en  pied, 
assez  médiocre,  figure  dans  VAnnorial  de  l'ordre  du  Sainl-Espril.  Le  duc 
d'Alençon,  vèlu  de  noir,  au  folio  (j  de  ses  Heures,  reproduit  assez  exac- 
tement le  personnage  du  n"  2.")()  des  portraits  au  crayon.  Une  enluminure 
des  Heures  du  mar(iuis  de  Bade  (U'>'17),  d'une  finesse  exquise,  le  montre  en 
armure,  agenouillé  aux  pieds  d'un  Christ  dont  le  type  et  la  musculature 
seraient  d'un  Paibens  miniaturiste.  L'artiste,  Fréd.  lîrentel,  s'est  représenté 
lui-même,  en  médaillon,  à  la  lin  de  son  œuvre  :  longue  tète  rase  et  blanche, 
à  moustache  et  royale. 

Des  deux  portraits  de  Louis  XIV,  l'un,  attribué  à  Petitot,  le  simule 
en  costume  à  la  romaine,  montant  un  cheval  bai  lirun,  et  couronné  par 
une  Victoire;  le  thème  liéroï(pic  n'en  olVusque  pas  la  ressemblance  ;  l'autre 
figure  dans  les  Heures  de  Louis  le  (J/cnid  :  le  roi  est  à  genoux  devant  un 
prie-Dieu,  en  costume  de  sacre,  dans  un  encadrement  magnifique;  la  tête 
est  assez  fine,  mais  l'attitude,  une  main  sur  le  cœur,  trop  conventionnelle. 
Une  feuille  d(,'s  A  anales  nninuscriles  de  la  ville  de  Toulouse,  arracJK'e  à 
la  destruction  de  cette  chronique  illustrée  en  17'J.),  contient  (juatre  por- 
traits en  pied  de  cajiilouls,   du  début  du  xvii''  siècle,  avec  la  barrette  et 
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la  riibf  lui-parUc  roii^f  ri  iidirc.  Ce  soiil  des  elligics  d'uiK.'  belle  l'ianLliise, 
où  s'inscrivoiit  le  tempérament  et  I(;  caractère  de  ces  ma^yistrals  muni- 
cipaux ;  il'  dernier,  en  <^ianil  (diapeau  de  l'eulre,  esl  parlieuliéreniiMit 
iiidividiud,  avec  une  expression  iiu  |)eu  nlituse.  Une  gouacdie  de  Ldiiis  de 
(luernier,  (|ui  a  servi  de  l'ronlispice  au  célèbre  recueil  i\r  la  ( .uirldinlc  de 
Julie,  assied  dans  un  j)arc  vague  la  marquise  di'  Kandiduillel  ri  Julie 
d'Aiiiiennes,  a  (jui  la  jireinière.  dans  un  geste  d'abn(''gati()n  nialeriudle, 
tend  11'  tro])hée  galant  (pi  un  amour  vient  de  lui  renndtre.  Dans  leurs 
atours  l'IollV's,  nuiis  peu  discrets,  les  deux  li(''r()ïnes  lilti''raires  exliibi  ni 
des  beautés  assez  lvinpliali(pies,  lùdin,  un  agn^aldi'  porirail  à  mi-coi'ps, 
dans  un  ovale,  de  la  Orandc  Mademoiselle,  au  visage  paisible  el  aux 
yeux  clairs,  clôt  chronologicpiement  la  série  de  ces  elligies.  Il  est  impos- 
sible de  méconnaître,  à  l'examen  de  ces  ndnialures,  que  vers  la  tin  tlu 
xv°  siècle  le  métier  s'y  alourdit  singulièrement  ;  préoccupés  de  serrer  le 
modelé  des  ligures,  les  artistes  y  introduisenl  loul  nu  jeu  de  teintes 
neutres,  et  leur  enlèxcnl  ainsi  en  giande  ])arlie  e(dle  Iranspareiiee  et  cette 
fraîclieui-  ([ui  en  faisaienl  le  principal  cliarme.  Celte  constatation  ressort 
avec  évidence  du  seul  rapprociienu'nt  de  deux  monuments  considérables, 
séparés  par  moins  d'un  quart  de  siècle  :  les  Heures  de  Louis  de  Laval  et 
celles  d'Aune  di;  Bretagne.  La  limpidité  d'exécution  des  unes  contraste 
de  façon  saisissante  avec  la  lourdeur  «  pcinée  »  des  autres,  et  cette 
diil'érence  n'est  pas  nuùns  sensible  dans  les  scènes  de  saintef(''  (pii  ouvrent 
chacun  des  maimscrits,  que  dans  les  portraits  (pii  ieui-  font  lare.  Cette 
sorte  de  dégénérescence  d(!  la  tcclinique,  qui  persiste  jus({u  a  la  disparition 
du  genre  de  l'enluminure,  nous  la  constaterons  égalenuMil,  à  son  luMu-e. 
dans  les  portraits  dtissinés,  que  nous  allons  (''tudier  rapick'ment. 

Il  ne  peut  être  question,  en  si  ]ieu  de  pages,  d'esquisser,  nn'ine 
suci'ineb'uienl .  1  liisloire  de  cette  lornie  d'art  en  l'ranee,  pcndani  les  cent 
vingt  ans  environ  (pie  dura  sa  vogue.  I!n  depil  des  consciencieuses  recher- 
ches de  la  critique,  l'action  des  divers  ateliers,  la  part  des  dilîérents 
artistes  sont  encore  entour('M's  d'une  épaisse  obscnriti'-.  Henri  lionchot  a 
quelque  peu  di'inèh''  le  r(')ie  des  deux  Clouel;  M.  Etienne  Moreau-Xélaton, 
celui  de  Le  Mannier;  M.  .In  les  (luilTrey  a  sensiblement  débrouillé,  dans  cette 
liei'iic,  la  généalogie  des  divers  Dunuuistier ',  Mais  il  reste  une  pi'riode 
1.  T.  .\\  III,  p.  ;;,  l:j«,  32;;,  447;  t.  XIX,  p.  4":  t.  .\x.  p.  ;)21. 
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internu'diaire,  celle  que  inarciuciit  les  imius  tic  Nicolas  (,)u(^snel,  de  Jean  de 
Court,  de  Benjamin  i-'oulon;  en  l'absence  de  sig-natnres  comme  de  témoi- 

ynai^es,  le  cataloo'ue 


(le  I  i'\])(isuinn,avec 
lieaucoup  de  pru- 
dence, a  tenti',  tout 
au  moins  d  après 
cerlains  triuts  com- 
muns, de  (!('limiler 
leurs  yi'oupcs  res- 
pectifs. Nous  ne  le 
suivrons  pas  dans 
ses  déductions  ini;é- 
nieuses.  Mieux  vaut 
examiner ,  sans 
(\2,'ard  aux  noms  , 
les  principaux  ou- 
\i'ao'es  exposés, 
pour  en  l'aire  res- 
sortir les  caractères 
cl  les  ini'ritcs,  tout 
en  suivant,  à  travers 
l'ensemble,  l'i'volu- 
lion  li'radueilc  (pu 
en  nuxlilie  peu  àpeu 
la  lactureetraspect. 
Dans  le  ])anneau  où 
'^l  s'avère  l'iidluencc, 
sinon  la  mar(]ue 
même  de.lean(  Houe  t, 
la  ligure  dominante 
estc(dlede  l'rancois  I'"';  le  crayon  de  la  r.ibliotln''([ue  nationale  n'est  pas  sans 
analogie  avec  le  por!i-ait  du  Louvre,  qn  il  suit  iidèlenient  dans  l'accentnatifjn 
du  ne/,  et  (in  nienlon:  le  (lau|ihin  I'raiii;ois,  (pii  moni'ut  à  dix-neuf  ans,  et 
I leiir-i  1 1  enfant .  reiicadrent  de  ieuis  gentils  sourires  d'inconscients,  sous  le 


liAM'AKIi      UK      (lui.  |(;N\,      A  IM  11  A  I.      LE      K  H  A  N  C  E  . 
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lu'guiii  surniùiili'  iIiiiil'  tt)([UL'  à  rcLtuds;  le  pi-fiiiiiT  est  une  élude  jKiur  le 
portrait  peint  du  musée  d'Anvers;  la  facture  est  ici  siinpliliée  à  l'extrême, 
c'est  le  trait  presque  pur.  La  sœur  du  r(d.  la  Mar<;uerite  de  \'/Jc/>/an/i-i dii, 
avive  sa  finesse  native  de  quelque  (•ausli(it('  due  à  la  pratiipic  de  la  vie. 
(le  crayon  a  sûrement  servi  pour  la  peinture  de  Cliantilly.  <)n  s'ét^ruiera 
de  l'ascendant  exercé  sur  deux  souverains  par  Diane  de  l'oitiers,  dont 
un  trayon  assez  ordinaire  nous  dit  la  grosse  figure  sans  charme;  peut- 
être  les  lèvres  minces,  les  yeux  vigilants,  donnent-il  le  mot  de  cet  empire, 
Idi'ii  du  à  son  iidaligalile  diplomatie.  François  Clouet  eût  pu  signer  l'adini- 
ralilr  piirtrait  du  duc  d'Alhany,  où  les  modelés  fondus  du  visage,  la  lluide 
légèreté  de  la  longue  liarlu'  rousseàtre  respirent  la  maîtrise.  11  s'affirme 
avec  éclat  dans  les  elligics  des  trois  (;(digny  :  avec  son  front  aux  plans 
martelés,  ses  yeux  droits  et  tranquilles,  la  construction  assez  pauvre 
du  bas  du  visage,  le  connétable  accuse  bien  sa  nature  persévérante,  indoinp- 
lidili',  en  même  temps  que  sou  intelligence  un  peu  courte;  même  confor- 
mation chez  son  frère  d'Andidot,  à  (jui  h'  relèvement  exagéré  des  sourcils 
donui;  une  expression  particulière  d'hébétement  ;  le  vrai  cerveau  de  la  famille 
gîte  sous  le  vaste  front  harmonieux  d'Odet,  le  cardinal  renégat,  au  regard 
lointain  d'homme  à  vastes  plans.  Henri  II  semble  bien  pâle,  avec  sa  distinc- 
tion fatiguée,  devant  ces  énergies.  Le  couple  éphémère  de  François  II  et  de 
Marie  Stuarl  nous  a  valu  deux  beaux  portraits  ;  le  roi  d'une  année,  avec 
son  visage  rond,  sans  jeunesse,  au  nez  renllé,  ne  semldait  pas  pnimctlre 
un  grand  souverain;  Marie  Stuart  surprend  plus  encore,  beauté  régulière 
à  la  douceur  un  peu  triste,  sans  rien  de  cette  séduction  qui  devait  pour- 
tant passionner  et  perdre  tant  d'hommes'.  L'idéal  féminin  du  xvi"  siècle 
était-il  donc  si  différent  du  nôtre?  Les  portraits  de  Marguerite  de  Valois 
tendraient  à  le  faire  croire:  rien  de  moins  attirant  que  cette  figure 
pciupinr  aux  yeux  de  ruse,  à  la  bouche  calculatrice,  sous  le  demi-cercle  de 
ses  frisons:  les  succès  pourtant  ne  lui  maïKiuèrent  pas.  Qui  sait,  au  reste,  pour 
combien  y  entrait  la  fascination  du  trône '^  kSon  frère  Charles  IX  n'est  pas 
représenté  par  moins  de  cinq  portraits,  deux  de  son  enfance  (1.561),  au 
regard  maussade  et  dissimulé,  dont  l'un  (n"  2.'36)  est  l'étude  pour  le  portrait 
du  musée  de  \iciine,  un  adolescent,  deux  —  presque  identiques  entre 
eux  —  di'  la  lin  de  son  règne,  où  la  faiblesse  et  la  fausseté  lui  composent 

!.   Vuir  la  lleviie,  t.  XVUl.  p.  7. 
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un  type  siiiùuli(''rement  équivoque".  Sa  mère  apparaît  à  trois  reprises, 
(I  alluir  siir\  l'illcr.  ili^xpressioii  laulclriiso  en  sa  rigidih'  de  veuve  iiirnu- 
solée -.  Kt  c'est,  tout  aulum,  l'allairernent,  la  grimace  des  courtisans: 
.larnac,  joli  homme  au  regard  bigle;  du  (luast,  à  l'œil  émerillouué,  boute- 
cu-train,  que  sa  langue  perdit;  Philippe  Strozzi,  un  indolent  follement 
cruel  par  accès;  Chàteauneui',  l'homme  de  conliance  aux  airs  iniporlants;  les 
dames  de  cour  s'empressent  :  Madeleine  de  Villeroy,  cette  fine  mouche,  la 
(liicliis-r  (II'  Retz,  cousinr  di'  l!raHl('ime,  bien  digiu;  d'alimenter  sou  livre 
des  Dames  galanlcs:  Ivenêe  de  Mieux,  favorite  momentanée  d'Henri  II, 
dont  son  visage  osseux  et  sans  charme  justilie  mal  le  caprice;  M'""  de 
Lenoncourt,  au  froid  visage  calculateur;  et  M'""  de  Montespedon,  surin- 
tendante de  la  reine  mère,  couvre  leurs  manèges  de  sa  respectabilité 
oflicicile.  I  n  coin  seul  d'honnêteté  discrète,  de  dignité  fière,  en  cette  cour  : 
l'apparfenicut  iri\lisabelli  d'Autriciie,  dont  nii  crayon  ciiarnianl.  prr>|)a- 
ration  du  poiiiail  du  Louvre,  nous  dil  If  tempéramiMit  Iranquilie.  l'irré- 
prochable existence.  Il  est  curieux  de  voir  comment  s'allina  en  elle 
riiérédilé  des  parents  :  l'empereur  Maximilien,  tempérament  fru>lr,  fortes 
pommettes,  rude  barbiche,  et  la  lille  de  Cliarles-(,>uin(.  Marie,  ymx  fades, 
mâchoire  lourde  de  ruminant. 

Toutes  ces  individualités  si  diverses  s'accusent,  sans  elforl  ni  insis- 
tance, sous  l'outil  léger  di'  l'artisfe:  rien  de  jiliis  discret  cl  de  plus  simjdr 
que  son  métier  :  le  blanc  du  papier  donne  les  clairs,  un  peu  d'estimipe 
les  demi-teintes,  le  crayon  suit  les  contours  du  front,  marque  l'an'^te  du 
nez,,  trace  la  ligne  ondulée  des  lèvres  ;  cheveux  et  barbes  sont  faits  de 
minces  traits  croisés  ou  parallèles,  et  quelques  rehauts  de  sanguine 
viinnint  nnllre  des  réveils  à  la  commissure  de  l'ieil,  au  creux  de  la  narine 
et  de  Idreilb,'  et  simuler  liiu  ai'uat  de  la  iiouelie.  C'est  à  cette  sobrif'té  de 
facture  que  ces  portraits  doivent  leur  fraîcheur  d'aspect,  leur  prestesse 
désinvolte,  leur  élégance  concise,  ce  je  ne  sais  quoi  de  spirituel  qui 
s'attache  aux  choses  aisément  et  promptcmcnt  faites,  sans  prétention  ni 
étalage.  Chez  les  émules  et  amis  de  François  (Benjamin  Foulon  est  son 
beau-frère),  beaucoup  de  ces  (|ualit(s  subsisteront  encore,  mais  l'effet  sera 
plus  clicrclic.   la   n'iissite  moins  spontanée,  l'ellorl   plus  visible.  Ce  n'en 

1.  Voir  la  lieiiie,  t.  XVIll,  p.  141. 

2.  Voir  iuii  de  ces  portraits  daus  la  Itevue,  t.  XNIII.  p.  329. 
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suiit  jias  moins  ircxt'rlli'uts  imn  rcaiix  ([Ui'  ers  |)(irtiails  du  g]-(_iupu  des 
QuesiK'l  :  Aime  de  l'uii^aillard,  vieille  Ijoanti'  l'ardéi'  d  hdiiible  ;  Augustin 
de  TliiMi  id  l'adiiiii'al)lr  l'cuard  de  ses  yeux  gris:  ,liiycu--i.',  ealainistré, 
l'pilr'  cniniue  uni'  l'eiiiiur  :    llciiii  JIL   i'aci'    iiigiad'  eulic    tuiiles;  Marie  de 

Saiut-Aig'uaii.  dingiMiuili'  IVand t  (diaiinaide  ;  .leauue  de  Forges,  beauté 

cnjiiteuse  :  Al""  de  (  diai  idii,  saine  cl  loiide  cdUinii' un  IViiit.  sous  la  mousse 
<]i'  si's  ilii'\  iMi\  :  r[  crux  i\r  Srm  li!au(;a  v,  très  digin'  jindal.  Arnaud  de 
r'iij(ds,  di|}|nniate  sérieux,  Anhiiiir  (  iaroii,  virihiilistr  idcaiisie  et  irascible, 
ne  nn'rili'nl  pas  nidins  dCsIime.  Le  grnu]ic  de  .Ican  de  (  Imirt  est  moins 
ri(die,  mais  les  deux  j)orl  rails  d'Ilruri  \\  jruue,  avec  sa  l'orlc  lc\re  iid'é- 
ricui'e,  son  nez  a([uiiiu  l'I  iliarnu,  ses  yeux  intcri-ogali'urs,  soni  du  plus 
liant  prix;  le  piirtrail  dil  de  Marie  'l'diudicl  nous  mimlre  une  créature  singu- 
lièrement drui'  cl  \ivante'.  (d,  |iarmi  les  images  de  (  ialiiielle  d'Estrée,  il  en 
est  une  (n"  2it2',  inoiddialde  de  cliai'mc  e(ini|ii(_'xe  id  trnuiijant  :  la  créature 
d'amour,  enlouree  de  haines  ci  de  p('Mils.  sendjle  s'y  armer  de  cautéle,  et 
son  sduidre  est  aux  écoutes-.  Le  groupe  de  Lenjamiu  l'uuiim,  li'  ninins 
l'aNnrisc  de  tous,  muis  mène,  ju'csque  sans  halle,  à  la  famille  des 
I>umonslier.  lie  l'ii'ri'c  LuiUdiislier,  le  porliail,  sign('  (d  dah'  de  KilS, 
d  Henry  di'  1  icaumaudir,  \  il',  |d  ai  sa  ni  el  facile,  rend  h'  meilleur  liduoignage  '  ; 
celui  d  .\nne  de  Lanemark,  longue  tV'lc  an  nez  tombant,  aux  lèvres  bridées, 
le  II  "  .'L'I!  repri''sentant  uni'  IVuimc  sur  h'  ndonr,  l'air  obséquieux  et  fatigué, 
ne  lui  ceih'iil  pas  en  iiiidile.  non  plus  ipie  le  Mayenne  au  masque  large  et 
replet,  a  l'expression  j)lacide  des  J'eux,  deudlanl  eu  lui  le  plus  <■  arran- 
geant >i  de  ces  tei'ril)les  (luises,  et  surldut  le  Sully,  en  pleine  malurité, 
d'une  liiiesse  si  avisi'-e.  .\v('e  Daniid  Diiniduslier  s'inaugure  une  autre 
manière,  la  re(diei(die  du  ndiid'a  Idul  prix,  par  le  cerm''  du  e(UiliuM',  par 
le  renj'dicemcnl  du  Ion  ;  ses  tètes,  de  formai  ]u-cs([ue  iialure,  tirent  l'a^il 
de  loin  jinr  li'iir  masse  el  leur  l'clal,  mais  l'iiicai'uaf  en  est  désagréable, 
l'ail  d  un  (  armiii  j)resque  vineux  ;  la  touche  en  est  tapotée  dans  les  joues, 
qui  |)ieniieii|  un  aspect  rugueux  :  ces  pmtraits  à  ell'et  fatiguent  vite  par  une 
insistance  pesante,  qui  délaisse  les  jolii's  qualités  de  jirimesaut  et  de  pres- 
tesse du  ciayiui,  |M)ur  livaliser  avec  la  iieinlure,  sans  en  olfiir  la  variété  ni 

1.  Voir  la  Revue,  t.  XVIII,  p.  \  1  cl  ;fJ7. 

2.  Voir  la  lievuc,  I.  .WIN.  \,.  u:i. 
:i.  Voir  la  Keviie,  t.  XX,  p.  :!Jil. 
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«k'happent  encore  à  ces  reproches  :  la  maréchale  d'Ancre,  si  sinj^ulière  de 
maigreur  aduste,  avec    des  yeux  d  illuiiiiin'i'.   l'Aiiuf   (rAutriilir.  un   peu 
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moutonnière,  le  lUickingham,  élégant  etpomiioinié  dans  sa  fraise  fastueuse, 
le  comte   de  Pappenheim,  admirable  type  d'homme  de  guerre  ascétique  et 

ravagé,  la  charmante  M"''  de  Canaples,  M Cottereau  du  Clos,  franche  et 

cordiale,  jM'""  de  lîretoncelles,  grasse,  aux  yeux  liovins.  t'n  homme  (n''36G) 
à  moustache  et  royale,  aux  rides  d'astuce  autour  des  yeux,  le  marquis  de 
Sillery  très  'beau  d'expression  amène,  un  homme  (n"  348)  à  la  barbe  en 
pointe  et  aux  cheveux  gris,  font  transition,  le  ton,  plus  monté,  y  gardant 
encore  de  la  mesure  '.  INIais  l'aspect  est  francliement  déj)laisant  dans  les 
jiortraits  du  comte  de  Soissons,  d'un  enfant  (n"  349).  de  M.  de  Villerasol,  de 
;M"'^  du  r.reuil,  de  W'do  La  Songère,  d'un  jeune  homme  (n°  3G0),  de  Louis 
de  Rohan,  d'un  homme  anonyme,  avec  une  mèche  tombant  en  cadenette 
sur  l'épaule  (n"  375).  Le  genre  a  ici  dépassé  ses  limites  naturelles;  en 
singeant  la  peinture,  il  l'évoque  à  son  propre  détriment,  et,  de  fait,  le 
goût  ne  tarda  pas  à  délaisser  le  genre  du  portrait  an  crayon,  qui  n'a  jamais 
l)Ius,  depuis,  en  th'iiit  des  prouesses  géniales  d'un  Ingres  et  d'heureuses 
tentatives  plus  récentes,  retrouvé  la  vogue  que  lui  avaient  attirée  les 
Clouet.  Lagneau,  avec  ses  tètes  expressives,  mais  trop  souvent  chargées 
et  grimaçantes,  (Hait  plus  fait  pour  précipiter  que  pour  enrayer  ce  déclin. 
On  n'en  regardera  pas  moins  avec  plaisir  son  portrait  de  J.-P.  Acarie,  plein 
de  caractère,  et  la  saisissante  image  de  vieillard,  ((ui  purle  le  ii'ril'J. 

La  place  nous  manque  pour  commenter  iri  les  quatre  dessins  de 
Diirer  appartenant  à  M.  le  baron  Edmond  de  Rothsciiild,  les  deux  Durer 
et  les  trois  cadres  d'Holbein  à  M.  lionnat,  ^[m  ont  d('jà  triomphé  ailleurs; 
mentioiHions  cependant  la  tète  d'iiomme  à  la  détrempe  de  Cranach,  appar- 
tenant à  M.  François  Flameng,  et  les  trois  admirables  masques  de  Jean  le 
Constant,  Fn'déric  le  Magnanime  et  Christian  H  de  l)aneniark,  ihmt  le  musée 
th'  lii'ims  a  bien  voulu  se  dessaisir  à  la  dernière  heure.  (,)uant  aux  juM'Iraits 
peints  proprement  dits,  qui  Inruicnl  un  iMqKiriant  api)()int  de  l'exposition, 
beaucoup,  et  des  plus  charmants,  ont  déjà  ligure  aux  l'rimitifs  en  l'.IO'i,  et  le 
reste  devait  nécessairement  céder  le  pas,  dans  notre  trop  rapide"  analyse, 
aux  (h'ux  ('"léments  pri''pondérants,  seuls  susceptibles,  par  leur  étendue,  de 
donner  matière  a  une  revue  méthodique  et  à  des  conclusions  précises. 

IlENHV    MAltCEL 

\.  I.ps  portraits  tlii  m.iniiiis  de  Sillery,  de  M"°  de  Canaples,  de  la  uiarécliale  d'Ancre  et  de  M'""  de 
liretiineelles  unt  été  reprndiiits  dans  la  Heine,  t.  X\'lll,  p.  TU.  .341,  H!»,  et  t.  XIX,  p.  Vùi. 


SUR  EUGENE   nARUIÈRE 


Miisyi  DN  monte  l'escalier  qui  mène  au  iirnnicr  étage 
(le  l'Exposition  Carrière,  disposée  j)ar  M.  Léonce 
liénédite  avec  son  goùl  lialiitufl  dans  les  salles 
de  l'Kcole  des  Beaux-Arts",  une  grande  toile  voiis 
accueille  sur  le  palier,  qui  s'intitule  l'/ïliide  d'après 
iKiInre  :  Iti  pciiitiirr.  Ce  sont  deux  jeunes  fdles; 
l'une,  qui  tient  une  palette,  soulève  les  cheveux 
de  celle  (pi'elle  va  peindre,  comme  pour  niirux 
apercevoir  la  pensée  sous  li's  Iniines  de  son  visage;  le  modèle  regarde  au 
loin,  en  une  sorte  de  contemplation.  Cette  toile,  au  premier  abord  un 
peu  étrange,  n'est-clle  pas  la  meilleure  introduction  à  l'œuvre  de  Carrièn-'r' 
Par  une  observation  très  patiente  —  ses  premiers  tableaux  sont  d'une 
conscience  attentive  —  il  s'était  assez  tôt  convaincu  que  tout  s'enchaîne 
dans  ri'nivers  :  la  nature  caciie  sous  la  diversité  des  apparences  une 
unité  secrète  i[ue  l'artiste  peut  partout  pressentir,  et  mieux  qu'ailleurs 
sur  un  visage  iiumain.  A  travers  ce  qu'il  peignait,  il  pensait  saisit-  quilijiie 
chose  de  «  l'àme  suprême»  du  monde,  et  c'est  pounjuoi,  sans  doute,  la 
jeune  fille  qui  sert  de  modèle  à  sa  sœur  s'abandonne  passivement,  comme 
à  des  voix  mystérieuses  qui  lui  parleraient,  la  main  sur  la  poitrine,  où  se 
retrouve  l'écho  de  la  pulsation  universelle.  Le  même  sens  se  dégage,  plus 
net  encore,  de  la  toile   intitulée  l'Elude  d'après  nature  :  la  sculpture,  de 

1.  L'exposition  des  œuvres  d'Eugène  Carrière,  inaugurée  le  11  mai  dernier,  restera  ouverte  jus- 
qu'à la  fin  du  mois  de  juin. 
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([iii'l(ju('s  aiuK'i's  jiliis  récente  (jue  la  pr'emière'.  Là,  le  modèle,  demi  ediirlx-, 
a  les  mains  sur  les  genoux,  les  yeux  IVrmés;  il  parait  jirrdu  dans  la  inirrc 
Et  c'est  bien,  en  ell'et,  inn'  sorte  de  jirière  :  je  cinis  <|ue,  jiour  (larricre, 
son  art  était  avant  tout  inic  ra(;iiM  d'a]i])r(iclicr  rcliLiicusciin'nt  le  mystère 
di'  la  nature. 

Il  i'aut  viiir  dans  sa  pciuluic  l'image  qu'il  se  Taisait  de  la  vie.  <)u  ne 
discutera  plus  alors  sur  ses  moyens.  Pourquoi  le  quereller  sur  le  |)artipris 
de  sa  couleur,  sur  la  trans])osilinn,  la  (^'lormation  m(''me,  ipi'il  l'ait  sul)ir 
aux  choses,  si,  en  elles,  c'est  sa  propre  l'UKitidii  qu'il  exprime,  et  si  les 
moyens  ([u  il  emploie  sufiisent  à  nous  émouviura  nnfre  tnur  '  Tnut  artiste 
un  peu  prtil'ond  nous  donne  plus  ou  moins  le  rellet  du  ninude  dans  srm 
âme;  nul  peut-être  n'en  a  donné  une  image  aussi  consciente  ni  aussi 
abstraite,  (le  n'est  pas,  qu'à  proprement  parler,  (barrière  ait  voulu  mettre 
des  <i  idées  »  dans  ses  o'uvi'es  (s'il  l'a  voulu  parfois,  ce  ne  sont  pas  ses 
meilleurs  tableaux»,  c'est  (ju'une  sensibililè  vive,  mais  Inul  en  ))nirondeur, 
s'alliait  cli<'/.  lui  à  un  liesoin,  très  français,  de  raison  et  de  logi({ue, 
qui  l'obligeait  de  cooidonnei-  à  clnupie  instant  ses  sentiments  et  de  se 
faire  à  soi-même  une  jiliiiosophii'.  U  trouvait  tout  naturellement  un  sens 
à  ce  (pi  il  voyait.  (  )n  peut  préfi'-rer  un  autre  art,  plus  sj)ontané,  plus 
ouvert  au  charme  des  apparences,  un  art  moins  complexe  el  moins  V(don- 
tairennuit  rélléchi;  on  ne  saurait  méeoniiaitre  ce  que  celui-ci  a  de  beauté 
si'i'ieuse  et  ]iroronde,  ni  ipie  ce  soit  un  art  de  ])eintre.  C'est  pai'  les  yeux 
que  (barrière  conqtrenait  —  «  l'amour  des  formes  de  la  nature,  a-t-il  ('crit 
lui-même,  est  le  moyen  de  compréhension  que  la  nature  m'imjDose  »,  —  et 
c'est  le  pinceau  (pii  était  son  moyen  naturel  d'expression.  <  »n  s'en  convainc 
sans  ])eine  en  le  suivant  à  l'exposition,  depuis  le  calme  el  minutieux  por- 
trait de  sa  nuLue,  de  ISTIi,  jusqu'aux  ri'sumés  passionnés  de  ses  dernières 
années;  en  observant  comment  sa  technique,  formée  à  l'école  des  maîtres, 
est  devenue,  au  cours  d'un  ejl'oif  continu,  une  forte,  personnelle,  et  sou- 
vent très  belle  matérialisation  du  sentiment-. 

(:arrièr(>  assurément  était  peintre,  mais  avec  des  traits  qui  le  distin- 
guenl  de  la  pbqiarl.   Il  ne  savait  pi'indre  que   ce  qu'il  avait  constamment 

1.  La  Peinlure  est  de  189t>,  la  Sculpture  de  1904. 

i.  M.  (Jaliriel  Sé.-iilk-s  a  étudié  cette  évoliitidii   de  l.i  lr(lini(|iic  do  Cirriùrc  avec  une  cIcHiuente 
pénétr.ilioii,  ilaiis  la  prefaee  qu'il  :i  éi-rite  pciur  le  iatal(if;uc  de  I  Expusitiuii. 
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sous  It's  yeux,  |);iiic  «iiic  cela  seul  lui  pnrliiil.  Il  n'avail  |i.i>  ii-llc  ima- 
,uiii'ili"ii-  l'i'l  II' l'aulaisic  |i(i('li(|iir,  i|iii  |iitiiic|  Icnl  a  iiii  ilriiilii'aiiiil  i|i'  rrécr 
(lu  n-'ve  avec  les  éléiiirnls  de  IcxisIcMic  ((uolidirnuc  II  n'i-tail  pa^s  colo- 
risti',  je  veux  dire  ([u'il  n'a  jamais  sciili,  nii'iin'  à  ses  débuts,  ce  i|u'il  y 
a  d  expressif  daus  la  couleur;  de  la  luniicrc,  il  u'a  vraiiueul  aiiuij  (juc 
les  déo:'''idatious  qui  modèlent  la  surface  des  corps.  lîeiil'cnué  de  bonne 
lii'iiic  riilrr  sa  rciiiiue,  ses  eni'auts,  (pu'lques  amis,  dans  un  iuliTiiMir  étroit, 
il  s'en  liul  à  Cl'  ([ui  IriilDurail.  Sa  vision  ue  s'i'lartjil  guère,  et  ses  leulatives 
hors  de  son  cercle  habituel  ne  sont  pas  les  plus  ln-iiniiscs.  mais  elle  s'aj)- 
profondit  sans  cesse.  Daus  des  nK)til's  toujours  les  luèuu's,  il  sut  troiivci' 
des  beautés  toujours  renouvelées.  11  entrait  peu  à  peu  dans  la  looique  de 
la  nature  et  croyait  deviner  son  secret. 

Les  Iriidances  généralisatrices  de  son  cspril  aiirairiil  pu  glacer  son 
art,  s'il  n'avait  l'ti'  trop  scnsilil'i'l  trop  iirinlrr  pour  ne  pas  rester  iustiuc- 
tivenifut  lididf  aux  accidents  des  choses  en  rlicrcliaut  Irur  essence.  Son 
«  co'ur  "  il'  sauva  de  sa  «raison».  S(!s  préoccnj)ations  viennent  seulement 
doniuM' à  son  (euvrc  une  résonance  plus  lointaine,  ipii  émeut.  11  sait  faire 
sentir  avec  une  intensité  extraordinaire  ce  (pii  se  cache  d'ànu'  dans  les 
bosses  et  les  creux  dune  l'ace  hiMuaine,  dans  le  mouvement  d'un  bras  (Ui 
l'inllexiou  iliiiic  main.  Nous  av(uis  I(mis  ('prouvi'  que  les  choses  les  plus 
profondes  de  uous-nn'Mucs,  ce  ne  sont  pas  les  lèvres  qui  les  l'i^vèleut  :  elles 
ne  s'expriuu'ut  qu  a  de  certaines  minutes,  dans  le  silence,  par  le  moyeu 
de  je  ue  sais  quelle  atmosphère  commune  inqteiceptible,  (pii  nous  unit 
alors  à  ceux  qui  nous  sont  chers.  Carrière  est  le  ijraud  peintn^  de  ce  silence. 
(,)uan(l  ses  piiitiails  sont  Ixn^ux  —  je  pens(!  au  \ dlaine,  à  I  admiralile 
liaudel.  au  sculpteur  Mevillez  avec  sa  mère  —  il  semlije  qu  il  ait  surpi'is 
ses  moilèles  dans  un  de  ces  rares  uuHui'uts  où  se  d<''<>-age  leur  ('•Ire  inlé'- 
rieur.  Il  nous  rend  saisissables  les  liens  mystérieux  qui  unissent  les 
homnu's  les  uns  aux  autres,  les  mères  aux  enfants,  l(>s  enfants  entre  eux. 
Les  ligures  de  ses  groupes  sont  si  intinienuMit  lii'cs  (pi'elles  forment  comme 
une  seule  personne  :  ou  seul  passer  la  leudnssi'  entre  ces  visages  pressés, 
dans  le  contact  e\ipiis  de  ces  petites  mains  (pii  s(>  posent  sur  le  sein  d'une 
mère,  sur  la  main  d'une  gi-ande  s(eui-,  ou  ([ui  leur  caressent  (loucemeut  la 
joue.  Certaines  «  maternités  »  sont  de  l'amour  visible. 

Mais  cduime  elles  sont  douloureus(>s  !  Carrière  a  prol'ondi'ment  senti 
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que  la  vie  n'est  guère  que  sacrifice  et  que  souH'rauce.  Ses  tableaux  de 
jeunesse  sont  déjà  graves  :  une  nu'laiieolie  se  devine  dans  plus  d'un  regard 
clair,  une  inquiétude  devant  rincounii  dans  ])lus  d'un  geste  confiant.  Avec 
lAge,  ses  toiles  s'assombrissent.  De  temps  à  autre  un  sourire  apparaît, 
sourire  de  Ja  Jeune  fille  à  la  rose^  sourire  de  Lucie  ou  à' Arsène  ;  sourires 
vite  éteints.  Le  Baiser  maternel  (18'J9),  Intimité  (1903),  Tendresse  (1905), 
sont  d'une  tristesse  poignante.  Tous  ces  êtres  se  serrent  les  uns  contre 
les  autres  ]K)ur  mieux  s'abriter,  dirai!  (Hi,  d'un  invisible  danger.  Ces  mères 
qui  n'existent  (jne  pour  leurs  enfants  (le  tragique  Baiser  du  soir  s'appelle 
aussi  Source  de  vie,  et  l'intention  du  peintre  est  assez  claire),  qui  embrassent 
passionnément  l'espérance  sur  les  joues  tendres  de  leurs  petites  filles  ou 
qui,  les  yeux  sur  l'avenir,  comme  dans  le  beau  tableau  gravé  pour  la  Reçue 
par  M.  Lequeux,  ramènent  leur  lils  contre  elles  d'une  étreinte  protectrice, 
scml)lent  vouloir  retenir  un  acre  bonheui-  (pii  va  leur  échapper. 

Il  y  a  quel([ue  chose  d'oppressant  dans  cet  art,  malgré  sa  tendresse. 
Il  V  man([ue  je  ne  sais  quelle  lumière,  peut-être  un  écho  de  la  voix  qui  a 
dit  :  "  Ilienheureux  ceux  qui  pleurent,  car  ils  seront  consolés!  »...  L'espoir 
est  si  fragile  qui  repose  sur  le  prolongement  de  l'homme  par  l'enfant  I 
(^)ue  ]ieut-()n  que  se  raidir  ou  courber  la  têteV  Carrière  avait  coutume 
de  dire  (pi'il  faut  ■■  consentir  à  la  vie  ».  C'est  une  j)arole  stoïcienne;  et 
cela  s'accorde  assez  bien  avec  l'espèce  d'anthriq)omorphisme  panthéiste 
(jui  lui  servait  de  philosophie.  Sa  vue  du  monde  a  quelque  chose  du 
stoïcisme,  mais  du  stoïcisme  de  Marc-Aurèle,  trempé  de  pitié.  La  tristesse 
sombre  de  son  œuvre  ne  nous  touche  tant  (jne  parce  qu'elle  est  toute  mêlée 
d'amour.  La  puissance  de  sympathie  qui  lui  livrait  un  peu  de  l'âme  des 
autres  hommes  a  fait  entrer  leurs  émotions  dans  les  siennes.  En  cherchant 
le  sens  de  ses  joies  amères  et  de  ses  douleurs,  il  nous  rend  les  nôtres, 
amplifiées,  drauiatisées,  comme  par  les  strophes  d'un  beau  poème.  N'est-ce 
pas  là  surtout  ce  qui  fait  de  Carrière  un  grand  artiste  y  On  peut,  sans 
aucun  doute,  din>  qu'il  avait  une  sorte  de  génie,  si  le  génie  n'est,  comme 
le  veut  Emerson,  qu' »  une  absorption  plus  grande  du  cœur  commun  ». 

l'Ai  I.    ALFASSA 


't^' 


Vue   (;énkkale   de    I'ieve   ui   Cadore. 


AU  PAYS  DE  GIORGIONE  ET  DE  TITIEN' 


II 


Al  TANT  les  huii/diis  de  Castclfraiico  sont  aimables,  oiiv.tIs  cl  pleins 
de  grâce,  autant  la  contrée  natale  de  l'ilicn  rst  riidi'.  austère  et 
sauvatre. 

A  partirde  Feltre,  le  cours  sinueux  de  la  Piave,  qu'on  remonte 
pour  y  arriver,  s'engage  de  plus  en  plus  dans  les  défilés  des  hautes  mon- 
tagnes dont  les  Apres  sommets  s'élèvent,  de  part  et  d'autre,  menaçants 
et  farouches,  encore  couverts  de  neige.  A  Belluno,  où  s'arrête  le  chemin  de 
fer,  la  vallée  s'élargil  un  nidiui'iil  et  <-es  montagnes  forment  aiifdiir  de  la 
ville  un  arnpluth(''àtn'  imposant.  La  petite  cité  est  tranquille  et  retirée. 
Dans  la  vénérable  auberge  où  je  m'installe,  une  vaste  cuisine,  aux  allures 

1.  Second  et  dernier  article.  Voir  la  Revue,  t.  XXI.  p.  321. 
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campagnardes,  sort,  de  salon  aux  voyag-eurs,  en  géin'ial  des  fermiers,  dos 
iiavsaiis,  voiius  des  onvii'ons  ]i(iiir  leurs  alVaii'os.  En  l'ace  de  ma  cliandire, 
spacieuse  et  primitive,  si>  drossent  dos  cimes  alirui)les,  di'coupées  à  arètos 
vives  et  cumme  crénelées.  Au  lever  de  la  lune,  la  nuit  est  si  claire  que 
je  ])uis  tracer  sur  mon  carnet  un  croquis  do  leur  silhouette  accidentée. 

Le  leudeniain,  de  iiou  matin,  liien  emmitouné,  car  l'air  est  vif  en  ce 
pays,  je  pars  pour  l'ievo  di  Cadoro,  dans  la  carriole  découverte  (pidn  m'a 
prorui(''e.  Aux  environs  de  l'.elluno,  la  campagne  est  aiiinH'o  :  <|es  l'enimos 
de  tournin-e  roliusie.  hien  di'eiiupl(''es,  coilïées  de  liclius  à  couleurs  vives, 
se  rendeid  alertes  au  marché  ;  des  escouades  de  travailleurs,  munis  de 
longues  hèclios,  curent  les  ross(''S  d'irrigalion  ou  retournent  la  terre 
noirâtre.  Mais  pou  à  jieu  la  valh'o  se  resserre  ;  il  n'y  a  bientôt  place  que 
pour  la  route  et  pour  la  l'iave  (pii  roule  écumouse  ses  eaux  grisâtres  entre 
les  éboulis  de  rochers.  (là  et  là,  dans  les  échancrures,  on  découvre  des 
gorges  profondes,  avec  d'autres  montagnes  qui  surplondn^nt.  Des  cascades 
jaillissent  à  grand  Tracas;  ou  Lien  des  amas  d'une  neige  l'angeuse , 
descendue  des  sommets  voisins,  s'accumulent  dans  les  ravines  (pi'olle  a 
creusées.  Parfois,  dans  ([uelque  coin  abrit/'  par  les  auTractuosités,  s't'talont 
des  plaques  de  fraîche  verdure,  où  fleurissent  des  violettes  d'un  l)lou 
tendre,  des  hépatiques  et  des  an('monos.  l'rès  des  rares  villages,  dans  la 
bande  l'Iroito  do  terrains  conquis  sur  la  montagne,  s'étagent  quelques 
pauvres  culluros;  des  arbres  fruitiers,  surtout  des  cerisiers,  tordent,  dans 
des  attitudes  de  bille,  leurs  ti'oncs  mutil(''s  ou  s'élancent  d'un  jel  droit 
vers  le  ciel,  avides  de  lumière. 

De  jilus  en  |)bis  triste  et  solitaire,  la  roule  s'achemine  vers  les 
hautoui's,  à  travers  c(>  pays  rev(''cho.  A  un  (h'iour,  des  chants  d'un  lytiune 
joyeux  et  niai-lia!  rejenlissoul  dans  l'air  sonore,  scandés  par  le  pas  cadencé 
d'une  c(diinne  de  chasseurs  alpins  (pii  gagnent  leur  séjour  d'été,  sur  les 
sommets,  lui  les  dépassant,  je  croisi^  un  ciiar  où  smit  amoncelés  les 
bagages  de  la  petite  troupe  et  sur  lequel,  parmi  les  niallos  et  les  caisses 
détente  sorte,  est  blottie  une  jeune  femme  aux  trails  lins  et  délicats  qui 
allaite  son  indio  :  sans  doute  la  compagne  d'un  ih's  ofliciers  de  la  e(iiouiie, 
qui  braveiiient  va  s'installer  dans  quelque  misi'iaiile  chalet,  à  jinixiiiiib'' 
du  caiiipeiuenl  do  son  mari. 

A   l'erarolo,  (Ml  iiiiiis  faisons  halle,  la   roule  s'('dargil    de  nouveau,  à  la 
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jiMictiiiii  (lu  lldilc.  (|ui,  smli  (les  montagnes  voisines  de  (;ortina,  verse  ses 
ciuix  ihni-  cilli's  (le  la  l'iave.  C'est  l.i  ([n'arrivent,  (•liarri('S  par  les  deux 
torrents,  les  troncs  des  sapins  (|iii.  .ili.illii^  sni'  leurs  pcules  et  lloltés  au 
hasard  des  courants,  sont  recueillis  dans  t\v  grands  bassins  et  ensuite 
répartis  entre  ceux  des  propri(:'taires  dont  ils  portent  la  marque.  f'.rAce  à 
ce  commerce  des   bois  bruts  ou  l'avonnés  dans  les    scieries  échelonnées 
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sur  les  rives,  l'eranilo  est  aujonid'liui  un  centre  important  et  i-iclie,  où 
s'élèvent  une  grande  église  neuve  et  de  belles  villas,  louées,  pendant  l'été, 
aux  étrangers  (piaftire  la  rraîchcur  du  lieu.  Dans  un  pli.  un  peu  à  l'écart, 
le  hameau,  C.nï  de  Zordo,  Taisant  partie  de  la  commune,  rra|)|)e  l'attention 
par  l'aspect  pittoresque  de  ses  chalets  aux  toitures  saillantes  et  aux 
balcons  découp(''s,  en  bois  d'un  lnuii  noirâtre,  vestiges  persistants  de  lu 
vie  pastorale  ou  forestière  des  habitants. 

i'ar  des  lacets  successifs,  la  route  gravit  lentement  les  hauteurs.  La 
contrée  est  devenue  tout  à  fait  ;dpeslre,  car,  bien  (juassez  ('levée  idle-in("'me 
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(environ '.100  mètres),  Cadore  est  dominée  par  nn  eirqne  de  numtaynos  (jui 
l'entonrent  de  tous  cotés.  Les  sommets  ont,  en  ell'et,  des  altitudes  attei- 
gnant ou  d('passaut  .'..000  mètres  :  à  l'Ouest,  IWntclao,  'A.'UV-i  mètres  et  le 
Pelmo,  3.i(3'J  mètres;  au  Nord,  les  Marmarole,  2. '.)'.'>'■'>  mètres;  le  yorapis, 
3.229  mètres;  le  Cristallo,  3.199;  la  plus  élevée  des  trois  cimes  du  Lava- 
redo,  3.003  mètres  ;  enfin,  à  l'Est,  les  hauteurs  du  l'eralba  où  la  Piave 
prend  sa  source,  2.691  mètres  '.  Ces  montagnes,  dont  l'ensemjjle  forme 
les  Alpes  de  Cadore,  sont  connues  sous  la  dénomination  assez  peu  définie 
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de  Do/o/iiitcs,  les  géologues  n'attachant  un  sens  jiri'cis  ([u'à  leur  cfnistitution 
minéralogique,  tandis  que  les  touristes  nr  les  envisagent  (ju  au  |)oiu(  de 
vue  de  leur  coulrur  un  peu  rosée  et  de  l'aspect  déciiiqueté  de  leurs 
sommets. 

Encore  un  dernier  circuit,  et  nous  apercevons  Pieve  di  Cadore,  dont  la 
silhouette  assez  mouvementée  se  détache  au-dessus  d'une  légère  dépres- 
sion di'  terrain.  Mais,  de  toutes  parts,  l'horizon  est  fermé  par  les  âpres 
sommets  (pii  se  dressent  autour  de  nous.  C'est  dans  ce  rude  milieu  que 
Titien  naquit  en   \M7.   Il   «'tait   de  bonne   race,  et,  parmi  les  Vecelli  ses 

I.  Ces  chillrcs  nu-  snnt  iliniiiûs  p.-ir  1  cxcelltiit  Giiida  del  Cadore  il'Ottonc  Brentari,  publié  par  la 
section  vénititTiMc  du  Club  al|jiM  dlt.ilic. 
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aiicilics,  on  signale  des  artistes,  des  jiiiisrinisuilcs,  des  iiolaircs  et  des 
suidais,  sdiiviiil  iiuiioi'és  de  magistratures  eoininunales  |)ar  leurs  con- 
citoyens. Assez  l'aiblc  dans  ses  preuùèrcs  années,  Titien  devait  bient(3t 
à  l'ail'  pur  et  sahijjre  de  ces  hauteurs  la  robuste  santé  dont,   comme  ses 
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parents,  il  jouil  diiiaut  sa  longue  carrière,  yon  jx-re  atteignait  une 
vieillesse  assez  avancée;  son  l'ière  aine,  l'iaucesco,  mourait  à  l'âge  de 
85  ans,  et  lui-même  —  bien  ([u'on  ait  récemment  mis  en  doute  son  grand 
Age,  sur  la  foi  de  documents  ipii  ne  nous  paraissent  pas  décisifs  —  était 
presque  centenaire  ([uand  la  peste  l'enleva  en  I.")?;"),  à  Venise. 

La  mémoire  du  grand  artiste  est  partout  vivante  à  Cadore.  Sa  statue, 
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qui  11'  ic])ri''seiite  la  palette  à  la  iiiaiii.  s'élrve  au  centre  de  la  yrauilc  place 
l'i/iaim,  avec  la  siuiplc  iiiserijitiiui  :  .1  Tizi/n/o  il  ('(tdorc  Eu  l'ace,  dans  le 
jialais  edinniuual.  auipnd  donne  accès  un  l'scaliii-  a  duiddc  rampe,  son  buste 
et  ceux  de  plusieurs  de  ses  proches  nrncul  la  (iliaudire  du  Pri'teur.  l'rès 
di'  là.  l'i'glise  —  rebâtie  en  1701,  sur  l'einplacciucnl  de  1  édilice  prinutil' 
dont  la  construction  remontait  à  nue  très  haule  antiquité  —  contient  dans 
la  sacristie  (pu'bpics  tableaux  relij^ienx,  la  plupart  en  assez  mauvais  état  : 
opt're  sluju'uiU-,  dit  le  custode,  qui  ne  man(]ue  pas  de  les  attribuer  à  Titien', 
en  baptisant,  selon  l'usage,  tous  les  saints  et  saintes  qui  y  figurent  du 
nom  de  l'iiiliste,  des  noms  de  ses  enl'ards  et  des  membres  de  sa  famille.  Sur 
la  ponte  boisi'c,  au  fond  de  la(pielle  gronde  la  l'iave,  au-dessous  d'un 
contrefort  coill'i''  d'un  bastion  (pu  commande  l'étroite  vallée,  se  trouve  la 
petite  mais(ui  où.  sinvant  la  tradition.  Titien  serait  né.  Elle  est  bien  cliédive, 
bien  uii-éMable  :  un  coilTeur  habite  le  i-e/.-de-chaussée ;  à  l'étage,  une 
cuisine  avec  un  vaste  foyer,  garin,  à  l'ancienni'  mode,  d'un  banc  demi- 
circulaire  ;  à  ci')t('',  une  chambrettc  borgne,  signalée  par  une  plaque  de 
marbre  conune  étant  celle  où  nacquv  c  crchbe  Tiziaiio,  et  une  autre 
chamiue  couti.eiu',  un  peu  plus  spacieuse,  d'où  l'on  découvre  la  masse 
(■'norme  de  l' Antelao,  dont  la  cime,  encore  couverte  de  neige,  se  dt'coupe 
sur  le  ciel,  ainsi  (pie  le  fronton  d'un  teiiqde  gigaiilesque.  Si  c'est  biei;,  là, 
en  elfet,  la  maison  natale  du  maître,  on  ne  saurai!  imaginer  plus  humble 
commencement  à  une  vie  plus  glorieuse;  quehpie  (hude  cependant  reste 
permis  à  cet  égard.  Mais  le  cadre,  du  moins,  ii  a  pas  changé,  et  la  nature 
ne  pouvait  en  oll'rir  de  plus  imposant. 

En  j)arcouiaut  les  environs  de  (ladore,  on  est  de  j)lus  en  plus  l'raj)ii('' 
du  caractère  farouche  et  austère  de  cette  contrée,  de  ces  pics  aigus,  dont 
les  bius(pies  escarpements  et  les  profondes  déchirures  accusent  violem- 
ment l'ossature.  (In  se  sent  au  cd'ur  d'une  nature  très  rude,  au  milieu  de 
laquelle  l'iiomme  reste  comme  écrasé.  Nulle  part  je  n'ai  pu  y  découvrir  la 
trace  des  analogies,  signalées  par  certains  criticjues,  entre  cette  nature 
elles  fonds  des  paysages  de  Titien.  Il  y  a  pr(''s  de  ([uarante  ans  (h'jà,  un 
de  ses  admirateurs,  M.  (  lilbert,  a  ci'u  ce|)eudant  icciuiuaitre,  aux  alentours 
de  Cadore,  les  motifs  ipie  celui-ci  aurait  repiddiiits.  Dans  un  livre  fort 
iiit(''i('ssanl  d'ailleurs  ',  il  rapproche  entre  eux  des  cro(piis  assez  sommaires 

\.  ijiilvic  01-   liliiin  s  Cuiiiih  1/.    Londres,  ISC.O. 
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faits  |i;ii'  lui  il  a|in''S  les  (i-iivrcs  du  jicinlic  cl   il  api'rs  la    iialiii-r  rlIr-iiirMllC. 
l'iiis  rr-rriiiiiiiiil,  l'aiili'iir  (l'uiic  ('Xfrlii'iilc  iiK  iiiograpilic  (\i'  Tilii'ii  '  paili' 
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lin  "    iiiidanj^r  (icjMM'sir  ri  ili'  liTàcc  »  qiù  caraclérisc  la  régimi  ilr  Cadoro, 

1.  Tiziaii,  par  Gccirg  Grunaii  ^|iol'lin,  llHlliunnn,  liioni,  i>.  il  cl  IH. 
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et  avaiicf.  un  pou  li^niTcniont  à  mon  avis,  (|ni'  "  dans  lous  les  ])aysao-es 
(le  'riti(Mi,  les  Cnrnies  y-i-auilinses  (1rs  Ddloniilcs  ajiparaissrnl  l)lrnàlics  à 
Ihdri/.nii  ■>.  Ce  sonl  la  des  assertions  tjn'nn  examen,  même  rapide,  des 
lieux,  l'I  la  comparaison  des  jilhilnoraphies  jn'ises  sur  place  aveeles  repro- 
ductions des  taldcanx  du  mailrc,  uic  semldcnl  (''lialemeiit  contredire.  Sauf 
dans  la  silliiiui'Kc  di's  ninntaju'ncs  de  ///  Pr('si'ii/(//i<>ii  delà  \'icr^c'  au  Tcniplc 
(AcadiMnic  Af  \enisc  ,  auxipiciirs  on  ]icnl  li'ouver  ([ucl(|uc  ressemblance 
avec  les  prolils  des  Marmaroli',  j'ai  vaincmcnl  cherché  ces  pn'tendues 
analogies  entre  la  iojioyraphic  icclle  et  les  Fonds  des  compositions  où 
Titien  .1  r.iiî  une  lai  ee  place  au  pa\stio-e.  Ces  compositions,  cependant, 
sont  nondiii'uses,  et  il  nous  sullira  de  nienlionner  ici  les  principales  : 
/'Aiiioin-  sr/crr  cl  rAinoiir  inutfii ne.  de  la  eajrrie  Borg'hèse  ;  le  Noii  me 
tdiii^rrc,  ht  Siiinlr  l'iiniillf.  le  Ihnchus  cl  .\ii(iiii\  de  la  National  ('.allery: 
IfS  T/ois  -l^'c.v  i/c  la  iu'e.  de  l'.rideexvater-Ilonse  ;  la  ]'if/\i;e  au  la/iii/.  la 
Saillie  i'ainille  et  rAiiliopc.  du  Louvre  ;  le  Janliii  des  a/iiou/s  et  la 
lîavcJiaiiali\  du  Liado.  et  1(>  cliid'd  (éuvre  aujourd'hui  détruit  du  ,l/ri'/7/y/c 
(le  saiul  l'ifii-f  qui.  aulrelois,  ornait  l'église  de  San  (iiovanni  e  Paolo,  à 
\  enise.  l>aus  tous  ces  beaux  ouvrages,  connne  dans  les  fonds  des  Véiiuf; 
ou  des  poi-traits  (In  ma  lire,  le  paysage,  toujours  l'i'inaripiahle  pai-  la  richesse 
(le  la  v('g(''lalion  cl  la  vari('ti'  des  molil's,  n'ollVe  aucnn  rapport  avec  la 
Iristesse  et  la  nuditi'  unirorme  du  pays  de  (iadore. 

Mil  sait  d  ailleurs  ([ue  Tilieu  (piillail  la  maison  paternelle  encore 
enlauL  vers  sa  dixième  ann(''e.  pour  entrer  d'alioi-d,  à  \Cnise,  dans  l'atelier 
(lu  mosaïste  Sebastiano  Zuccali,  ]iuis  dans  celui  de  (Wovanni  liellini.  S'il 
était  li'(>s  altaclu'  à  sa  ville  natale  e|  si  plus  lard  il  y  revint  assez  souvent, 
les  s(''jonrs  (pi'il  \  111  ne  dexaiiMil  pas  l'Ire  de  longue  dui'(''e  :  outre  son  (h'^sir 
(le  rexdii-  son  vieux  p(''ie,  ces  s('jours  étaient  moliv(''s  par  le  soin  de  ses 
alTaii'cs.  Homme  ddi'di-e.  vigilant  et  avis('  dans  la  geslion  de  sa  l'orlnui%  il 
a\ait  à  Cailore  même  di's  phu'i'uieals.el  il  \  loue  bail  les  l'ermages  (|e>  leri'es 
a(diel(''es  p:n-  lui  (hnis  li's  hameaux  (Miviionnants,  à  Taï.  à  \'alc:ilila.  I^a 
mai-on  de  l'aindie  (pii.  jiisipren  1  rilid.  apparl  inl  à  son  IVei'c  l-'i'ancesco,  était 
lio|]  exiguë  jiour  (pi'il  put  y  Iras  aillei' et,  aci  il'  comme  i  I  li'lail.  pressi''  de 
comm;uides,   il  reiiliail    bien\ilea   N'enise. 

I  .'originalil(''  de  'l'ilien  ui'  (le\ail.  du  reste,  se  ib'giinci'  (ju'asse/.  lanli- 
vemeiil,  et  à  ses  debuLs   1  iulluence   (pi'exer(;a   sni-  lui   (iiorgionc    fui    lelle 
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(jue  k'urs  il'Uviu.s  sont  suuvcul  courumlui's.  Miiis  c'csl  surtout  ilaiis  ses 
proiniors  paysages  que  cette  induence  est  manifeste  :  chez  tous  deux,  à  ce 
iiKiiiii'ul,  11(111  .seulemcul  la  l'ai-ini  d  iiiierprétcr  la  iialurc,  mais  1rs  nmlirs 
cMix-miMiics.  son!  pareils.  \ii  lini  des  plateaux  di-soli-s  de  (Jadoi'c  d  drs 
âpres  sommets  (]iii  liiiiueut  1  horizon,  les  paysages  qu'a  peints  Titien  sont, 
au  confrairi',  heureux,  avcNiants,  très  ouverts,  baignés  danslalièdi'  liiniii're 
d'un  climat  méiidioiial.  Comment,  au  surplus,  aurait-il  place  dans  une 
région  inhospitalière,  glaei'-e  et  battue  par  le  vent,  ses  belles  figures  de 
femmes  étalant  i-n  plein  air  leur  su|irrlic  iiiidih'.  parmi  ces  fêtes  de  la  l'aide 
aiilii|ui'  (piil  SI'  plaisail  à  représenter  et  dans  les{picj|(s  >imi  iiudr  i^i'iiii! 
pouvait  liliniiiciil  se  donner  carrière.  Le  cidèlire  laMc.ui  de  la  galerie 
lîorghèse,  c(Minii  sous  le  nom  de  l'Amour  .sacn-  cl  l'Anuiui-  ju-Diaiic,  nous  oll'rc 
ciiiiuue  le  type  de  ces  lompositions  où  les  détails  pittor(ïsques  et  l'aspect 
du  paysage  sont  encore  tout  à  l'ait  giorgiouesqucs.  L'indécision  même 
du  sujet  montre  ici  uni'  analogie  de  plus  eulre  le  talent  des  deux  artistes 
à  celte  époi(ue;  car,  en  (h'pil  des  interprétalioiis  plu-  on  moins  suliliies  (jù 
s'est  exercée  l'ingéniosité  des  critiques,  la  donnée  de  ce  laldeau  est  restée 
fort  oliscure,  les  uns  croyant  y  voir  une  alh'-gorie  de  ld|)posilioii  entre  la 
vie  libre  du  paganisme  et  la  réserve  de  la  chasteté  chrétii'nne  ;  il'autre  s  en 
tenant  à  la  simple  et  d(''jà  ancienne  appellation  Jeunes  filles  à  la  fontaine^ 
(pii  déjà,  au  commeiii-enient  du  \\  ir  siècle,  l'dait  allriliuée  à  celle  peiiiluie. 
Ce  caractère  énigmati([ue  des  sujets  représentés  était  signalé,  du  vivant 
mémo  des  deux  maîtres,  à  propos  des  fresques  du  l'ondaco  de'  Tedeschi, 
exécutées  par  eux  en  collaboration  vers  l5()Set  dont  les  donné'es  (■laienl  si 
peu  explicites  qu'on  ignorait  leur  signification. 

Mais  bientôt,  à  l'exemple  de  Ciorgione.  Titien,  épris  comme  lui  de  la 
nature,  avait  reconnu  qu'elle  seule  pouvait  lui  l'oniiiir  les  enseigiienienls 
dont  il  i''tait  avide.  Il  en  senlail  si  vivi'meiit  les  beautés,  que  le  di'sir  de 
vivre  avec  elle  dans  un  commerce  plus  intinn'  lui  faisait  quitter  la  maison 
qu'il  avait  habit(''e  jusque-là,  près  de  1  entrée  du  (Irand  Canal,  au  cceur 
même  de  Venise,  poiu-  aller  s'établir  aux  confins  de  la  ville,  à  Hiri  (Irande, 
paroisse  San  Canciano.  On  a  élevé  depuis  d'assez  nombreuses  construc- 
tions dansée  quartier,  (pii  elail  alors  à  l'écart  el  abandonné.  Des  fenêtres 
inr^iui'  de  celle  nouvelle  demeure,  où  il  l'csta  jii-ipi'à  sa  mort.  Titien  avait 
sous  les  yeux  une  grande  étendue  de  ciel,  la  lagune  vers  Murano,  plus  loin 
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la  terre  l'ermr  el,  par  un  temps  elair,  s'éteiiilanl  à  1  iKirizim.  la  cliaiue  des 
Alpes  (le  Cadore,  son  pays  natal.  Très  de  là,  un  jaiiliu  assez  spacieux  iHanl 
devenu  vaeanl,  le  jteintre  l'avait  Inué  et  jilautr>  d'arbres  et  df  llrurs.  Il  y 
recevait  ses  amis  et  les  étrangers  de  distinetinn  (|ui  passaient  par  \'enise. 
l'endant  la  Indle  saison,  le  soii',  les  iiiindnies  \'  allln;iieiit,  slatiniinaicnt  de 
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ce  côt(''  et  les  conversations,  les  (liants,  les  concerts,  animaient  ce  lieu 
tranquille.  On  sait  i|nc,  connue  (  ■iorgione,  Titien  aimait  la  musi([ne.  Peut- 
("■tre  est-ce  jtar  un  |»ur'  capiice  (pu'  l'aul  \  éron("'se  l'a  reprcJseuté  au  premier 
plan  des  Noces  de  CV///c/,  jouant  dn  vididucelle ;  mais  une  lettre  de  l'Arétin 
nous  ap|U'cnd.  t\\\  nidiiis,  (in'cii  l'ciiann:'  il'un  purtiail  (|u'il  avait  fait  d'Alcs- 
sandiii,  il  possi'dait  un  m-^ne  iU'  ce  c('l('du-e  l'acteur. 

La  traditidu  lajijMiite  (pie  les  arbres  du  Murlijrc  de  saiiil  /'/e/vc  avaient 
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i''li'  |iriiils  (le  s(pii  ;iti'lifr,  d'apn-s  les  arbres  de  oc  janliii,  cité  ainrs  coiniiic 
iiiic  lies  iiirrvcillcs  (Ir  \('iiis(!.  Ce.  liihlanu  dn  Ma//i//r  (Ir  stiinl  /'icrrc,  i[iiC, 
dans  uiii>  de  ses  iniilVTriices,  Constable  signale  comme  l'aboutissement  de 
300  ans  d'ell'orts,  (onstilne  une  ri'vi'lation .  non  seulcrneni  dans  la  carriiMc 
du  maître,  mais  dans  l'hisloirc  iin'uic  de  la  peinture.  I.f  paysage,  en  ellet, 
eonsid('i'('  jiis(|u'al(Ms  siiii|ilinn  ni  ((iniine  un  ap]i(iiiil  pilloi'es(]ue,  apparaît 
ici  comnu^  un  riciin'ni  i\pressil',  eu  inliine  accord  avec  le  sujel .  l.a  disposi- 
tion saisissanlc  de  la  scène,  les  silhouettes  violentes  des  inmitiiers  se 
détachant  tout  (Uitières  sur  le  ciel,  les  grands  arbres  qui  enserrent  raclion 
avec  leurs  l'euillages  rrC'niissaut  d'horreur,  tout  contribue  au  patlit''ti(pie 
d'un  drame  au(piel  nous  croyons  assister.  Le  caractère  du  motif,  le  choix 
des  détails  et  l'harnumie  générale  des  colorations,  ajoutent  à  la  force  de 
l'impr'ession  cl  la  complètent.  Cette  participation  de  la  nature  à  la  mani- 
festation >\i's  seiilinirnis  humains  était  alors  chose  loul  a  l'ail  nouvelle. 
.\insi  commenles,  les  sujets  devenaient  à  la  fois  plus  (-lairs  el  plus  saisis- 
sants, et  Titien,  le  premier,  dans  sa  maturité,  a  montn''  la  puissance  do 
cette  conception.  Mais  s  il  a  jui  le  faire,  c'est  grâce  à  la  richesse  des  res- 
sources piltores(|nes  oll'erles  à  ses  études  par  l'admiralile  conlrée  à 
la(|uclle  il  enipninlail  ses  motifs. 

Cette  liande  de  tene  (pii,  de  Milan  à  \'enise,  s'étend  au  pied  des  .Mpes, 
est  vraiment  privilégiée,  et  l'on  comprend  l'attrait  ([u'cxercenl  sur  les 
voyageurs  les  délicieuses  petites  villes  échelonnées  le  long  de  la  nion- 
tagne  :  Hergame,  Hrescia,  \'érone,  Vicence,  lîassano.  'l'révise,  C(megliano, 
Pordenone,  ([ui,  au  dianne  de  liiir  jihysionomie  |)arliculière.  joignent 
ccdui  des  (cuvres  d'art  (ju  idies  ont  conservées,  l'ar  loule>  les  beautés 
pittoresques  ([ui  y  sont  réunies,  une  si  adiuirahle  (diiln''e  est  connue  un 
dictiorunure  du  ]iaysage.  Di'jà  les  primitifs  y  avaient  trouvé  ces  curiosités 
nalurelles  (pi'ils  se  |)laisaienl  à  accumider  dans  leurs  tableaux  et  qui  font 
di'  chacun  dCux  comme  aulanl  di^  |ielils  musées.  Moulagiies  lii/.ai'reuHUil 
déeoupi'es.  rochers  all'eclaul  les  formes  et  les  couleurs  Ic.'^  jibis  changes, 
ailui's  aux  l'Iages  ri''gidiereuienl  superposi's.  toutes  t'os  singalarit(''S,  on  les 
rencontri'  encore  dans  les  fonds  de  Mautegna,  dans  ceux  de  r.clliui  et  de 
Cinia  (la  Coiiegliano.  Oiorgionc  s'en  est  atTranchi  et,  n'ayant  pour  guide 
(jne  la  nature,  il  en  a  senti  la  vraie  beauté.  Ce  poète,  ce  rêveur,  a  trouvé 
d'instinct   les  voies  nouvelles  ;    il  a  été  un  inventeur  inconscient.  Sans  se 
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préoccuper  de  incthe  une  iiit(^iiti(iii  jinsitivc  dans  le  dT'cor  où  se  meuvent 
ses  personnages,  pas  plus  d'ailleurs  que  dans  l'action  à  laquelle  ils  jiarti- 
cipent,  il  s'abandonne  aux  caprices  fantaisistes  de  son  imagination,  au 
lyrisme  poétique  que  lui  inspire  cette  nature  qu'il  a  sous  les  yeux,  au 
bonheur  qu'il  trouve  à  la  peindre. 

Cette  contemplation  active  de  la  nature,  les  ravissements  quelle  lui 
procure,  il  en  a  si  profondément  ('prouvi'  le  ciiarnie.  (piil  l'a  commuiii([U(' 
d'abord  à  liellini  son  maître,  puisa  Titien  soni'niule.  Avec  son  esprit  plus 
rélléchi.  son  intidligence  plus  ouverte  et  son  bon  sens  pratique,  ce  dernier 
joignait  à  un  amour  pareil  de  la  nature  une  couqjréhension  plus  nette  de 
toutes  les  ressources  de  son  art.  Parvenu  à  sa  pleine  originalité,  il  répudie 
les  énigmes  où,  à  l'exemple  de  (  liorgione,  il  s'était  complu  d'abord,  et  il 
met  en  huit  ci'  i|u'il  fait  cette  clarté  souveraine  que  réclame  son  robuste 
g('nie.  .\nx  sujets  de  pure  imagination  il  donne  un  air  de  vraisemlilance 
et  de  vérité  si  saisissantes,  qu'on  les  croirait  copiés  d'après  la  réalité  elle- 
même.  Sa  longue  existence,  son  constant  labeur,  ses  voj'ages,  son  expé- 
rience de  la  vie  et  la  culture  que  lui  valent  ses  relations  avec  les  hommes 
les  plus  distingués  de  son  tenqjs,  il  prolite  de  tous  ces  avantages  et  il  en 
rapporte  le  bénéfice  à  son  art. 

Au  lieu  de  la  grâce  persuasive  avec  la(|iielie  (iiorgione  vous  associait 
à  ses  rêveries  et  gagnait  votre  intime  collaboration,  Titien  s'impose  à  vous: 
il  vous  oblige  à  sortir  de  vous-même  par  sa  décision  magistrale.  Avec  lui, 
plus  de  ces  sous-entendus  dont  nous  ne  parvenions  pas  à  percer  le  mystère 
et  que  nous  devicms  nous  contenter  d'admirer  :  mais  des  épisodes  formels, 
des  faits  et  des  sentiments  nettement  (h'Iinis,  facilement  reconnaissables 
et  merveilbnisement  variés.  Dans  toutes  les  parties  de  son  art  et  dans 
toutes  li's  acceptions  que  comporte  chacune  d'elles,  il  a  mis  sa  gritVe.  Ses 
portraits  ne  sont  plus  des  figures  idéales,  vaguement  mélancoliques, 
passionnées  ou  mi'ditatives  ;  ce  .sont  les  images  fidèles  des  princes,  des 
lettrés,  des  savants,  des  lioinnies  et  des  femmes  en  vuc^  de  son  époque,  di- 
ses amis  et  de  ses  j)i-oches,  très  nettement  personnifiées  dans  leur  indivi- 
dualil('.  De  iiiêuie.  vous  n'iiésiterez  jamais  sur  les  titres  à  donner  à  ses 
coni|)osilions.  .\  cette  extrême  clarté  qu'il  y  a  mise,  les  paysages  où  elles 
s'encadrent  ont  beaucoup  aid(',  en  précisant  les  iiiqu-essions  très  diverses 
qu'il  voulait  produire.  Ce  sont  les  épouvantes  du  Maihjre  de  saint  Pierre  ; 
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ses  Madones  entourées  de  saints;  c'est  la  pompeuse  magnificence  du  décor 
où  s'ébattent  ses  lUnt-hanalcs.  Lélotiuencr  dr  ces  œuvres  résulte  de 
l'accord  qui  en  uiiil    lous  les  éléments,  du  rlmix  discret  des  détails,  de 

leur  l'Iiiiili'  suliordinalinn  à  l'ensemble.  A  celte  l'orlc  c(iuce|ilii)u  des  sujets 
s'ajoulcnl  loules  les  ressources  de  l'art  île  peindre:  la  sùrete  el  I  ampleur 
du    dessin;    la   di'cisidu   et    la    délicatesse  de  la   louche;    par  des>u^   lniit. 
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IV'cIat   de  ces  eoloratioiis  qui,   belles  par  elles-nièiiies,  sont   leiidues  plus 
belles  eneore  par  l'iiariiinnii'  suprèuie  à  buiuelle  elles  coiieuureiit. 

Aux  diiiis  merveilleux  du  peintre  se  sont  jdiuts,  pnnr  1rs  (Mendri',  une 
étude  incessante  et  le  parfait  équilibre  de  sa  santé  physique  et  morale. 
Cette  universalité  dans  les  aptitudes,  la  force  et  la  souplesse  de  cette  maî- 
trise accomplie  qui  l'ont  l'oriuinalité  de  Titien,  expliquent  assez  l'admiration 
qu'il  a  excitée  ciiez  les  o-rands  artistes  venus  après  lui  et  l'influence  qu  il  a 
exercé'c  sur  jdiisieiirs  d'entre  eux,  et  non  des  mnindrcs,  sur  Tintoret,  sur 
Rubens,  sur  Poussin  et  sur  Wattcau.  Kn  ce  qui  touche  le  paysage,  Titien  a 
étendu  et  complété  les  découvertes  de  Oiorgione,  et  c'est  la  même  contrée 
qui  a  fourni  à  truis  deux  les  éléments  de  leurs  études.  Le  même  sentiment 
qui,  de  la  plaine,  poussait  le  peintre  de  Castelfianco  vers  les  premiers 
contreforts  de  la  montagne,  faisait  descendre  Titien  des  hauteurs  de  Picve 
di  Cadore.  Le  mariage  à  Serravallc  de  Lavinia,  sa  fille  chérie,  l'attirait 
d  ailleurs  vers  celte  région  privilégiée  ,  vraie  pi'pinière  de  peintres  et 
i<  Jardin  du  Monde  »,  comme  l'appelait  un  écrivain  contemporain.  Dans  la 
voie  ouverte  jiar  (liorgione,  Titien  s'est  avancé  résolument.  Laissant  à  ses 
successeurs  son  exemple  et  ses  enseignements,  il  leur  a  montré  les  res- 
sources inépuisables  que  la  nature  peut  fournir  à  l'art  jjour  l'expression  de 
tous  les  sentinu'uts  humains. 

EMILE    MICHEL 
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C'kst  iiiir-aclc  i|iir  le  S;il(iii  ili'  l'.MlT  purlr  la  tiacr  (li's  yraiids  coiicdiirs 
iiiliTiialiiinaux,  à  ]irii|>(is  (lfsi|ui'l>  la  liclli'  li'adiliuii  ilc  l'Kc'ole 
IVaiicaisr  cniitiiiur  a  -^i'  iiuiiiln'i'  (Hliim'  iIi'  ses  aiil(''cr'(|ciils.  Imijuiirs 
première  sur  la  voie  à  suivre. 
Le  jiaiais  à  édilier  à  La  Haye,  ^ràee  à  la  iiiuiiilk'eiice  de  M.  (laniegio, 
jxiur  aljiiler  les  déhals  devant  alimilii'  à  la  |iai\  universelle,  est  confié  à 
l'artiste  qui  a  remporté  le  preniii  r  pri\  du  ((lurnurs  international,  mais 
a\  ec  (Il 'S  uiddilii-al  inns  Irllrs  ijuc  M .  (  :i  irdcHiuiiT  il  a  jias  juu'i''  à  pr'opos  de 
donner  nue  jilus  niande  puldieili'  à  son  o'uvre.  .^ui-  les  eiii(|  concurrents, 
MNL  Kocli,  Louvet,  Lajoie,  Mori/.e  et  Marcel.  (|ui  alVicinliiil  uu  second 
jui>-emenL  le  dernier,  qui  a  obtenu  la  deuxième  prime,  nous  nu)ntre  des 
dessins  d'une  rare  perfection,  uu  plan  remaïquable  et  un  souci  de  la 
noblesse  des  formes  tout  à  fait  difiin'  du  sujet. 

I  11  tliiuii'  plus  lai'iïe  encore,   pn''seuti''  avec   cette   restriction,  tout    à 
l'iionneur  des  in'ilres,  (|ue  seulement  p(Mn'raieul  pinidii'  jiart  au  concours 
les  arcdiiterics.  de  (piehpu'  ual  ic  iiialit  c'  qui  Is  lussent,  qui  siTairnl  pourvus 
1.  Secoiul  arUiHc.  Vuir  la  lieiue  du  lU  iiiui  l'JO",  t.  -\XI,  [).  301. 
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(lu  (li[il(iiii('  (Ir  iiolic  l'A-ole,  a  été  nllVii  a  Imr  ingéniosité;  il  nv  s'agissait 
de  rien  nmins  (juc  d'une  ville  à  créer  tout  d'une  pièce.  L'ampleur  du  snjet, 
la  rareté  des  ciuicours  de  cette  inijiorlance  et  les  frais  considérables 
qu'ils  exigent,  avaient  limité  le  nombre  des  compétiteurs.  Nous  ne  retrou- 
vons au  (irand  Palais  que  les  projets  de  MM.  Marcel  Cochet  et  Louis 
Ht'rard.  C'est  ce  dernier  quiadécroché  la  grosse  prime  que  n'a  pas  à  regretter 
la  Société,  ayant  sou  siège  à  Londres  et  des  attaches  françaises,  laquelli'  a 
risqué  les  hasards  d'une  pareille  consultation,  avaid  de  prendre  parti  sur 
le  plan  à  cn^er  de  la  future  ville  de  (  luaya([uil,  voisine  de  l'isllinii'  de 
Lanama,  face  à  l'Océan  Pacifiipu'. 

A  revoir  cette  œuvre  après  la  fum(''e  de  la  bataille,  en  dehors  des 
autres  idéments  de  comparaison,  il  y  a  une  telle  logique  de  composition, 
tant  d'anqdeur  eu  même  tenqjs  (pie  (ring(''niosité  dans  la  répartition  de  la 
partie  conuuerciale  et  fluviale,  dans  le  groupement  des  édifices  jiulilics, 
tani  (II'  promesses  de  piTspci'tivi's  bien  culendues,  tant  d  harmonie  enire 
les  besoins  locaux  et  inlernationaux,(|udn  |ieiil  eu  lie  voir  les  plus  heureuses 
probabilités  de  la  réalisation  du  projet.  Puisse  la  Compagnie  être  luen 
récompensée  de  sa  belle  coulianee  et  de  sa  l;u-gesse  ! 

De  compétitions  de  ijareille  envergure  on  ne  rencontrerait  même  [tas 
l'équivalent  dans  les  fantaisies  créatrices  des  futurs  maîtres,  les  jeunes 
gens  (pie  nulle  audace  ii'elfraie  cpiaiid  ils  choisissent  un  sujet  à  leur 
mesure,  ou  ipiand  ils  traduisent  les  grandes  é|)ieuves  proposées  par  l'Aca- 
démie des  Beaux-Arts.  Nous  avons,  de  ces  diverses  origines  :  des  gares 
centrales  d'un  M(''ti-o]iolitain  idéal  (concours  Achille  Leclère),  dont  les 
auteurs,  MM.  iJoussois,  liray,  Lalanne,  ont  été  récompensés;  une  étude 
architecturale  des  Jardins  par  Joulie  (concours  Chenavard^  ;  deux  projets 
d'un  Collège  de  France,  du  même,  et  de  S(_ui  compétiteur  Tauzin,  provenant 
des  concours  poui'  le  prix  de  Piome;  puis  encore,  des  conct)urs  Chenavard, 
une  immense  composition  d'un  Palais  de  la  Présidence,  parLevard,  lequel 
bouscule  tout  un  (piartier,  supprime  l'avenue  Marigny.  ne  tient  compte 
d'aucune  invraisemitlauce,  pourvu  (|u'il  soit  créé  un  point  de  vue  à  l'autre 
extrémité  de  l'avenue  Nicolas  11,  que  termine  le  dcîme  des  Invalides. 

Plus  modesie  est  la  traduction  jiiali(pie  i|ui  a  valu  à  son  auteur, 
M.  Idiiard,  la  première  prime  pour  le  lycée  de  Nice.  Nous  aurions  sou- 
haité (pi  il  eiil  ('■1('  autorisé  par  la  ville  de   Marseille   à    l'aire  connaître   à 
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Paris  80S  hoaux  dessins  pour  la  Itaii'-ruiiii.ilinii  iln  (|ii:iifici-  ilc  dcrriiTi'  la 
Bourse,  une  opération  du  genre  de  cell(!  de  (luayaquil.  Xous  les  verrons 
quoique  jour  iinmanquahlemeul .  Kn  attendant,  ce  jeune  areliilecle  a  voulu 
lujus  l'aire  eoanaiti'c,  en  uufre  de  sa  siucérili'',  dans  des  vues  idtra-pitto- 
resques  du  Puy  et  surtoul  ihms  des  relevés  aquarelles  de  vieilles  peintures 
religieuses  de  la  m  ("•me  \  ille,  une  \  irhuisili'  (r:i(|iiaie|lis|e  (|iii  nC^l  |jriit-(Mrc 
dépassée  en  ce  geiu'e  que  par  la  longue  exjx'rience  d  ^  |ierniann.  Si  ce  nou- 
veau venu  conserve,  dans  l'exécution  de  ses  œuvres,  les  liauli's  qualités  de 
ses  commencements,  et  qu'il  ne  déserte  pas  le  Salon  comme  laul  d'autres, 
sous  la  surcliai'gc  des  iHcu|)ations  prolessionnelles,  il  promet  de  belles 
jouissances  aux  visiteurs  persévérants  de  nos  salles  d'architecture. 

Il  laul  vraiment  savoir  un  gi-('  IkuI  parlieulier  à  des  praticiens 
sui'meni's  et  sui'cliargi's,  de  pr(''senter  des  modèles  de  muqiositiun.  d'i'tude 
et  de  lavis,  en  faisant  à  nouveau,  après  exécution,  de  beaux  dessins  pi  Mu- 
le plaisir  des  rariin(''s,  comme  li^  lavis  à  l'einM-e  di^  Cliiue.  iuqjeccable.  du 
bell'roi  de  M.  (lodelVox  à  la  llourse  du  Cliuuinerce  de  l'oui'coing,  ou  de 
montrer,  comme  M.  Foi'inigépère,  (Mili-e  autri's  trac(''s  précieux,  la  genèse 
de  ses  études  pour  un  diapileau  de  x  m  ('■diliee  (M-T'iualciire  de  Paris,  dans  l.-i 
rcprodncliou  d'un  lugubri'  oiseau  de  nui!  (doU(''  au  uiui' :  ou  de  risipier, 
connue  M.  (liraull.  Tesquisse  de  coloration,  d'i''elielle  des  ligures,  de 
direction,  ([ue  ne  sui\ront  probalilement  pas  les  peiulies  ses  collaborateui's 
dans  le  (I(''V(>Ioppemenl  de  la  voûte  du  vestibule  du  Petit  Palais:  ou  bien 
de  nous  donner,  comme  M.  Trcmeliel.  la  gi'acieuse  apparition  de  son 
Pré-(!atelan  dans  une  aquarelle  lesleiiieul  menée. 

Le  ri'udu.  I  aquarelle,  ils  soni  aussi  des  aei(uu]iaguements  prestigieux 
à  des  travaux  très  nobles,  remplissant  dos  salles  entières  el  nu  lilaul  les 
plus  liautes  récompenses  :  je  veux  parler  des  éfud«>s  de  reconstitution 
d'd'uvres  aussi  ditl'érenles  par  l'origim*,  les  dates,  les  ct)ntréos,  que  la 
restitution  par  M.  Jlulol  de  la  ville  et  do  la  colonie  dorienne  de  Sélinonto, 
ou  la  remise  en  lumière.  pai-  M.  I.ebi'el.  des  e  liât  eaux  successifs  do  MeuildU. 
(pie  notre  i-age  de  reuqilaeelueul ,  de  remise  à  la  modo,  sévissant  encore 
si  upiileuH'ul ,  et  aussi  ipie  iios  guerres  mallieuii'uses.  oui  ri^luit  .'i  uiii'lal 
actuel  plnt(")t  lamentable,  constituant  l'observatoire  actuel  de  M.  .lansscn. 

Passant  ra]iidenieiit.  le  jour  d'inaugural  ion,  dans  les  salles  d'architecture 
dionl  le  papillolteiuint  continu  jiorterait  j)lutùt  à  la  céphalalgie  qu'à  l'iulmi- 
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rafidii,  lo  riM'sirlciit  de  la  n(''pul)li(iui'  nous  demandait,  étonné  devant 
ro'uvre  inali'rirllc  à  laijnello  correspondait  la  r('snrr('( iioii  piesquc  entiè- 
rement imao-inaire  de  M.  Ihdni.  ce  (pi  une  ]iari'ill('  besogne  représentait 
de  temps.  Il  y  l'aut  en  ell'et  les  longs  loisirs,  la  sûreté  du  lendemain,  le 
uK'iiris  du  prolit  immédiat  que  permet  la  pension  à  la  Villa  Médicis,  pour 
user  entreprendre  ee  qui  se  devine,  derrière  cette  masse  documentaire,  de 
lalicur  opiniâtre.  ^I:li^  ipnd  charme  si'  dé'gage  de  ces  dessins  luniincux.  où 
le  pittoresque  de  la  \ie  aniiijuc  vient  ajouter  sa  si'duc-tion  presque  vivante 
à  ces  re]ii(ues.  malheun'usemi'ut  trop  rares,  aussi  majestueuses  dans  leur 
ruine  niidancolique  que  dans  la  splendeur  et  l'éclat  de  leur  création  ! 

Ce  n'est  ici  ni  le  lieu  ni  l'iieure  de  gloritier  la  noble  institution  d'où  est 
sorli  ce  travail;  pourtant,  il  me  plaît  de  saisir  l'occasion  d'une  remarque 
géni'rale.  Les  gént''rosités  des  donateurs  la  supposant  assez  pourvue  parce 
ipi  elle  esl  uue  iustituliou  d'I-Mal.  lui  cn'ent  une  concurrenci',  très  séduisante 
pnur  les  jeunes,  et  aussi  très  en  harnumie  avec  les  tendances  arrivistes  de 
notre  vie  plus  rapide,  par  des  fondations  prenant  les  concurrents  avant 
leurs  derniers  efforts  pt)ur  leur  distribuer  des  bourses  de  voyage  de  durée 
plus  courte,  presque  aussi  avantageuses  à  des  points  de  vue  divers,  et  que 
leurs  heureux  possesseurs  ne  manquent  pas  de  mettre  en  valeur. 

Si  mon  appel  loml)ait  sous  les  yeux  de  quelque  généreux  inconnu 
rr'xant  d'augmenter  les  S(iur<'es  si  uondu-i'uses  anxipudles  puisent  nos 
jeunes  gens  dans  la  lutte  traditionnelle  et  viviliante  contre  les  rudes  dilli- 
cultés  du  commencement,  qu'il  songe  (pie,  par  des  raisons  trop  longues  à 
dr-lailler  ici,  la  fondation  de  M'""  la  comtesse  de  Caen  en  faveur  des  anciens 
pensionnaires  ayant  icnqili  leurs  engagements  ne  fonctionne  pour  ainsi 
dire  plus  et  (pie  re(piililiic  est  pres(pie  ronqiu  entre  les  tr(''s  modestes 
ressources  olliciidles  de  ces  tierniers  et  les  lili('ralili''s  dont  Ix'nélicient  les 
titulaires  des  prix  du  ^^alon,  des  bourses  de  vt>yage,  des  prix  de  l'Kcole  des 
Beaux-Arts  et  de  certaines  récompenses  de  l'Institut.  Exemples  et  personna- 
lités se  presseraient  sous  ma  plume,  si  déjà  il  n'avait  été  donné  trop  d'im- 
portance à  ce  j)aragraphe  i(ui  n'a  (pi'un  rajiport  indirect  avec  le  Salon... 

I  II  aiilre  iiiodi''le.  très  digne,  d  une  jiersévérance  sans  récompense  pour 
le  lendemain,  nous  est  doniii'  dans  la  seconde  (çuvre  maîtresse,  arclié(do- 
giipie  et  reconstruclive,  de  M.  Lebret,  que  sa  curiosité,  sa  passion  seules 
ont  incilt'  à  aller  fouiller  des  débris  et  des  luines  qui  sont  d'hier,  à  s'aider 
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'!'■  <l"(Mmiriiis  iv.ucillis  ,I;mis  la  poussière  des  hil,li,,||i,..|ur<.  ,„,iir  liiirc 
rcii.uhc  ,1,.  |m.||,s  hal,i(.iti.,iis  iiii|.il,,vaMrnM„|  ,|,.|niilcs.  ,^^u■  nr  smipr..!.- 
iirril  -uére  les  promcuems  ,lu  (liiiiaiirji,.,  aux  bois  (l,.|i,i,.|i\  ,|c  MriHl..ii. 

Lareelierchecst  iiislni.tive  el  |)hil(.s..plii(iue;  mais  ee  a'esl  pas  .m. 
qu.'lipies  lio-nes  qu'il  serait  possible  dinitier  le  lecteur  aux  péripéties  par 
lesquelles  <.ul  passé,  probablemeut  après  des  .-ouslruclious  antérieures 
auxquelles  invitait  lagràe i  li,H.,  la  co.isln.eli.m  du  marquis  de  Louvois, 
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en  IG'JO,  relie  du  I  Iraud  i  )aii|iliiii  eu  1  7  lii  :  de  u(dei'  les  haees  (pi'v  avaient 
laissées  la  Révolution,  ri-jupire,  le  séjour  des  hôtes  du  second  Enqtire,  le 
bombai'dement  du  siège,  eiiliu  la  destruction  ef  linceudie  jusqu'à  la 
transforunUion  actuelle,  qui  en  sauvegarde  peut-être  les  deiuiers  restes. 

Aux  restitutions  occasionnées  par  ces  recherches  .M.  l.ebret  a  prêté 
son  beau  labul  de  dessinaleur  l'dégant,  distingué,  et  soucieux,  en  outre  de 
rexaclilude,  de  la  pured'  duu  rendu  sans  suMeiluge  ni  saeriliee.  ([ui 
convieul  aux  choses  de  l'areliileelure. 

L'archéologie  a  d'ailleurs,  coninic  de  coutume,  ses  fervents  au  Salon. 
Fidèles  à  leurs  antécédents,  M.  Cliaussepied  nous  présente  un  état  actuel 

L.\  iiEvt'E  iiE  l'aut.  —  X\l.  5g 
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(lu  curieux  cliùlcau  di'  Ki'rjoaii  iKiiiistèrc  ,  i|uu  son  |prn|)iiétaire  ('ulrnil 
restaurer  dans  r(''lat  ancien  (|u'iniaginc  son  arclnlcdc  :  M.  I )e,ye(>rfi'e 
Hector  ri'taiilit  la  clicniini'c  d'un  \ii'u\  ioyis  sciL;iieuiial.  à  \'('/.clay. 
Mais  rinmnenr  du  traxail  le  plus  iin|)(irlanl  revient  an  ch;ilean  de  Nantes, 
■^vu"  lei[ne!  M.  I)i''verin  nous  ienseiL;-ne.  par  raclièvenieiil  de  l'aile  o'auclie 
dite  des  (Iranils  Lo^'is.  Mi''nii'  |Miur  M.  l»r'\erin,  uni.  lous  les  ans,  nous 
liiatilii'  des  niidtijiles  in\entions  an\(|nelles  se  coni]dait  son  iuiae'ination 
l'ik-oude,  c'est  une  o'uvre  deloneiii'  ludeine  ;  c'i'st  le  résultat  de  reciuisti- 
lutions  lalii irieuses,  lonnuiMuenl  |M('|iarées. 

Dans  l'ordre  des  relevés  exaels,  les  lieaux  et  lions  dessins  Foisonnent 
sous  les  noms  de  MM.  ilennys  rele\  ('•  de  l'i^'elise  de  ^Mézy-Moidins.  Aisne'; 
(  luédy  ((''glise  Saiiil-I'ierre,  a  llar-h'-l  Mic  :  l'rudlionune  ^éelise  de  Clia- 
inifi'ny,  Seine-et-Marne  ;  lîouillaid  peinlures  murales  apparleuant  aux 
andiives  di'  la  conuuission  des  nnmumenls  lii--loiiipies  ;  Salle/,  (relevé  de 
Siunl-Snlpice  de  l''avières),  et  de  lanl  d'aulres.  1.,'obligation  île  ne  pas  l'aire 
ressenddei-  ces  notes  à  un  résnnii'  du  catalogue  nous  ai'ri'de  dans  ce  (dioix 
l'ait  au  hasard  :  de  niènie  pour  les  atpiarelles,  nous  ruius  horuerons  à  sienaler 
les  morceaux  de  maître  de  ^1.  Kustaclie  sur  la  ville  de  predilecliou  des 
décorateurs,  ^'enise  ;  les  beaux  ré'sullats  de  M.  Fougerousse  dans  ce  pays 
ex(|iiis  de  Toscane,  à  Sienne:  de  M.  Ilalh-ur.  encore  en  Italie,  comme  de 
MM.  iluidelti.  Despeyroux,  'l'hiers,  Tournon.  et  li's  morceaux  de  grande 
ilitnension  enlevés  avec  une  prestesse  rare,  d'un  jeune  artiste  dont  nous 
aimons  à  parler,  de  M.  Boileau  lils,  en  r.idgique,  en  liretagne,  an  site 
romantii[ue  du  Faouel. 

Il  yen  aurait  lanl  d'aulres  où  du  talent  serait  ànoter.  comme — dans 
un  ordre  d  idi'i-s  tout  dill'ei'cnt  — (diez  ces  jeunes  gens  i[ui  terminent  li'urs 
études  à  l'Fcole  des  lieaux-Arls  par  un  projet  en  vue  du  diplôme,  au  thème 
(dioisi  à  leur  gré,  souvent  bien  solidement  établi  sons  la  direclion  d'un 
nnu'lre  (pii  s'y  intéresse.  Ils  sont  représentés  en  l'.io?  par  MM.  iMirand, 
auteur  d'un  phare  à  New-York;  (lallet,  Mon^au,  P.olet,  avec  des  villas; 
lléneux,  avec  un  dis|)i'nsaire  :  Lemaire,  revenant  tardivement  à  des  études 
prcsqnes  sc(daires  sur  un  étaldissemenl  de  recherches  agricoles  ;  Levavas- 
seur,  Masson.  Salin,  etc. 

l'his  inli'ressants  sont  natur(dlemenf  les  projets  en  vue  de  l'exécution 
ou  reproduits  après  l'achevemenl .  Nous  les  prendrons  après  la  mention  de 
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iiui'l(|in's  concours  iniMics  roprcsentcs  par  M.  l'aiil  Harrias  avec  le 
Musée-Hihliolliùque  de  la  villr  de  l'.eauvais,  par  l'KcoIc  des  llcaiix-Arls  de 
Nancy,  de  M.  M.  Saint. ■-Maric-I'cirin. 

M.  Logoiidrc  pré- 
sente au  public  les 
pièces  d'un  petit  pro- 
cès (piil  a  prrdu  à 
hui^cliis.  Aiilciir  d'un 
théi\trc  i^entinient 
réussi,  à  Kvrenx.  il 
était  sorti  premier 
d'une  épreuve  ana- 
loo-ue  à  Ati-eii;  mais 
l'administrai  il  iii  nm- 
nicipale  —  c'était  son 
droit  —  a  préféré' 
confier  à  M.  Tron- 
chet,  UM  (juasi  com- 
patriote, l'exécutitiii 
à  réaliser. 

Je  mi'  i'i'|iri)elii'- 
rais  aussi  de  ne  pas 
signaler  les  i)ari'aites 
études  de  M.  Durand, 
pour  sou  lycée  de 
jeunes  lilles,  remar- 
quable édifice  con- 
struit au  Mans;  le  ga- 
rage de  construction 
très  moderne,  en  ei- 

neiil  ariiii'.  de  M.  i  mmuivs  :  la  maison  dis  dami's  îles  postes  et  le  casino  sni-  la 
Maiirlir.  di'  M.  iîliaiill  :  lliolil  di^s  poslesde  M.  Lefelivre.  à  Rouen,  et,  eu  un 
sujet  éminemment  parisien,  la  réalisation,  par  M.  l'.ouwens  van  der  lioveu 
fds,  do  deux  œuvres  accolées  qui  ont  changé  une  silhouette  de  Paris  sur  la 
Seine,    les   n'"   27    et   27''''"<lii  quai    d'Orsay.   On  connaît   b's  ouvrages  du 
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xvin'  sii'clc.  qui  traduisaient  les  rêves  d'alors  ;  un  niaguifique  déroule- 
uient  dd'uvres  uiouumentales  le  long  di'  notre  lleuve.  L'esprit  moderne  et 
individualisti',  en  souillant  sur  ces  beaux  ciiàteaux  de  cartes,  nous  a  apporté, 
pour  les  remplacer,  des  maisons  à  locations  par  étages,  d'où  la  vue 
embi'asse  la  plus  belle  perspective  de  l'aris,  maisons  aux  silhouettes  com- 
pliquées, imprévues,  ([u'il  faudrait  discuter  tliéoiiquement  et  pratique- 
ment, en  tout  cas  longuement,  (l'est  la  seule  chose  iju'il  ne  soit  pas  permis 
de  l'aire  ici.  Nous  terminerons  donc  sur  cette  citation,  rappelant  avec 
regret  (pie  ni  la  Ville  ni  l'Etat  ne  proposent  aux  luttes  des  traditionna- 
listes  et  des  novateurs  des  progf»ammt\s  dignes  de  nos  pères,  fournissant  à 
l'art  français  l'occasion  trop  attendue  de  rivaliser  avec  ces  devanciers  dans 
des  problèmes  de  notre  temps. 

J.-L.    PASCAL 


LA    PEIXTrRE 


Sans  recourir  à  l'ingénieuse  fantaisie  d'un  amoureux  d'art  qui  suppose, 
eiilri'  les  tuiles  d'un  musée  contemporain,  la  birnlaisante  irruption  d'un 
cyclone  crevant  les  unes,  érallant  les  autres,  no  sauvant  miraculeusement 
que  ce  i|ui  doit  i''lre  sauvé,  le  salonnier,  moins  inexorable  que  M.  Jean 
I)(iiiiil.  viiuiirail  posséder  l'intuition  de  son  cyclone  artiste.  Encore 
serait-il  ci'itain  d'être  injuste,  je  veux  dire  incomplet  dans  sa  prétention  de 
ne  reli'iiii'  que  l'excellent  du  second  Salon;  l'ar  il  y  a  nombre  d'heureux 
ell'oris,  parmi  les  l(i.")'J  peintures  et  les  704  dessins  de  cette  CXXV^  Expo- 
sition "  d(q)uis  l'année  1073  »  :  quelque  trois  cents  numéros  de  moins  que 
l'année  dernière;  et,  dès  que  la  quantiti''  dinlinul^  la  qualité  monte.  Il  faut 
se  résigner  d'avance  à  des  omissions. 

.\ussi  bii'U  n'est-ce  ])oint  déjà  le  jikis  vieux  des  "  clichés  »,  —  puisque 
tout  vieilli!  plus  ^■ile  (jue  jamais,  —  ([ue  de  refaire  annuellement  un 
parallèle  entre  la  Société  Nationale  des  lieaux-Arts  et  la  Société  des 
Artistes  Françiiis'r'  A  chaque  printemps,  néanmoins,  depuis  le  début 
(lu   sii'cle.   l'aveiuie  d'Antin   nous    otl're  une    monotone    accentuation  des 
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poiicils  nouveaux,  alms  i|u  auprès  iJtis  nuiiti'cs,  cliacuu  à  sciu  jjoslc  de 
persévérance  et  (l'iKiiiiuur,  l'avenue  Alexandre  III  nous  permet  de  découvrir 
ou  de  suivre  les  travaux  de  nos  jeunes  peintres,  stimulés  jiai'  la  jiri'sence 
rivale  (les  étrangers  de  plus  en  plus  eaptivanN.  qui  viennent  à  nos  ateliers 
de  la  rive  f^auche,  encore  enveloppés  du  soleil  de  l'Ilspaniie  ou  <les 
brouillards  du  \ouveau-Monde  '   (.hie  la  j)l('lli(U'e,    liidas  !  persistaiile.   de 
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l'anecdole  ou  de  iCllil.  luossés  pour  la  nit'daille,  et  des  l'Ieriielles  liiiiyères 
en  lleurs  de  M.  I  )iilii'r- l'ou^'el .  ne  pi-i'-vienne  |ioinl  nos  yeux  eonlre  le 
premier  aspect  de  ce  labyrinthe  sans  tin  ([iii  s'iulilule  lout  eouri  i.i:  Sm.on  ! 
Au  risque  d'une  redite,  ipii  n'aurait  plus  I  ixeuse  de  passer  j)our  un 
paradoxe,  ni'  cessons  d'allirnier  rpie  le  Salon  de  la  Trailition  devient,  chaque 
année,  non  moins  allaehaul  que  le  Salon  de  ri\\oluliMii  :  n  y  voil-ou  point 
toujours  la  personnalité  dans  ses  deux  exln^nies,  proiliaiininent  nonagé- 
naire' iei  sous  le  pinceau  de  M.  Hébert,  dont  la  vieillesse  vénérée  s'adonne 


4'ir,  LA    REVUE    DE    LART 

avec  amour  à  de  riants  portraits  de  jeuuos  tilles,  de  M.  llarpignies  qui  veut 
rester,  dans  ses  souvenirs  éclaireis  de  la  (lôte-d'Azur,  l'Ingres  des  arbres  ; 
—  là  juviMiile.  doue  agitée  d'iiiqiiir'tudi's  iV-eondes,  avec  nos  boursiers  de 
voyage,  avec  nos  prix  de  Rome,  revenus  indt'pemlants  di'  la  villa  Mi'-dicis, 
avec  les  disciples  les  mieux  émancipés  de  (Uistave  Moreau,  ce  visionnaire 
([iii  l'ut  lin  bon  professeur,  avec  certains  di'dmts  de  la  clarté'  IVançaise.  en 
regard  des  sombres  virtuosit('S  doutre-nuT  ;'  Émulation  ([ni  renouvelle 
sans  trêve  l'intérêt  de  ces  comparaisons  périodiques  ! 

Mais,  avant  d'aborder  la  vie  que  la  verte  vir-illesse  des  maîtres  l'ait 
entrer  ici  dans  1  liistniri'.  il  l'aul  icndre  lionimage  à  l'(euvre  inachevée  d'un 
artiste  brusquement  disparu  :  quand  nous  analysions  récemment  '  le  long- 
espoir  et  les  vastes  pensées  de  ce  travailleur,  nous  disions  qu'Kdouard 
Toudouze  avait  la  patience  ;  et  qui  pouvait  prévoir  la  fin  du  décorateur  de 
la  Sorbonue  et  de  rOpéra-Comi(iue,  alors  absorbé  par  ses  carions  pour  la 
grand'cliandin'  du  l'arlement  de  Rennes?  Une  salle  spéciale  a  réuni  les 
six  premiers  modèles  de  tapisseries,  les  seuls  achevés  ;  et  le  dernier  en 
date,  une  Prédication  d'Alx'Iard.  encadri'C  d'armoiries  ou  d'allégories 
bretonnes,  sympathise  avec  les  études  et  les  esquisses  de  ce  jioète  de  la 
couleur  pnur  définir  les  harmonies  de  son  style  svelte  et  discret,  la 
distinction  qui  l'ut  son  origin.-dité. 

(!ar  l'originalitc''  n'est  pas  l'orei'ment  la  viideuee  :  mi  I Hulilie  trop,  par 
ce  temps  d'anarchie  où  la  statuaire  décapitée  se  nuitile  pour  semliler 
gi''niale.  l-jitre  le  savoir  et  le  sentiment,  un  malentendu  grainlit,  comme  si 
lail.  eu  sa  fiirme  expressive,  ne  résultait  pas  luiicjuemenl  di'  leur  bel 
accord!  Tandis  (pie  la  conscience  des  artisans  se  persuade  (pi  il  n'y  a  ([ue 
le  métier,  (jue  le  nnu-ceau  seul  est  tout,  le  ratlinemenl  des  poètes  ajoute,  à 
ses  ris(pies  et  périls,  que  l'art  n'est  ([ue  sensation  vague  et  sensibilité 
mnrmuranle...  (tu  ne  s'entend  plus.  De  ce  C('it('  du  i  irand-l'alais,  c'est 
moins  une  lc(;on  de  inrliiT  qu'une  le(;oii  tVrniotioii  ([u'il  faudrait  à  nos  trop 
calmes  exécutants,  et  c'est  encore  la  savante  poésie  de  rinl'atigable 
Henri  Martin  (pii  la  leur  pidjiose  :  non  jias  qu'elle  se  veuille  impeccable 
en  sa  myslicit(''  décorative,  et  (pi'après  son  ell'ort  prolongé  des  derniers 
Salons,  le  peintre  de  'J'ou/oiisi-  cri'pusculaire  et  des  Faiicla-urs  matinaux 
n(uis  r(''serve  imiii(''di:ileuienl  la  surjuàse  d'un  nouveau  rêve  capital  (.ai  diiu 

1.   Voir  la  Heviie  du  10  fi-vrifr  liKli;,  I.  XIX.  p.  127. 
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contraste  imilil  !  Nos  yeux  connaissaient  déjà  l'antithèse  de  eette  Scène 
clutniprlre  cl  de  ce  Crr/iiisciilc,  ainsi  (jne  l'accdi'd  Vdlmilniic  (|ui  rattaciie 
expressivenient,  dans  chacun  des  deux  <irands  [)anneaux,  1  heure  du  jour  à 
l'Age  de  la  vie  :  ici,  le  printemps  vert  où  le  l'aueheur  au  repos  cause  avec 
la  jeune  mère  dont  la  manciie  rose  étroint  la  robe  rouge  de  reniant,  alors 
que    la   lillclli'    iili/uàlri',    avec    sa    p(iU|ii'c    iiiciie,    joue   dans   rapaiscmcnl 
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virgilien  des  longues  ombres  ;  —  là-bas,  au  bout  du  monde,  un  vieux 
berger  courbé  clieiuine  sous  les  pins,  seul,  avec  ses  montons  épars,  devant 
l'inlini  mauve  du  ciel  et  de  la  mer  :  le  soir  d'un  jcmr  et  d'une  àiiie... 
I,c  lyrisme  amer  nu  joyeux  l'inane  d'une  muetle  sxmiiiuuiie  de  cnntours  et 
de  tons  :  c'est  le  secret  du  peintre  et  son  enseignement. 

Où  trouver  un  poème  plus  hardiment  classique  à  la  Société  Nationale  ? 
VA  la  hardiesse  d'un  luniinariste  inlluence,  ici  même,  (pielques  toiles 
originales  :  le  (liah)gue  au  jardin  ensoleilh''  d'un  Kspagnol.  M.  Carrera;  le 
Thé  silencieusement  servi  sur  la  nappe  blonde  et  fleurie  de  roses  par  un 
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Écossais,  M.  iJiiicc;  le  parc  aiidaloii  de  M.  Maurice  Clialias:  les  scènes 
provençales  de  M.  (Inillonnet  ;  et  siiiloiiL  dans  une  note  plus  grise,  la  pag'e 
la  plus  délicatement  audacieuse  du  Sahm  :  les  portraits  de  M.  et  M""'  Paul 
JdiitiU,  <Ji'onp('S,  dans  !(^  mystère  i'amilii'r  d'un  bondoii'  vieux  rose,  par 
M.  Krnest  Laurent,  ce  Le  ^idaner  du  foyer. 

Combattn  par  la  vie  moderne,  le  grand  souvenir  h(unèri([ui'.  ipii 
ralraiclnt  la  pensée  française  depuis  André  (llK'nier  jusqu'à  l'uvis  de 
Chavannes,  chante  encore  avec  /'An/c  pidlili^  par  M.  André'  llundirrl  sur 
le  sapliir  des  mers  harmonieuses. 

Plus  amliilieuscnienl  symbolique  aniour  du  ï'iédcslal  encombré  de 
plaintes  et  de  sang,  que  M.  Lapari'a  donne  à  son  (■on([U(''rant  d'opéra 
déclamatoirr  eu  dramatisanh  les  visions  agrandies  de  M.  Devambez,  la 
décoration  icdcvirnt  aussih'il  plus  linuiaiiir  daus  la  vaste  synthèse  rusli({ue 
que  M.  I)upn\  uoniuic  largcuii'ut  /'■  A'/r  ;  uon  loin  des  pays  Itasques,  sous 
un  cirl  ardoise  (pw  traverse  nu  llocon  laineux,  les  montagnes  d'or  nourri- 
cier se  di'versent  dans  le  vieux  chariot  train(''  par  de  grands  bn'ufs  roux  : 
une  incontestabh^  puissance  de  rythme  et  de  tonalité  prête  un  sentiment 
majestueux  à  l'air  tiède.  Plus  mollemenl,  ;\1.  (luétin  consacre  son  très 
moderne  envoi  de  Home,  un  iriidyipie,  aux  Ui-rgerf:  des  Aù/-iiz:es.  j'arlout 
le  d('r(U-  s'huniauise  et  la  fauiiliariti''  visi'  au  slyle.  IjCS  grands  sujets,  ([ui 
déserteut  les  gi'ands  eadri's,  se  r(''fugieul  souvent  dans  les  moindres  :  mais, 
par  ce  teuqis  de  [)aix  armée,  l'iiistoire,  fort  heureusement,  n'en  esl  jias 
réduite  aux  illusliafions  de  'SI.  Itochegrosse  :  elle  se  souvient  superbement 
d'un  pass('  violent  dans  un  pastel  du  maître  Jean-Paul  Laurens,  évoquant 
(Jiiel/es  el  (,///c/iiis,  par  une  nocturne  harmonie  de  noirs  fauves  et  de 
pourpre,  à  la  lueni-  shakespearienne  des  torches... 

La  tradition  sommeille  seulement.  Plus  heureux  que  M.  ( '.ouidault, 
qui  préci|)ite  sur  les  marches  d'un  lourd  portail  roman  les  pieuses  terreurs 
de  l'An  mil,  un  de  nos  plus  récents  boursiers  de  voyage,  M.  Jacquier, 
trouve  la  grandeur  en  la  cherchant  sur  le  chemin  de  la  simplicité;  c'est 
le  '1\)  dé'ceiubre  i7;i:!  :  un  ollicier,  tui'  à  Spire,  est  ramené  recouvert  dun 
des  drapeaux  jiris  à  l'etinemi;  Linceul  d'un  héros,  sobrement  coloré  sous 
un  ciel  neigeux,  parmi  les  vainqueurs  dé'gueuillés,  dont  l'allure  noblement 
abattue  nous  lepiule  à  la  moderne  (■popee  célébrée  par  le  romantisme 
naissant  d'un  (Iros,  par  la  marche  funèbre  d'un  Heethoven,  par  un  poème 
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(le  Woll'o  iiiminitalisaiit  le  courante  enseveli  dans  sa  gloire...  In  ti-i  sou- 
venir est  tout  à  l'li(Piiiiriir  (les  suggestions  de  la  peinture  et  d'nn  peintre  : 
encore  plus  simplement  grandiose  que  M.  I)npu\ .  M.  Jacquier  permet  de 
hautes  espérances.  Et  quand  M.  Iînusseau-l)eeelle,  retrace,  en  son  atmo- 
splière  d'orage,  une  Séance  a  ta  Clianihrc  des  Di'pulés.  son  jeune  talent  se 
résigne  à  manifester  moins  d'émotidn. 

La  critique  aurait  Init  diniaginei'  (jne  la  jieintui-e  d  liistniic  est 
(ir^liiiilix  iiihiii  ({('(nuiée  par  Xa  genre  (imnipotenL  itirn  w  disparaît,  tmit 
se  transforme;  et  les  historiens  du  jour  vont  cliez  le  peuple  noir  des 
mineurs,  où  M.  Lucien  Jouas  déchaîne  le  drapeau  rouge  et  les  fratricides 
folies  des  soirs  de  grève,  avant  d'interroger  plus  ironiquement  les  Marguil- 
liers;  chez  les  pêcheurs  bretons,  avec  M'"°Oonyn  de  Lurieux;  au  faubourg, 
avec  M.  Julis  Aiilii-,  qui  colore  son  observatiim  sriitinn'utale  aux  lueurs 
pcjudreuses  d  un  Soir  de  fêle,  avec  M.  Louis  lioger,  plus  académique  en 
notant  l'Effort  des  ouvriers  musclés  du  Métropolitain.  Mais  aucune  page 
d'histoire  sociale  n'apparaît  plus  poignante  en  son  ingiMUiité  (junue  Sortie 
d'hospice  à  Lille  :  des  couples  de  pauvres  vieu.\  trébuchant  sui-  les  rudes 
pavés  de  la  vaste  place;  leur  misère  voûtée  se  détache  sur  les  froides 
pierres  d'une  façade  rigide...  b  i.  la  |iiintun'  pailc  d'elle-même:  et  sans 
quitter  sa  ville  iialalc  un  nnuviau  venu,  M.  .lamois.  trouve  le  secret  de 
nous  émouvoir  :  le  spectacle  ou  l'expression  de  la  snulVrami'  ne  laisse 
jamais  insensibles  les  yeux  blasés  des  Parisien-. 

Dans  un  sentiment  plus  archaïque  et  luninie  inspire  du  lointain 
Brueghel,  le  Retour  aux  roulottes,  d'un  curieux  élève  de  l'atelier  Moreau, 
M.  Gustave  Pierre,  analyse  un  vieil  aveugle  reconduit  à  pas  lents  par  sa 
treniiilante  cunqiagne  :  leurs  noirs  profils  angoissés  s'enlèvi'nl  plainti- 
vement sur  un  ciel  dur;  les  membres  engourdis  hésitent  dans  la  neige.  Il 
y  a  moins  de  candeur  dans  ce  souvenir  précis  des  primitifs;  mais  la  qualité 
de  la  peinture  est  de  premier  ordre  :  et,  dans  l'indéfinissable  expression  de 
lûme  par  l'art,  tout  n'est-il  pas  une  question  de  qualité,  de  /»/rt«re.y,  ajoute- 
raient les  nni<iciens  souvent  compris  parles  peintres?  Le  critérium  n'est 
pas  dans  le  sujet  :  sinon.  Baudelaire  salonnier  pouvait-il  écrire  que  «  cette 
canaille  de  Hendirandt  »  lui  paraissait  un  idéaliste  très  supérieur  au  génie 
pur  de  Raphaële  Retournons  au  Salon  de  1907,  dont  M.  Pierre  nous 
éloigne  :  ce  n'est  pas  seulement  dans  ces  sujets  douloureu.x,  où  1  instinct 
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ili' la  jisvrlidluiiiii'  Marie  l'.a^^hkirtscll'  apiTccvait  «.(lu  Sliakespearc  »,  que 
s'exeiH'c  silcMcieusi'inciil  le  langage  de  la  pciulure  ;  approfondie  par  un 
ol)servali'ur.  la  vie  snuiplucuse  pouiTait  nous  inurhei-  autaut  i|uc  la 
vieillesse  pauvre  :  regret  suggéré  par  le  morceau  de  M.  llDJlbancr,  ([ui 
pn'si'iile  Idutcsles  séductions,  mais  tous  les  dangers  du  méiicr. 

Le  jeune  peintre  du 
luxe  ennuyé  fut  d'aliord 
le  peintre  des  gueux  :  il 
scmMi'  a\nir  ([uilt(''  pnni- 
liiiijdurs  le  moyen  âge 
aimé  de  faulx  des  condot- 
liéres  ou  des  Jacques,  et 
uM'ine  dos  coins  de  ba- 
taille plus  récents,  pour 
la  \ic  mnderne  :  il  ne 
voyage  plus  dans  le  passé, 
mais  dans  le  monde.  En 
l'.Ki."),  il  nous  faisait  mon- 
tci'  jusqu'au  souper  des 
mi  1 1  lardai  res  sur  les 
hautes  terrasses  des  lia- 
l)cls  américaines  que  cer- 
tains visiteurs  prenaient 
jpour  la  tour  Eilî'el  :  et  la 
nuit  positive  de  Ne\v-^()rk 
cnqirunlait  la  magie  d'un 
ri''ve  ;  aujourd'hui,  l'har- 
moniste se  répète  à 
Londres,  dans  la  Inn'c  d'un  restaurant  «  modem  style  »  où  régnent  dédai- 
gneusement l'hahil  noir  des  gentlemen  rasé's  et  le  d(''collet(''  diamanté  des 
élégantes:  dii  son|ie  |)ar  petites  tables  lleurii's  d'ahat-jour  jponceau;  c'est 
an  premiir  plan,  près  d'un  servileui-  indien,  le  geste  dnn  fumeur  tendant 
la  pelisse  à  sa  eompagiie  cdillV'i'  d'une  immense  |ilume  noire  <pn  met  en 
\a|enr  l'i^panouissenienl  laiteux  de  sa  lieaulé'  de  l'ousse  aux  \eux  pâles 
d'qiheiie:   uni'  ruse  loiige  IriMidile  au  corsage,  des   fruits  d'(.)r  rehauss(.'nt 
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la  lilaiicliciii-  lileue  des  nappes.  Le  mystère  a  l'ail  plan'  à  I  iiiir  de  ces 
«  minutes  mortes»  ipii  ircvcillrni  plu-;  la  pensée.  Lf  lni<i  di'  M.  Ili)irj)auer 
touche  à  la  dextérité  de  M.  Avy  dans  le  même  sujet. 

D'accord  avec  les  meilleurs  de  nos  ji'uues  (k-rivains.  pcici..^  nu 
romanciers  ,  plu- 
sieurs des  nouveaux 
peintres  français  ne 
veulent  plus  être  ni 
vulgairement  réa- 
listes, ni  préten- 
tieusement symbo- 
listes ;  et ,  qu'on 
rapj)elle  comme  ou 
voudra,  \  iiiliniismc 
ou  V  hu  III  a  ni  s  me, 
c'est  l'évolution  poé- 
tique de  l'art  dans 
le  décor  moiDsc  ou 
huuiiic'ux  (le  la  mo- 
dcrnili'.  Le  spec- 
tacle demeure,  mais 
l'heure  change. 
Entre  tous,  un  Inté- 
rieur imposant  de 
M  .Jean  de  la  Hougue 
ne  doit-il  pas  à  sa 
douceur  éteinte,  à 
ses  rinceaux  aristo- 
cratiques, d'exhaler  comme  un  pailiuu  d  autrefois  '  \  us  |)ar  uu  artiste, 
les  objets  même  ont  leur  physionomie.  Et  cette  émoliun.  ipii  lail  la  poésie 
du  vrai,  colore  le  Malin  sur  la  /ilage  de  M.  iioiry,  dans  un  rayon  d'été, 
comme  elle  aninir  la  roseur  des  bébés  joulllus  sous  la  lampe  verte  de 
M.  Chayllery,  qui  plairait  à  Chardin. 

Assez  et  trop  hnigtemps.  par  etVr()i  des  l'ornuiles  d'école,  la  jeunesse 
française  s'est  embourbée  dans  l'ornière  de  la  chose  vue,  dans  les  trivia- 
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litos  du  rendu  ;  d'aucuns  ont  cneori'  des  scrupules  mesquins  de  traducteur 
littéral;  nos  peintres  de  nu,  par  exemple  :  leurs  indiscrétions  ne  sont 
que  des  études;  et,  même  à  l'Injure  du  bain,  les  modèles  déshabillés  par 
MM.  Cancaret  et  Roberty  sont  moins  vraiseniijlables  que  les  baignades 
enrantines  observées  par  M""'  Deniont-ltreton,  dans  l'air  pur.  La  mytliolo- 
o'ie  pariut  plus  réelb'  (juand  nos  yeux  s'arrêtent  sur  le  sommeil  rose 
d'une  ]'i'/iiis,  amoureusement  caressée  par  un  hi'ritier  de  Fragonard  aussi 
di^liiieiix  qu'im])r(''vu,  puisqu'il  t'onqite  au  lucmier  rang  des  sculpteurs 
français  :  le  maître  iinpi'iieux  du  (j/oria  ]'ic/is  est  un  cliarnieur  en  pein- 
ture, et  ce  nu  si  chastement  voluptueux  lait  le  plus  grand  honneur  à  la 
palette  de  M.  IMercié.  La  poésie  ne  saurait  mourir,  et  rassurons-nous  :  ce 
n'est  point  l'objectil'du  photographe  ([ui  contraindra  jamais  la  clairvoyance 
(■mue  de  M.  lîaoul  du  (iardier,  le  peintre  des  (joiidulcs  chatoyantes  dans 
les  canaux  v(''niliens;  son  l'éminisme  instinctivement  ex(piis  ne  s'empri- 
sonne ])as  dans  les  claires  délices  du  yachting  :  élégamment  enlevé  sur  le 
vert  de  la  pelouse,  le  profil  mutin  de  la  ju'omeneuse  matinale  qu'il  ren- 
contre Avenue  dit  liais,  c'est  presque  un  portrait;  mais  le  portrait  de 
Jeanne,  par  Manet.  ne  lut-il  pas,  avant  tout,  le  portrait  d'une  époque  y 
La  l'arisienne  est  reconnaissablc  sous  les  caprices  de  la  mode  et  dans  les 
métamorphoses  de  son  image. 

Di'piiis  les  crayons  des  (Jlouet  juscju'aux  pastels  de  La  'i'(uu',  le  por- 
trail  r(qi(Uid  admirablement  à  nos  traditions  ;  c'est  la  victoire  de  l'art 
français.  N'est-elle  pas  coutenqxiraine  de  La  Tour,  cette  affable  dame  au 
(•(dlier  de  velours  noir  sur  un  décolleté  savoureux,  aux  cheveux  gris  qu'on 
dirait  poudrés,  tant  r(eil  clair  est  vif  et  les  lèvres  parlantes  y  Portraitiste 
l'Ionnamment  vrai  de  .)/.  Coi-néli/,  M.  lîordes  prolonge  la  grâce  française 
en  ce  magistral  portrait  de  il/""'  Maiiri/.  Nos  traditions  de  grâce  et 
d'analyse  s'expriment  si  naturellement  dans  le  portrait,  que  ce  genre 
groupe  l'ucore  aujourd'hui  la  plupart  de  nos  maîtres  ;  M.  Jules  Lefebvre, 
austère  dessinateur  de  purs  profils;  M.  Ainu'  Morot,  nerveux  coloriste  qui 
ne  quitte  la  fauve  effigie  du  «  roi  lion  >>  ([uc  pour  emperler  le  sourire  de 
\inrs  Schliiniheri^cr  ;  MM.  Ilumbert  et  Cornion,  conlîdents  d'exquises 
lilletles:  M.  l'rauçois  l'Ianu'ng,  (|ui  traduit  avec  suavité'  r('h'gance  aristo- 
crati(jue  (jue  M.  (■.abri(d  Lerriei'  ilcliiiil  avec  sa  précision  coutumière  ; 
M.  Jean   l'atricol,  <pii  livalise  avec  .M.  Ca/aban  dans  les  .symphonies  en 
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lil;iiic  riiiiioui-.  M.  l';iiil  Thomas  (livul^uc  l'espioglorio  àG  M'"'  lien  ri  Lavedan, 
M.  .liili's  Cayniii,  Ir  rnaiiilifii  tlu'àlral  de  M""  ('rriii/.  Kn  raliscncc  do 
M"'  Iiul'au,  M"'  1  >olasallL',  qui  revieiil  aux  Artislcs  IVaurais,  rcsti'  liarimi- 
nistc  raffinée  eu  fixant  la  jeunesse  de  M"'"  Georges  fj-ygues  el  la  vieillesse 
de  M.  Pierre  l'riiis.  Un  déi)ulauL  M.  \';iLiiiiiT,  iMcnnlr  loyaleuirnl  sa 
vieille  mère  en  bonnet. 

(,)uand  il  df'taillc  sans  appai'at  l'inlrllincufc  Ixinlioiuir  df  .'/.  l'allièrcs, 
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PrésidenI  de  la  Héinthlique.  ou  (ju'il  ébdurillV  avcf  une  anqtlcur  il Cbauclie 
la  roiuauli(|ui'  chevelure  d'un  virtuose  blauehissant,  M.  Paderen-ski , 
M.  Léon  Honual  demeure  le  ui.iilie  du  jmrliail  niaseulin.  Di'ux  luis 
éloquent  aussi,  se  montre  M.  Marcel  iiaschet,  en  juxtaposant  la  bcmle  de 
son  père  et  la  distinction  de  .)/.  Toiiij  Hobcrl-Flcury.  M.  Jean-Paul  Laurens 
peint  sou  tils  Pierre  en  italianisant  son  costume  et  son  nom,  tandis  que 
chacun  des  deux  iVei'es  Paureus  note  la  ressemblance  d'un  sf'-uateur 
français.  D'emblée,  M.  I  ticlieriaud  se  distiufyue  avec  son  portrait  de 
.1/.    I\iiil    l!(//re    en    tricot     sportil'   et    soliretiu'iit     biiu.     Xoinnu'r     enfin 
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M.  Fougcrat,  c'est  (•viMiucr  le  peiiitri'  se  (h'crivani  sons  mensonge  auprès 
rie  sa  jriine  t'i:'niin(\  il.iiis  l;i  iliscri'lidu  île  sa  jinivinci'  hrr'Iniiiie.  loin  des 
eliiiqiiaufs  ilc  la  cajiilale  (|ui  m;  jjciiclri'iil  pas  non  plus  chez  les  vieilles 
dames  si  curieusement  relVoguées  de  M.  .Iurnn. 

\'isil)le  l'nianalidn  d'un  caractère,  celle  l'urli'  snlu'icdi''  signale  aussi 
jjlusieuis  cdliiri^tes  de  l'Espagne  e|  di'  rAnn''ri(|iU',  nii  lanciurde  la  |)eiu- 
ture  a  pour  gaianls  le  nombre  el  le  laliMit  i\r^  peintres  :  (in  la  icneonti'e  à 
(ireuade  aniani  ipi  a  MaiTelniie.  dans  les  >(ind)res  ligures  agt'UiiuiUées  par 
JI.  liddrigiie/  Acdsla.  eln'Z  les  ( ,i-ii(l(unics  rtz/tf/aiis  (]('  M.  ( larlos  \*azi[uez, 
original  ellnil  pdiir  relenir  dans  la  piUe  UKiUNcuu'ulée  la  couleur  locale 
ineuaci''!'  pai-  liiniroiiniti'  nnulerue.  In  femmveau  liavaille  ri^sjiagne 
artiste  :  lielle  aidiaiin'  pinif  uns  auuilenrs  de  ci  iin|iarais(  iiis  ipii  ne  mampaMlt 
point  de  sarii'ler  devant  les  Espagnoles  distinguées  dont  M.  Cauvy  sur- 
pend In  coi|uellerie.  les  chansons,  la  niii|ne  mate  el  la  llertr^  Itrune  I  Ou 
n'a  |ias  ouMii''  le  didnil  de  ce  ]ieinlie-gra\  eiir  languedocien,  ipn  jouait  si 
jidinienl  d'uiH'  glaci/  ronde,  d'iiii  cli;de  de  rinde  el  d'uin.'  eu  ri  ici  Ile  d'oranges  ; 
son  moiudre  did'aut  sei'ail  de  repidi-r  son  ilidad... 

l'ouripioi  lie  pas  i'aji|iroelicr  la  virtuosité  i'rani;aise  de  M.  Joscjdi  l'.ail, 
le  Inniiuaristi.'  lidéle  aux  haines  /nis/ii/a/iri-es  de  licnu/w,  et  la  mai'slria 
plu^  couceiilii'e  de  la  ]ialelle  ann''ricaine,  mystérieuseuu'Ut  leuue  par 
M.  Ilnlilud.  le  iiiagirieu  des  /'cis.son.s  /■oiii;es,  ct  surtout  d'au  pii'stigieux 
S((iU(n-ar  iju'eutonieni  de  pales  ouilires 'i*  Londres  nous  gratilie  du  meilleur 
et  ])eut-ètre  liien  du  seul  taMean  religieux  du  Salon  :  l((  Cri/c,  de  M.  Mosor, 
jiersoiiiiel  eu  ses  n'iuiiiisceuces  des  nmitres.  avec  son  Cliristà  coutre-jonr, 
unique  moyen  de  matérialiser  la  rorine  visible  ib'  l'idéal  sans  entrer  en 
lutte  avec  le  Ce/iaco/o  du  Vinci,  qui  reste  inimitable  eu  sa  croissante  pâleur 
de  fresque  elVaci'c  1  Dans  ce  clair-obscur,  la  psychologie  précise  des  l'ri'ra- 
pliai  liles  anglais  SI'  ré'chaulîe  à  la  palette  du  Nouveau-Momie.  Tu  ravissant 
|>oilrail  ri'minin  de  M.  KIols,  laval  heureux  di/  M.  de  la  (landara,  dislille 
lie  sa  Iniiiiere  saliiii'e  la  po(''sie  ipii  se  l'efuse  quelquefois  au\  mitres.  Euliu, 
les  symphonies  d'or  vert  ipu  composent  les  paysages  de  M.  Warren-ljilon 
sont  de<  |eii(''lres  ou\erles  sur  di's  ci'i'puscules  de  souvenir  ou  de  n>\e  : 
un  Miiillle  grandiose,  nue  nndancolique  boull'ée  s'en  exhale,  l'au-delà  que 
coiilieiil  la  |ieiiilnre  el  ipii  la  dé'passe. 

.\n  deineiiraiil.  celle  inajesir'  n'est    jias  nu  nioiiopole  :  on   la  retrouve 
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en  Europe,  sous  les  humides  frondaisons  d'un  ^■iennois,  M.  lliiiloUf.iiiillMcr, 
et  (l'aijonl  rln/  uns  ,iiii,iiils  ilr  la  nature,  dans  le  stylr  de  MM.  /ulter  et 
l'ciinli'liii.  l/'iniiiiis  (HIIitcuIs  des  aulics  jurassiennes,  dans  les  roniantiijui's 
rouj^-curs  de  M.  I)ciiHinf.   dans  i|iielques   rares  toiles  encore  :  un  l'orl  ilc 


Saint-  M  .\  n  c.  e  aux. 


SUK      LE     Cil  F.  M  IX      liE     LA      ViE. 


Dieppe  i\v^\.  l!i'ii(iît-I!ariirt,  une  \'enise  (U'  M.  I)nvcMd,la  lîrclagne  si'-vère 
de  M.  F('au.  la  l'nivi'iici'  aidente  de  M.  Poncliin,  l'Aveyron  natal  de  M.  lioni- 
jiard,  uiir  M'iiliiic  iKMiiiaiide  de  M.  Guig'nerv,  le  Calme  du  soir  en  octobre, 
observi'  par  M.  .lulicii  Caivé  dans  la  lande  niédocainc  avec  une  éniolion 
coninmnicalivc  ipir  la  plus  scrupuleuse  des  copies  ne  donnera  jamais;  "  car 
le  mj'stère  est  l'art»,  disait,  eu  peintre-poète,  le  regretté  Jules  Breton. 
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LA    SCULPTURE 

Au  lieau  milieu  de  la  rotonde  de  la  Société  Nationale,  à  la  place 
d'honneur,  éclairée  du  jour  verdàtre  qui  tombe  de  la  coupole,  se  dresse 
une  étrange  figure  masculine  au  torse  puissant.  Elle  est  décapitée  :  serait-ce 
ini  saint  Jean-I>aptiste,  ou  plutôt  un  saint  Denis  qui  porterait  malaisément 
sa  tête  puisque  les  bras  manquent  aussi?  Serait-ce  le  moulage  d'un 
antique,  très  maltraité  par  un  long  séjour  dans  le  sol?  Des  cicatrices,  de 
nombreuses  plaies,  compromettent  à  clnupie  instant  la  réelli"  beauti'  du 
modelé;  la  musculature  elïritée  du  dos  fait  songer  au  sac  de  noix...  Et  que 
signifie  cette  tige  rigide,  substituée  au  tendon  d'Achille  du  pied  droit  ''  Le 
talon  gauche,  au  contraire,  est  d'une  conservation  parfaite,  et  surmonté 
de  deux  chevilles  d'une  admirable  construction.  Les  jambes  sont  écartées; 
mais  les  deux  talons  portent  sur  le  socle.  Et,  cependant,  c'est  uu  llonuiie 
(jui  /t!(//-c/u',  et  cette  ruine  est  le  très  moderne  ouvrage  de  ^L  iiodin. 

Ce  marclicur  est  involontairement  symbolique  :  il  incarne  à  nos  yeux 
l'évolution  de  quelques  statuaires  contemporains.  Où  vont-ils ,  à  (juel 
abime?  In  vertige  les  entraîne  au  précipice,  la  tète  la  première... 

Dans  un  temps  où  le  talent  foisonne,  il  est  de  toute  nécessité  do 
montrer  du  génie.  Que  dis-je ':*  Le  génie  lui-même  se  reconnaît  insullisant 
et  cheiclic,  selon  la  poéti(iue,  ancienne  aussi,  du  lud  Alcibiade,  à  nuitiler 
un  peu  l'objet  de  ses  prédilections  les  plus  vives  ou  de  ses  créations  les 
plus  hautes.  Et  puis,  on  a  si  souvent  rapproché  les  noms  de  Miciiel-Augc 
et  d'Auguste  Rodin,  que  la  tentation  devenait  impérieuse  de  continuer  le 
grand  Elorentin,  dont  un  fragment  déterré  fut  pris  pour  un  antique  ! 
Pareillement,  le  romanti([ue  Eugène  Delacroix  n'osait-il  pas  comparer  la 
musique  d'un  ISertiujven  à  des  «  ruines  »,  et  Puvis  de  Chavannes  n'as- 
surait-il |)oiut  ([ue  la  ruine  exhale  une  mélancolie  plus  belle  encore  que 
la  beauli'  '  L'IIouuiic  qui  marche  arrive  à  propos  pour  nous  indiquer 
l'écueil  de  la  littérature  et  de  la  critique  aveuglément  admiratrice  :  est-il 
irrévérencieux  d'ajouter  {[u'un  bon  sculpteur  est  la  glorieuse  victime  de 
ses  amis  inqirudents,  el  ((uc  le  dernier  des  romantiques  recourt,  en  sa 
vieillesse,  à  ce  (|ue  lliistorien  pourrait  appeler  le  truc  du  génie? 
Sa  maîtrise,   pouitaiit.  n  a   nul  besoin,   pour  resplendir,  de  décapiter  ses 
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modèlf's  :  léiiioiii  1rs  dois  Imstos  ('X(|uisi'mrii(  IVMiiiiiiiis  (|iii   nniil  d  ;iiilic 

singularité  que  de  iii;iii(|iiit  au  (•a1alf>j4'iic.  l/àiui'  individuelle  sr  dcviiii-  au 

port  d(!  tète;  et  les  ehr- 

vcux  à  jM'iui'  d('grossis 

s(Mit     taillés     à    larires 

plans.  (111  le  rc yard  avoue 

la  (liHisiou  d'un  niaitrc  ; 

mais  pnui'(|ii(ii  (•(»»  trois 

beau!  l's     de     marin  >• 


emerg'ent-e 


UlllliU- 


in(''iiieiit  d'uni'  cangue 
iVusteetd  LUI  lilor  jamais 
épauuelé  que  iay(>iil  les 
repérages  mysliTii'ux  du 
crayon?  Clie/  M.  Kmliu. 
comme  che/  iVn  Car- 
rière, son  admirateur, 
le  génie  serai l-il  insé- 
parable du  pr(ii('d(''  ? 

Le  succès  de  l'au- 
dace a  détcruiiiH'  (cllr 
crise  tardive  de  la  sta- 
tuaire (ju'aux  alentours 
des  «  années  ([narante  », 
pour]iarlerr(Uiinie'r()ur- 
guenell'.  lui  aurai!  nom- 
mée shakespearienne. 
De  là,  sons  couleur 
d'expression ,  tant  de 
poncifs  nouveaux;  ri've- 
ries  exotiques  pour  la 
plupart,  car,  ici ,  les 
étrangers  ont   la    supé- 

riorili'  du  nombre  :  sur  l'.tii  artistes,  auteurs  de  ;i8Û  morceaux,  on  compte 
08  étrangers  et  'J2  l'ramais.  (lelte  amii'e.  l'inlluence  rodinesijuc  est  surtout 
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flagrante  sur  les  masques  allemands  de  M.  Arnold  lîeclibera:,  qui  taille  le 
symbole  ambitieux  en  un  troneon  cannelé  de  colonne  antique.  Dans  le  bloc 
rugueux  la  pâmoison  s'ébauche  :  c'est  le  dernier  geiu-e.  Mais,  fille  de 
Rubens  et  |i,iii'iile  i\r  Carjieaux.  la  Folle  danse  de  J\I.  Jel"  Lambeaux  est 
d  uni'  iihiiiluiTiise  envoli'C,  très  flamanile  :  et  le  délicieux  liiiste  (reniant 
aux  longs  clicvcux  lioucii's.  de  M"'°  Vallgren,  met  un  ravon  inaliiiai  en  ce 
créqiuscule  îles  nuiitres. 

En  France,  apparente  déjà  cliez  M"""  Besnard  et  M.  Lucien  Sciinegg,  et 
même  chez  M.  Landowski,  le  triomphateur  de  l'année  dernière  au  Salon 
d'ni  lace,  niir  li'ndaucc  à  l'archaïsme  grec  signalr  le  petit  Sjihiii.v  angoissé 
(Ir  M.  Ilounirllc  et  son  ri;/in-/ii/iie  sourire.  Mais  aussiti'd  la  Coit/ie  des 
/)ieii.i  /Jt/ieiis  nous  rassure  :  cai-  le  Silène  pansu  qui  la  soutient  en 
lituliant  noblement  prolonge  ce  goùl  français  qui  n'a  jamais  ([uitté  notre 
passion  pour  l'antique:  de  ce  marbre  fauve,  enguirlandé  de  pampres, 
déborde  une  classique  ivress(\  et  larl  latin  de  M.  Injalbert  n'elîaroucherait 
point   les   Muses  (le  <  llndidU. 

En  regard  d'un  jioelicpie  monument  funéraire  deM.  Kafka,  la  jHH''sic>  toute 
fi  anraise  de  M .  de  Saint-Marceaux  allristc  mystéi"ieusement  ses  pas  délicats 
S  II/-  le  (  'lie /Il  in  de  la  \'ie  :  lineli  liaison  de  la  figiu'e  portant  sur  son  vaste  man- 
teau di'  marine  est  d Une  rare  el  subtile  originalité.  Non  loin  de  la  nuditi' 
rosi'c  tlune  espiègle  Fille/Ze  lisanl.  de  M.  Sandoz,  la  Femme  sur/anl  du 
liain.  velue  de  sa  chevelure  ([u'elle  va  tresser,  rencontre  en  M.  i!arllird(uné 
le  maître  ès-d(dicatesse  ([ui  sali  la  suave  nnijesti'  des  plans  et  la  douceur 
blonde  de  la  jiierre  jjolie  :  et  le  maître  parisien  d'un  idé'al  Mciinmenl  an.r 
MkiIs  icsie,  devant  la  vie  fugitive,  le  l^uvis  de  (diavannes  de  la  sculpture. 

A  (■(■(II'  de  M.  l''ag(d,  M.  Jean  Dampt  est  un  portraitiste  ausièrement 
gracieux  des  jeunes  beauti'S  périssables.  Oublions,  enlin,  trop  de  uia(pietles 
iiil'ormes.  p(un'  retenir  la  sage  originaliti'  d'un  lUisie  de  vien.r  i)/iili>.s-o/ilie 
de  M.  Ilalou,  les  statuettes  vibrantes  du  prince  l'aul  'l'roubet/.koy  et  de 
M.  Eernaiu!  Clostre,  les  iJi.r  ininiiles  île  repos  que  M.  Itembrandt  Bugatli 
donne  aux  braves  percheivuis  d'un  fardier  minuscule,  auprès  des  iiguriiies 
diversement  souriantes  de  MM.  Pierre  lîoche  et  l)ejeaii.  Ne  hir(;ons  jtoint 
notre  g(''iiie  :  il  n'est  jias  permis  à  t(Uil  le  monde  de  i-ecomuu'ucer  la 
Samolhiai-e  '  M.iis  (pielques-uns  sendileul  encore  se  dontei'  ([ue  le  génie; 
qu  ou  \eiit  avoir  gale  celui  quHua... 
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Sur  celle  impression,  le  saloiinier  passe  de  la  Société  Nationale  aux 

Ailistrs  l'r;ini;;iis  :  ipi'v  distiiiLiui'i  a-t-il.  nilrr  1 .02.')  envois,  sous  l;i  lumière 
violciilr  ilii  vitiiiuc  '  M(]iMs  ilr  vajiuc  mystère  el  jilus  dr  morceaux  cliAtiés, 
dans  une  liabituellc  cohue  d'allégories  traditionnelles  el  d'ell'orts  nouveaux, 
de  colosses  el  de  pvirniées.  de  momiments  l'uni'raiies  et  de  nymphes  nues. 


Phot.  Moroau. 
BaRTHOLOMÉ.    —    JEINF.    femme    SiiIlTANT    Ht     IIAIX. 

Mais,  sans  vain  souci  d'antithèse,  une  dilîérence  capitale  sépare  les  deux 
Salons;  avenue  d'Antin,  le  statuaire  isolé  cherche  la  nouveauté  dans  la 
forme  :  c'est  une  querelle  d'exécution  qui  se  ravive  entre  classiiiues  et 
romariliiiucs  :  de  l'autre  coté,  le  disciple  des  maîtres  aspire  à  1  innovation 
par  un  cliangement  de  costume  :  c'est  une  question  de  sujets  entre  la 
tradition  lidèle  à  l'antique  et  l'évolution  vers  la  vie  ;  là,  c'est  M.  Rodin 
qui    bouleverse   les   rêves  individuels  ;   ici,   c'est   le   regretté   Constantin 


460  LA    REVUE    DE    L  ART 

Meviiiirr  dinil  riiillucm-L'  postliuiin'  (irirulc  uiilruuR'iil  les  travaux  de 
rÉeole  :  de  pari  et  d'autre,  une  tendance,  fiévreuse  ou  paisible,  à  l'expres- 
sion neuve  lidciidiic/  le  Iininzr.  Ir  iiiailiri'.  la  pierre,  le  plâtre,  l'ivoire 
on  h'  liois  :  voilà  ce  ijue  vous  réponiiroul  le  luonument,  le  groupe,  la 
statue,  le  Iias-reliel',  la  iigurine  polychrome  et  le  buste. 

Aufie  deniaicatiou  préalable  :  e'est  princijtalement  au  Salon  des 
Artistes  l'ianeais  (pie  se  trouve,  en  un  raecourci  de  son  évolution,  la 
sculpture  française;  elle  ne  reconquiert  pas  seulement,  ici,  la  supériorité 
du  uoudtre.  mais  il  y  a  beaux  jours  i[ue  lunanimité  des  salonniers  la 
déclare  suj)éiieuie  à  la  peinture  ;  c'est  ici  (jue  s'affirme  toujours,  m(''me 
dans  ses  errements  les  plus  aventureux,  cette  sœur  cadette  du  noble  art 
grec  qui.  dejtuis  sept  siècles  ininterrompus,  mérite  d'être  appelée  «  l'art 
national  de  la  l'rance  ».  Et,  cependant,  absents  ou  disparus,  bien  des 
maîtres  l'ont  diMaut  :  d'autres  gloires  ne  se  réclament  que  d'une  figurine 
ou  d  nu  simpli'  liusle.  Mais  (piebjues-uns  nous  restent,  dominant  une 
excellenle  moyenne  de  labeur  loyal  et  d'originaux  ell'orts. 

Avec  la  sculpture  monumentale,  ici  même,  une  antithèse  imprévue 
s'oIVre  à  nous:  et  deux  fontaines,  diversement  décoratives,  opposent  l'art 
français  de  M.  (  lascj  à  la  poésie  finlandaise  de  M.  \'allgren,  c[ui  revient  au 
Salon  de  ses  brillants  débuts  :  du  premier,  la  Fonlaine  de  Suhé,  a  Reims, 
décrit  aiialyliquenieut  "  le  commerce  cl  riudustrie  de  la  Champagne  »,  en 
rapprocliani,  dans  la  Idaiiclieur  piojetée  de  la  pierre  dure,  le  pâtre  et 
l'ouvrier,  la  bacchante  et  le  vigneron,  le  caducée  de  Mercure  et  le  marteau 
du  métallurgiste,  unissant  harmonieusement  la  figure  allégorique  aux 
réaliti's:  —  du  second,  la  fontaine  de  bronze,  commandée  par  Helsingfors, 
sa  ville  natale,  est  une  synthèse  en  même  temps  qu'un  symbole,  concentré 
dans  ci>tte  puissante  figure  de  l'emme  dominatrice,  la  mer  ou  la  liberté, 
(pii  p(''iielre  iinpiMueuseuieuf  dans  la  çit(''  du  Nord  :  à  l'entour,  les  pho(jues 
septentrionaux  cambrent  leur  souplesse  ornementale.  A  Reims,  la  tradi- 
ti(ui  hell(''iiiqne  se  fait  contemporaine  ;  en  Finlande,  la  pensée  moderne  se 
souvient  du  style.  Les  vrais  artistes  se  rencontrent. 

Adossant  contre  une  plinthe  ornée  de  palmettes  ou  d'un  mas([ue  la 
jeune  espièglerie  d  un  gamin  rieur  ou  de  lillettes  nues,  d'autres  fontaines, 
plus  familières,  foui  lionneui'  à  MM.  Camille  c.reslaud,  Desruelles  et  Max 
l!l()U(lat,  ce  dernier  très  ingénieux  dans  son  uuuiument  pour  le  centenaire 
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(11"  l'Kcolc  (le  Chàloii.  Avec  la  pumpr  du  grand  siècle,  M.  Ernest  Dubois 
n-li'liic  IJossiiel  el  «  l'aigle  de  Meaux  »  dans  sa  catliédrale  ;  avee  la  grAee 
du  siècle  suiv.iiil,  M.  Aiigiislr  Maillard  i'V(m|iic  un  aiilic  |ii(.lil  ijn  génie 
Irançais,  et  son  Monuim-nl  d' Ihniorr  l-'i-ai^mitud .  \h>\\v  la  ville  de  Grasse, 
n'est  i)as  indigne  de  l'insoiu'iant  conliniporain  dn  senliiiienlal  Bernardin 
de  8ainl-l'ierre,  beaucoup  moins  bien  traité  par  l'ébauçlioir  d  un  médiocre. 
La  France  romantique  d'Alfred  de  Musset  semble  avoir  moins  ('■mu  la 
poésie  de  M.  Moncel  (jne  l^l'i  n'enflamme  le  cœur  de  M.  MoreauA  aulliier. 

L'éternel  secret  de  la  Douleur  et  de  la  Morl,  <|ne  le  poète  donne  pour 
sœurs  tragiques  à  la  Beauté,  n'a  pas  inspiri'  (|iie  la  magi-trale  fignie  en 
bronze  vert  de  M.  Alfred  Boucher:  mais,  parmi  lanl  de  eouroinies  et  de 
dalles  funèbres,  il  soutient  lelfort  qn  un  délicat  souvent  apprécié,  M.  dau- 
dissart,  consacre  ambitieusement  «  aux  victimes  dn  l'arfndcl  et  du  Lutin  »  : 
sous  les  espèces  diToralivcs  d'une  Espérance  aux  grandes  ailes,  l'allégorie 
iloniine  ici  la  modernité;  c'est  un  compromis. 

Cette  lutte  entre  le  rêve  et  l'actuel  ne  se  rencontre  pas  seulement 
dans  un  même  groupe  :  ellf>  divise  aujourd'iiiii  !'i'e(de  française  en  deux 
camps.  L  idéal,  qui  |)erd  du  terrain,  relienl  encore  les  mélancolies  créjjus- 
culaircs  :  le  Soir  de  la  Vie,  de  M.  Seysses  ;  les  Voix  de  rO/affe,  d(> 
M.  Loiseau-Bailly  ;  de  nobles  Rci^rels,  de  M.  l'avre:  Nos  es/jeraiices,  plus 
vertigineuseuicnl  lancées  dans  le  vide  par  M  Louis  Bauiier;  et,  d'abord. 
le  Pèlerin  de  la  Vie,  plus  dignement  résigné  dans  l'ombre  grave  d  un  lianl- 
relief  taillé  par  M.  Paul  Boussel.  Mais  l'actualité,  c'est-à-dire  le  costume 
contemporain  du  sujet,  fait  chaque  année  des  prosélytes  :  elle  compte 
aujourd'iiui  plus  de  cinquante  pièces  intéressantes,  sinon  toujours  belles. 

.\ussi  bien,  cette  Intti'  |)lasli(|ue  entre  lidi'al  e|  h'  iimI,  n'est-ce  pas  la 
querelle  moderne  entre  le  costume  et  le  mi'/'  .><ous  le  soleil  méridional, 
ranli(|ue  a  divinisé  la  foiine:  mais  ..dans  nos  civilisations  grelottantes 
sous  le  ciel  froid,  dans  nos  religions  de  pudeur,  l'idianehoir  a  beau 
chercher:  le  i)oènie  du  nu  est  retourné  à  l'olynq.e  ».  .\insi  voyaient  les 
GoncourI,  au  Salon  de  1852.  Le  temps,  «  ce  grand  sculpteur  »,  se  charge  de 
di'uieulir  la  critique;  et,  nndgré  l'envahissement  des  j)réoceupalions 
conlein|ioi;unes,  le  nu  n'a  pas  eneore  suivi  tous  les  dieux  dans  \  r\\\ 
Pour<iuoi  la  statuaire  demeure-t-elle  plus  longtemps  idéaliste  et  conser- 
vatrice? Parce  que  le  plus  maté-riel   des  arts  en  est  aussi  le  plus  idéal,  et 
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qu'il  ne  peut  alisolument  rien  sans  la  l'orme  :  iei,  plus  d'ébauche  pares- 
seuse (lu  de  diM'orniatiou  pt'dantc  1  VA  sans  parler  des  liacrluinalcs  connues, 
de  M.  Saulo,  des  oTacicux  Mi(riiitircs  de  la  l'on'l,  de  M.  (  d/'Uiencin,  de 
r/-,'iv   a<'adi'Mui(pii'    (1(^   M.    Sicard,   viiisine  du    ('(liii  di'    M.    (irouillet,   des 

virtuosités  jolies  de 
MM.  Larclie  et  Charpen- 
tier, une  exquise  Jeunesse 
de  M.  Poisson  nous  offre, 
en  son  nalbe  argentin,  le 
virginal  attrait  d'un 
poème  sans  date  :  un 
corps  a  sa  physionomie 
comme  un  visage,  et  la 
tendresse  pudique  de  ces 
l'oriiics  rondes  aurait  no- 
lili'iucnl  cinn  le  (  nethe 
jiaïen  ih's  l-'.lrgies  ro- 
iiK/iites.  Le  nu,  n'est-ce 
pasléterncllr  modernité':' 
l'etile  l'auncsse  ou  i^a- 
m  ine,  —  MM  .  l'iron, 
Xavier  iiarthc  et  Porzio 
ne  méconnaissent  pas 
non  plus  la  riante  éclo- 
sion  de  la  i'emme-cnfant. 
11  n'y  a  pas  vingt-cinq 
ans,  les  salonniers  les 
jdus  libéraux  rejetaient 
«  hors  de  l'art  »  les 
limidéK  essais  ihi  iKiliiralisiiic  en  sculpture;  avec  plus  d'esprit  que  de 
l'iairvoyance,  un  d  eux  écrivait  :  «  Savoir  gré  aux  statuaires  de  rester 
lid'Irs  au  im  et:à  la  draperie,  ce  serait  louer  un  prisonnier  de  son 
biimi'ur  casanière...».  La  critii|ui'  joue  de  mallieur ,  et  le  prisonnier 
s'est  éva(b''.  La  seule  expression  platonicienne  du  I^eau  ne  retient  plus 
nos   boursiers  de   voyage,  ni  même  nos  prix  de  Rome.  Ils  ont  aperçu  la 
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vif,   ils  se  soûl    jiris  ;i  i'aimci";  l'nrt  et  le  Sfuliuiiiil  in'  soiil-ils  pas  deux 
frères  mystérieux  '  Ils  iiubellisseiil  lnut  ci'  iju  ils  approclienl.  I.c  soi-disaul 


M  AnyuESTE.    —   Saint-Saens. 


réalistr  a  du  si'  di'Vdili'r  plus  poète  (|ui'  jamais;  et  e'cst  pouripioi  1  l'-volu- 
tioii  iialuiali-ir  di'  lastaluairea  rejoint  uaturelleuieul  liMdutiou  poétique 
de  la  peinture  ;  en  l'abscnee  de  M.  Landowski,  M.  liiiiry  lîoucliard,  uu 
des  plus  indi'pi'ndanis  lauri-afs  de    la  villa  Médieis.    nirl,    sans   alh'gorie, 
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riuimaine  pitié  dans  l'àiiic  visible  des  liiiiiihles  duvriers  de  hi  ('((irirrc  et 
recourt  moins  à  Virgile  qu'à  Millet  luiui'  vnriler  la  haute  carrure  de  son 
iMboureur  au  repos;  ce  Iragnient  de  la  c  liihune  en  plein  air»  esl  un  silen- 
cieux nianileste  :  il  présage,  en  art  du  nniins,  des  temps  nouveaux,  dont 
le  promoteur,  ici,  l'ut  M.  Pioger-Hloche  ;  on  n'a  pas  oublié  le  Froid,  que  le 
poète  précis  de  la  souffrance  ne  symbolisait  point  (comme  Legi'os  jadis  ou 
M.  (lasq  aujourd'hui)  se  chauffant  à  son  réchaud  de  marbre!  L'artiste 
discret,  qui  se  n'serve  à  des  œuvres  prochaines,  n'expose  que  des  iduettes, 
mais  ([ui  snnt  \\w  innovation  :  la  nature  morte,  en  sculpture,  (|ue  les 
(iiincourt  eux-mrnu's  n'avaient  pu  prévoir,  quand  ils  notaient  devant  les 
bronzes  de  iJarye  :  «  La  nature  succède  à  l'Iiomme:  c'est  l'évolution 
de  l'art  moderne.  » 

Au  demeurant,  quelle  que  soit  la  vie  latente  de  ces  nn-nus  olijels  de 
vitrine  ou  la  mai'slria  de  nos  animaliers,  ciunine  MM.  Mérite  et  (lardet,  la 
nature  ne  df'trrme  pas  l'Iiomme  enciu'e  ;  mais  l'homme  actuel  a  supplanti'' 
les  dieux.  M.  Ilippolyte  Let'ebvre  remplace  Iraternellement,  cette  année, 
M.  I!oger-I!loclie  ;  et  si  le  Chant  qu'il  stylise  en  babit  de  soirée  paraît 
loin  de  nous  émouvoir  autant  que  la  Mus'uiuc  incarnée  dans  le  violoniste 
de  M.  Fernand  David  au  t^alon  de  l!l()2,  son  Ilh'er,  qui  nous  revient  en 
marbre,  est  le  plus  touchant  des  monuments  funéraires,  personnillé  dans 
cette  bonni'  vieille  dame  au  manchon,  qui  descend  lentement  des  nuu-ches 
neigeuses...  Parisienne  avec  la  Geii/illc  /i/riiai^è/-c  des  Halles,  de  M.  Derré, 
l'aubourienne  avec  la  trop  sentimentale  Cliaiisoii  de  la  Vie,  de  M.  Alliot, 
religieuse  avec  une  Vieille  Catalane  de  M.  Violet,  moins  imposante  avec 
la  Veuve  de  M.  Birot,  dont  nous  avions  estimé  le  plâtre  en  1903,  rustique 
avec  la  Fileuse  berrichonne  de  M.  Nivet  et  la  Vieille  Picarde  de  M.  Carvin, 
largement  humaine  avec  le  Trésor  lualernel  de  M.  \'ital-(Jornn,  la 
moderniti'  veut  conquérir  par  le  sentinienl  le  bas-reliei' et  la  ronde  bosse  : 
lâche  orgueilleuse  et  difficile!  L'éb'gauce  nu'me  permet  à  ses  nouveaux 
adoi'ateurs  d'extiaire  de  sa  parure  la  silenciense  beauté  quelle  l'onlient  : 
témoin  la  grande  jenne  tille  printanière  de  M.  Jean  Tisué,  près  d'une 
aimalde  ('oiifidence  de  M.  Lidix  Dumas  et  d'une  Carmen  très  espagnole, 
voluptueusenu'ul  caniiiii'e  par  M.  Charles  \'iuceid. 

Les  maîtres  domient  l'exenqile  :  et  M.  Mercié,  (]ui  i'orma  tant  déjeunes 
talents,  ne  domine  pas  seulement  le  peuple  gracieux  des  slalueltes  avec  la 
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silliouetlc  licToï([U(_'  du  \aiiiL-u  ilc  W'alcfloo  ;  mais  rdiiiiin'  s;i  Inrcc  di-viciit 
tendresse  au  Départ  du  village,  devant  cette  jeune  paysanne  où  Des  Grieux 
rcconnaitrail  Maiiiui  ]iar  "  la  dniKonr  de  ses  regards  et  smi  air  cliarniaiil 
de  naïveté  »  !  Des  grands  portraits,  aucun  n'est  plus  intclligeiiiiniiil  vivant 
que  le  Camille  Sainl-Sai'ns  assis  dans  une  pose  l'amilière  par  M.  Marijuesle  : 
cette  simpliciti'  afllrmi»  que  la  meilleure  fa(,"(in  d'être  moderne  est  de  rester 
français;  et  Ir  liuslr  dr  W'aldeck-Houssean  nous  donne  le  même  conseil: 
en  ses  Mensonges  j)<)lyeliromes ,  un  clicrrlicur ,  M.  Ala|)liilij)|ii' ,  parait 
l'avoir  moins  nclti'iuriil  suivi  (|uc  (ciiains  di'  nos  pintraitistes.  En  sculpture 
comme  en  peiiilurc,  le  nmdi'i'nr  l'I  viTidii|ui'  ixirlrait  u'csl-il  pas,  depuis 
longtemps,  la  plus  victorieuse  expression  i\r  notre  art,  physionomiste 
entre  tous?  Parmi  tant  de  bustes,  le  peintre  Ziein.  par  M.  ScgoTlin,  le 
regretté  sculpteur  bisontin  Just  Becqiiet,  [)ar  M.  (ocbrr.  rmroborent  ner- 
veusement le  langage  muet  des  ji'umcs  ei'ligies  dr  MM.  r.usiavc  Miclud, 
\'ermare,  Cariés  et  N'erlet,  et  syinpatliisiiit  avec  le  sdurire  de  la  ra\is- 
sante  Lili  Roujoii,  par  M.  Denys  l'ueeh.  pour  di'tiiiir  la  l)eaute  einiteiiuc 
dans  rinunaniti'  d'un  visage. 

Uavmund    BOU'i'ER 
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Une  Forteresse  ibérique  à  Osuna  fouilles  de  1903  .  par  Artliur  En(;h;l  et  IMcrre 
pAluti.  —  Pari-;,  liiiiiriiiiiTie  iialimialo.  Ui06.  in-8". 

Ce  "  lirage  à  part  »  des  .VoHre//es  arc/ih'es  des  missions  scieniifiqties  a  toute  l'impor- 
tance  d'un  livre  :  eest  mieux  (pi'un  rapport  sur  les  découvertes  faites  par  les  deux 
auteurs  en  1?0.'!,  sur  ri'iuplaceiiienl  de  [antique  L'rso  iljérique.  devenue  colonie 
romaine  sous  le  nom  de  Colonin  .limin  Genetii'a;  c'est  un  coup  d'œil  d'ensemble, 
extrêmement  original  et  curieux,  sur  toute  une  civilisation,  sur  toute  une  époque  de 
l'archéologie  espagnole  primitive. 

On  lira  avec  intérêt  et  symi)atliie  lliistoire  de  ces  luiit  mois  de  travaux,  dont  les 
dil'lii-ulli's  de  toutes  sortes  n'unt  puint  rebuté  les  vaillants  prospecteurs  :  et  surtout 
on  ira  vnir  au  nuisee  du  I^ouvre  les  fruits  de  cette  campagne  de  fouilles,  si  variés  et 
si  instructifs  :  i>ierres  sculptées,  armes  de  tous  modèles,  sépultures  phéniciennes, 
céramiques  et  pièces  de  monnaie.  Une  partie  de  ces  ol).iets  est  reproduite  tlans  le 
présent  ouvrage,  (jui  ddiine.  nuire  li/ur descriiition.  l'iiislciire  d'éisuna  etlerésumi''  des 
reciierclics  (pion  avait  faites  dans  cette  région. 

Les  auteurs  sont  trop  modestes  en  déclarant  (jue  les  ri'sultats  obtenus  sont 
«  assez  lu)norabIes  »,  et  ce  ipii  ^ullil  a  le  pi-nuver.  c'est  que  leur  campagne  pouri'ait 
bien  être  l'épilogue  de  l'histoire  de  1  arclieologie  à  Osuna.  car  le  descai/do  dont  se 
plaignait  un  liistiu'ien  de  la  ville.  Fr.  Fernaiulo  de  Valdivia.  en  1711.  semble  bien 
être,  au  dii-e  di'  MM.  Eiigel  et  1'.  Paris.  «  la  maladie  im-urable  des  Osuniens  ». 

E.  D. 

"William  Blake.  "Vol.  I  :  illustrations  of  the  Book  of  Job.  willi  a  gênerai  intro- 
dudiiiM  iiy  I,aureiice  Binvu.n.  —  London,  Metliuen  aiul  Co.  li)07.  petit  iu-f". 

l'drte.  peintre,  visionnaire,  ^^'illiam  Blake  mourut  à  Londres  en  1821.  inconnu  et 
pauvre.  Le  tenq)s  l'a  bii'u  vengi''  de  l'indid'érence  de  ses  contemporains:  il  n'y  a  pas 
artiste  dont  (ui  se  suil  plus  iici-iqii'>  en  Angleterre  ces  années  dernières;  il  est  à  la 
niod('.  Ses  pdeiiu's.  du  il  y  a  de  grandes  beautés,  qu'il  illustrait  de  dessins  bizarres, 
mais  sinivcnt  i-i'UKiii|ual}|is.  ipi  il  gravait  entièrement,  images  et  texte,  (ju'il  tirait  et 
coloriait  lui-ui(''uie.  alleigiii^nt  des  prix  considérables;  les  volumes  (pion  lui  a  ciuisa- 
cn-s  ne  seconqilent  plus.  1^,1  linur  aura  l'orcasion  de  revenii-  procliaiiienu'ul  sur  cet 
artiste  singulier,  .le  veux  scuhuucul  aujourd'hui  signaler  l.i  plus  lielle  public.iticni 
dont  il  ail  ete  l'citijcl.  l.-i   plus    iilile    aussi  sans  doute  en  ce  qui  l'iuicerne  seul   art   de 
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dcssiiialcur  et  ili'  [icinlrc.  I-es  cxcrniilaires  de  ses  œuvres  sont  Iros  rares,  on  liiiuijriiii; 
facilciiiciil  .  clanl  donné  la  manière  dont  il  les  cilMail  .  et  leur  peu  de  suecés. 
MM.  Mellmen  ont  eu  lidée  de  repiodiiire  en  lae-siniilés  (juelques-unes  des  plus  inté- 
ressantes an  poini  ilc  vue  ailis(i(pic  :  ils  ont  clKiisi  les  Chants  de  linnocence  et  de 
l'Expérience,  (envres  de  jeunesse,  où  se  niontreril  srs  plus  di'licales  ipialités  de  ])oéte 
el  de  coloriste,  et  les  jrravures  au  burin  ])our  rilluslialion  du  Aà/v  de  Job.  l'o'uvre 
la  plus  pui.ssantc  de  sa  vieillesse.  Ces  drrnieres  lornimt  le  ]u-emier  volume,  le  seul 
paru  jusqu'iei  :  d'exeellenles  liélioo-ravures  donnent  l'impression  exacte  des  ()rit,'i- 
naux.  M.  Laurence  liinyou.  dont  on  sait  le  talent,  les  a  lait  précéder  d'une  étude  sur 
lîlake.  qui  est  assurément  une  des  nu'illeures  choses  (pi'(Mi  ait  écrites  à  .sonsuj(!(.  Le 
volume  est  imprimé  cl  [iri'senté'  avec  un  ^■'oùt  parfait. 

P.   .\. 

L'Œuvre  peintde  Jean-Dominique  Ingres.  ',-1  phulnirr.ipliics  classées  par  ordre  de 
date,  avec  une  introduction  cl  des  notes  par  T.  de  \\'vzi;\va.  —  Paris.  F.  Gittler.  1907  : 
gr.  in-H". 

Le  titre  de  ce  livre  dispense  d'une  lonf,nie  explication  :  c'est  un  recueil  cliroiiolo- 
nri(iue,(iui  va  du  prix  de  Rome  de  1801  au  Jésus  parmi  les  docteurs  de  1862.  et  que  i)ré- 
cède  une  i)énétrante  introduction  hioj^iapliiipie,  ipir  M.  Tciidoriic  \\\/.c\\a.  a  eu  l'art 
de  «    ramasser  »  en  douze  paji'es. 

Comment  la  vie  du  maître  s'y  trouve  racontée,  son  latent  caractérise  et  ses  prin- 
cipales œuvres  brièvement  commentées,  c'est  ce  dont  chacun  pourra  se  rendre 
compte,  en  lisant  cette  mono<?raphie  en  raccourci  :  elle  réunit,  en  ell'et.  tout  ce  qu  il  y  a 
d'essentiel  à  connaître  sur  l'existence  et  sur  l'œuvre  de  cet  artiste  étrangement  isolé 
au  milieu  du  xix-^  siècle,  et  qui  «  nous  présente  aujourd'hui  le  paradoxe  d'avoir  été  1 
plus  naturaliste  des  peintres  français,  tout  en  s'étant  obstiné  à  pratiquer  l'art  le  \ 
idé'.ilisie  (pu,  |)eut-ètre,  ait  jamais  été  prati(iué  dans  l'école  l'ran<;aise  ». 


e 
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Aubrey  Beardsley,  par  Arthur  Sv.mons.  Traduit  par  .1.  Cohen.  E.  et  L.  Thomas.  — 
Paris,  Floury.  1906.  in-4''. 

Ce  n'csl  poiiil  une  liici.urapliic.  mais  un  «  essai  »  sur  cet  ^irlisle  d'exception  — 
comme  ce  KnoplV  à  cpii  M.  L.  iJunionl-Wilden  vient  de  consacrer  un  joli  livre  — .  que 
l'ut  Aubrey  Beardsley.  dessinateur  célèbre  à  vingt  ans.  nu)rt  à  vingt-six. 

D'abord  japonisant,  influencé  ensuile  i)ar  les  petits  maîtres  français  de  la  lin  du 
xviii"  siècle,  Aubrey  Beardsley  est  avant  tout  un  décorateur  prodigieusement  doué 
pour  jouer  de  l'arabesque  au  gré  de  sa  fantaisie  :  aussi  ses  dessins  en  noir  et  blanc, 
où  se  combinent  harmonieusenu'nt  des  taches,  des  lignes  et  des  pointillés,  s'accor- 
denl-ilsi'i  la  perfection  avec  la  typographie  d'un  livre  précieux;  symboliques  jus(prà 
riiu-onq)réhensiblc  et  conventionnels  jusi|u'à  l'étrange,  avec  un  fond  de  caricature 
qui  reparait  comme  malgré  l'artiste,  les  œuvres  de  ce  rafTiné  jongleur  de  lignes 
atteignent  iiarfois  à  la  beauté  la  plus  pure  el  la  plus  rare.  Et  l'on  se  prend  à  regretter 
ipiil  ail  été  enlevé  si  jeune,  au  moment  où  il  venait  d'inaugurer  une  nouvelle  manière 
où  il  mêlait  plus  de  réalisme  et  de  simplicité  à  une  fantaisie  toujours  neuve  et  à  une 
habileté  techni(pu^  (juasi-parfaite. 


468  LA    REVUE    DE    L'ART 

The  Art  of  the  Dresden  Gallery,  by  Julia  de  \\'oli"-Addison.  —  Londoii.  G.  Bell 

nnd  sons.  I'.i07.  in-8°. 

l'iusieiirs  fois  d(\ià,  soit  h  propos  de  cet  auteur,  soit  l'i  propos  d'autres  écrivains 
d'art,  il  a  été  parle  ici  de  cette  mi'tiiorle  de  décrire  les  musi'es  tpu  consiste  à  présenlei' 
ail  visiteur  un  lalilcaii  sui-<-inrl  de  cliaciiiie  des  écoles  (pi'iis  l'cnferiueul.  eu  ratlacliaiit 
lialiilenieul  les  uinil  res  les  uns  aux  au t  l'es,  eiunuii'  si  lOu  l'i'rivail  nu  rcsinni'  d  liistdii-e 
delart. 

L'auteur  de  l'An  au  palais  l'iiii  et  de  l'An  à  la  National  Galleri/  aliorde  cette  fois 
la  o-alcrie  de  Dresde,  cu'i.  en  ilé'pit  des  iKunlireuses  copies  et  ouvrages  d'écoles,  les 
cliel's-d'œuvre  ont  uiu'  iniiMirlance  sidlisante  pour  faire  de  cette  collection  une  des 
plus  intéressantes  du  monde.  N'y  a-t-il  pas.  réunis  ici.  une  des  plus  célèbres  peintures 
de  Raphaël.  —  la  Madone  de  saint  Sixte,  —  une  perle  de  'Van  Eyck.  iin  Holbein  illustre, 
plusieurs  exemples  excellents  de  Rubens  et  de  Rembrandt, ///o/«;»e  en  anmire  de  Van 
Dyck.  de  splendides  spécimens  des  Vénitiens,  avec  Titien  et  Corréffe  en  tète:  d'innom- 
brables richesses  flanumdes.hidlandaises  et  allemandes;  et  enfin,  parmi  les  Espagnols, 
un  des  plus  beaux  Murillos  qui  soient  hors  de  l'Espagne'.''  En  vérité,  sauf  en  ce  qui 
concerne  les  écoles  française  et  anglaise,  moins  bien  partagées,  la  galerie  de  Dresde 
est  sulfisamment  riche  pour  oll'rir  matière  à  de  très  complètes  considérations  sur 
les  grandes  époipies  de  la  ]ieinluro  ancienne. 

I  Palazzi  di  Roma  e  le  case  di  pregio  storico  e  artistico,  da  Luigi  C.\LL.iRi.  — 
Roma,  Milano,  Socielà  éditrice  Dante  Aligliieri.  in- 16. 

C'est  un  |ietit  guide  d'un  genre  tout  spécial,  puisqu'il  est  consacré  aux  palais  et 
aux  maisons  illustres  de  Rome.  L'auteur  n'a  pas  <-é'dé.  en  l'écrivant,  au  seul  désir  de 
renseigner  les  voyageurs  sur  cette  partie  considéi-able  des  richesses  mruiumenlales 
(pie  tioiuc  (ill're  à  leur  admiration;  il  a  voulu,  eu  iiièiue  temps,  rendre  hommage  à 
l'architecture,  «  reine  des  beaux-arts  »,  au  moment  où  tant  de  constructions  s'élèvent 
(pii  eu  renient  les  règles  souveraines.  Ce  n'est  pas  tout  :  les  monuments  de  Rome, 
iidii  |ilus  ipic  ecux  de  Paris.  Iji'las  !  ne  smil  pas  à  l'aiu'i  du  vandalisme,  et  même  le 
budget  des  moniinieiils  liist(U'i(|ues  d'Italie  est  de  beaucoup  inférieur  au  lu'itre  ;  il 
n'est  donc  pas  inutile  île  rappelei'  au  gouvernement  siui  devoir  de  sauvegarde  et  de 
dniiner  an  pciiplr  l'i'xrinple  d  un  res])rit  ipi'il  n'a  pas  encdre  compris.  —  pas  pins  cpic 
clicz  nous,  il  l'aiil  bien  le  reconnaitre. 

Ce  petit  livre.  l'i'digé  avec  clarté  et  pn'cision.  illustre  sans  luxe, mais  assez  copieu- 
sement, répond  de  lonle  manière  à  ces  divers  objets. 

Les  Villes  d'art  célèbres.  Prague,  par  Louis  Lkceu.  Palerme  et  Syracuse,  par 
Charles  Diehl.  —  Paris.  H.  Laurens,  1907,  2  vol.  gr.  in-8". 

De  la  Bohème  à  la  Sicile,  c'est  un  long  voyage  à  ti'avers  les  paysages,  les  mcuni- 
nieiils  et  les  arts,  l'.t  di'  (|uel  enseignement  il  est,  ce  voyage,  quand  on  le  fait  en  com- 
pagnie de  ciceroiii  tels  que  MNL  Louis  Léger  et  Charles  Diehl  !  L'histoire  de  ces  Villes 
d'art  célèbres  commence  avec  les  souvenirs  de  la  Grèce,  qu'évoquent  aujourd'hui  les 
niuus  de  Syi'acuse,  de  Sélinonte,  d'Agi'igente:   elle  se  |ioiirsuit  avec  les  monuments 
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du  XII'  siècle  où  les  merveilles  de  l'art  byzantin  s'unissent  aux  traditions  de  l'art 
latin  et  aux  prestiges  de  l'art  arabe  :  voilà  pour  la  Sicile  onciiaiileresse,  où  trois  civi- 
lisations se  superposent  pour  faire  de  l'iinti((ue  Trinacria  un  vaste  musée,  de  plus  en 
plus  lri'(pii'nlc  par  les  touristes.  La  capitale  de  la  liohème  est  beaucoup  plus  sévère, 
et  1  histoire  militaire  y  est  peut-être  plus  riche  que  l'histoire  artistique:  toutefois  il 
est  intéressant  de  voir  comment,  là  aussi,  l'art  fut  pc'nélré  tour  à  tour  par  les 
influences  du  nord  et  du  iiiidi.  sans  pouvoir  attcimlrr  a  rcxprcssion  iJu  caractère 
national. 

Les  illustrations,  toujours  abondantes,  relèvent  encore  la  valeur  de  ces  deux 
nionoi;ra|)hies.  en  mettant  sous  les  yeux  des  lecteurs  les  moiiuuicuts  et  les  œuvres 
d'art  les  plus  célèbres  de  chacune  de  ces  villes. 

E.    D. 
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